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J'ai  d&,  pour  completer  l'htstoire  de  la  Revolution 
fran$aise  de  4  Si9f  la  suivre  dans  ses  d£veloppements 
a  I'ext6rieur,  et  esquisser  le  tableau  fiddle  des  mani- 
festations incessantes ,  des'  6  v6  Dements  extraordinaires 
qui,  a  cette  £poque,  agiterent  1' Europe,  convulsionnfe- 
rent  les  peuples,  £branl£rent  les  trines,  et  arrach^rent 
les  nationality  de  la  16thaigie  on  el  les  semblaient 
&einte&.  Ce  fut  d'abord  une  explosioa,  puis  un  sould- 
veinent  ggn£ral,  enfin  le  mouvement  rggplier  et  tegal. 
L'impulsion  venue  de  France  se  fit  sentir  avec  une  ra- 
pidity sans  exemple.  L'&lair  de  nm  orages  illumiaa  le 
moode  entier.  Les  aouveaux  moyens  de  communica- 
tion qui  mettent  en  rapport  instantan6  l'homme  avec 
l'homme,  la  pens£e  avec  la  pens6e,  les  peuples  avec 
les  peuples,  servirenta  propager  les  m£mes  id6es. 

Les  nations,  oomme  les  individus,  riv£es  1'une  & 
l'autre  par  la  main  de  Dieu,  seront  de  plus  en  plus  con- 
train  tes  de  coocentrer  leurs  efforts  pour  jouir  plus  am- 
plement  de  la  terre,  de  l'espace,  du  soleil,  des  ri- 
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chesses  infinies  disperses  sur  le  globe.  Ainsi  l'humanit£, 
pour  assurer  a  chacun  sod  travail  ,  sa  propria ,  son 
droit,  son  devoir,  marche  vers  l'unit£. 

L'influence  de  la  France  sur  les  destinies  du  monde 
ne  fut  jamais  port£e  aussi  haut,  poussee  aussi  loin. 
L'Europe  peut  le  reconnattre  sans  regret,  et  y  applaudir 
avec  effusion ,  car  cette  influence  ne  fut  impos£e  ni  par 
la  terreur  des  armes,  ni  par  les  ruses  de  la  diplomatic, 
•  ni  par  l'oppression  n£e  de  la  conqufete;  elle  ne  fut,  au 
contraire,  que  le  rgsultat  des  sympathies  enthousiastes 
des    peuples.   Un  rayonnement   d'esp£rance    gclaira 
toutes    les   consciences.  Tous  ceux  qui  g&nissaient 
ploughs  dans  les  tgnfebres,  tournerent  leurs  regards 
vers  la  France.  Nos  couleurs  devinrent  les  couleurs  de 
la  redemption ,  nos  chants  populaires  les  chants  de  la 
liberty  du  monde.  Des  sombres  for6ts  de  la  Su&de  et 
de  la  Norv6ge  jusque  sous  le  ciel  pur  de  l'ltalie ,  on 
entendit  des  acclamations  pour  notre  grandeur,  des 
voeux  pour  notre  avenir.  L' inspiration-  de  nos  senti- 
ments g£ngreux  fit  palpiter  tous  les  cceurs  de  1' amour 
de  la  patrie.  Chaque  nation  sentit  en  elle  ce  souffle 
divin  qui  fait  braver  la  mort  pour  conquSrir  Tind6pen- 
dance. 

J'ai  divis6  le  r£cit  en  trois  parties  distinctes,  afin  qu'il 
fftt  plus  facile  de  suivre  le  mouvement  et  d'6tablir  la 
correlation  des  6v6nements  avec  1' ensemble  et  avec  la 
situation  de  la  France.  La  premiere  partie  s'Stend  jus- 
qu'au  25  mars;  la  seconde,  du  25  mars  au  4  mai,  jour 
ou  le  gouvernement  provisoire  d6posa  ses  pouvoirs 


dans  le  sein  de  1' Assemble  constituante;  la  troisifeme, 
du  4  mai  jusqu'au  moment  oil  Ja  Commission  executive 
donna  sa  demission.  Je  me  suis  limits  a T6poque  pen- 
dant laquelle,  appelg  k  la  direction  des  affaires  de  mon 
pays,  j'ai  pu  tout  savoir  et  tout  appr£cier.  J'ai  tent6 
de  placer  un  anneau  historique  dans  la  chatne  des  temps ; 
k  d'autres  de  placer  le  leur.  Si  je.ne  suis  point  parvenu 
k  61ever  le  r6cit  a  la  hauteur  du  drame  r6el,  j'ai  cher- 
ch6  du  moins  a  y  supplier  par  la  plus  consciencieuse 
exactitude.  J'ai  consults  les  documents,  creus6  les  faits, 
€tudi6,  m£dit6  longtemps. 

Gette  6poque  est  teconde  en  enseignements.Lespeu- 
ples  et  les  chefs  des  fitats  y  trouveront  de  salutaires 
legons  pour  l'avenir.  Je  n'ai  dissimul£  la  v6rit6  a  per- 
sonne.  Je  n'ai  flatty  ni  les  uns  ni  les  autres.  On  ne  doit 
courber  la  t6te  que  devant  Dieu. 


AVERTISSEMENT 


Ce  livre  n'est  pas  un  livre  de  circonstance ,  fait  sui- 
vant  les  dOsirs  et  les  aspirations  du  jour,  pour  plaire, 
apres  l'6v6nement,  aux  passions,  ou  pour  satisfaire 
les  preventions  de  ('opinion  publique.  II  6tait  achevO 
avant  la  demure  guerre  d'ltalie,  qui  a  change  les  si- 
tuations. J'ai  cru  devoir  lui  conserver  son  originality 
premiere ,  et  le.  laisser  intact  :  y  toucher  m'eftt  paru 
une  profanation  des  conseils  qui  m'ont  6te  donnas. 
Manin ,  si  regrett6 ,  a,  pendant  de  nombreuses  et  dou- 
ces  journ6es,  compulse  mon  r6cit  page  par  page,  et 
quelquefois  mfeme  phrase  par  phrase  et  mot  par  mot, 
me  pr6tant  ses  documents  ou  acceptant  les  miens,  dis- 
cutant  ou  approuvanl  mes  impressions  avec  cette  viva- 
city de  paroles,  cette  chaleur  de  conviction  qui,  venant 
de  son  &me  elev6e,  me  sOduisaient  et  me  captivaient 
toujours.  S'il  est  des  passages  qui  ont  vieilli,  des  juge- 
ments  qui  paraissent  trop  s6vfcres,  des  provisions  qui 
ne  se  sont  pas  complement  realises ,  c'est  que  ces 
passages,  ces  jugements,  ces  provisions  dOcoulent  du 
r6cit  m6me  diet6  par  une  scrupuleuse  v6rit6.  Ce  drame, 
i.  4 
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run  des  plus  curieux,  des  plus  6mouvants  de  Thistoire 
moderne,  n'en  aura  que  plus  d'attrait  pour  le  lecteur 
qui  voudra  me  lire  avec  indulgence.  II  comprendra 
mieux  comment  l'ltalie  de  1860  est  issue  de  l'ltalie 
de1848. 


LA 
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Vues  generates  sur  PItaftie  atail  le  24  Fewer.  —  L'Espagn*  et  PItaKe 

Sympathie  de  la  France.  —  Mouvements  insurrectionnels  de  1820  a  1822, 
et  de  1836  k  1831.— 'Memorandum du  21  roai,  accepts  par  Gregoire  XVI; 
il  s'eteint  sans  application.  —  Conspirations ;  propaganda  armee.  —  Man* 
feste  secret  des  patriotes  romains.  —  Secte  des  Sanfedistes. — Presse; 
petitions ;  correspondences;  propagande  paciAqne.  — •  ttate  pantificaux  : 
Mort  de  Gregoire  XVI.  —  flection  de  Pie  IX,  —  Sea  premiers  actes; 
amnistie;  ameliorations  administratives.  —  Popularity  de  Pie  IX.  —  En- 
tnonslasme ;  hommages  universal*.  —  Lea  Autrlcbiens  a  Ferrare.  «— 
Protestations.  —  Toscane :  Manifestation.  —  Changement  de  ministere. 

—  Sardalgne  -.  Demonstrations  a  Turin.  —  Concessions  du  roi  Charles- 
Albert.  —  Lombardia  et  Vendtie :  Donuaation  avtrichienne.  —  Plaiates) 
justifications.  — Milan  :  Repression  sanglante  du  5  septembre  1847.— 
Yicthnesdu  S  janrier  1848.  —  Proclamations  de  Parchlduc  et  de  Radettkl. 

—  Veniae  :  Manin,  Toromaseo,  —  Leur  influence ,  leur  action.  —  Peti- 
tions. —  Progres  de  Popinion  publique. —  Manin  et  Tommaseo  en  prison. 


L'ltalie  et  PEspagne  sont  les  deux  soeurs  de  la 
France.  Leurs  langues,  belles  et  sonores,  ont  la  m&oe 
origine ,  les  mAmes  racines  que  la  n6tre.  Nous  avous  le 
m&uesang,  les  monies  passioos;  les  habitudes  different 
peu. 

L'Espagne,  libre  cbez elle,  &aurft  fonder  une  liberty 
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durable.  Aucun  bras  Stranger  ne  vient  s'interposer 
entre  son  courage,  sa  volont6  et  son  ind^pen dance. 
Elle  na  besoin  de  personne  pour  secouer  la  poussi&re 
du  pass6;  elle  n'appelle  personne  a  son  aide.  Elle  a 
prouv6  ce  qu'elle  peut. 

L'ltalie ,  au  contraire  ,  non-seulement  doit  lutter 
contre  ses  propres  princes,  mais  encore  contre  des 
forces  gtrangeres  puissamment  organises.  Si  elle  n'a- 
vait  eu  a  renverser,  com  me  les9peuples  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Espagne,  que  les  tyrannies  natio- 
nals, elle  a«rait  bient6t  su  conqu6rir  ses  liberty.  Si, 
unie  avec  ses  princes,  elle  n'avait  eu  a  combattre  que 
les  tyrannies  6trang6res,  elle  aurait  bientdtsuconqu^rir 
son  ind£pendance.  Mais  les  princes. et  les  etrangers 
sont  H6s  entre  eux  par  les  interests  mutuels  de  la  com- 
pression, lis  on t  des  trails,  des  pactes,  des  alliances , 
pour  Tasservisseinent  de  ces  riches  et  belles  contr6es.  lis 
se  detestent  et  ils  s'entendent;  ils  se  craignent  et  ils  se 
soutiennent.  Les  Aut rich i ens  sont  partout  :  leurs  sol- 
dats  sont  a  Milan,  a  V6rone,  a  Venise,  a  Ferrare;  ils 
touchent  Modene,  Parme,  Bologne.  Leurs  gmissaires, 
sem6s  dans  toutes  les  villes  capitales,  agissent  dans 
r ombre  la  ou  leurs  amies  n'6tincellent  pas  au  soleil. 
Les  Suisses,  dernier  vestige  d'une  epoque  qui  n'est 
plus,  sont,  a  Naples,  a  Rome,  les  stipends  de  souve- 
rains  qui  tomberaient  sans  leur  appui.  Pour  recouvrer 
leur  liberty ,  leur  ind£pendance ,  les  Italiens  ont  done 
a.faire  un  double  effort;  etcependant,  pour  y  parvenir, 
aucun  peuple  ne  s'est  soulevg  autant  de  fois,  n'a  vers6 
autant  de  sang,  n'a  compt6  autant  de  martyrs :  sur  les 
champs  de  bataille  par  les  armes,  dans  les  cachots  par 
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les  supplices,  combien  de  vie  times!  Chaque  ville  peut 
nommer  ses  h6ros  immol6s  pour  la  patrie !  chacune  de 
ses  annates  renferme  des  d£vouements  sublimes! 
chaque  heure  de  sa  vie  cootient  le  sacrifice  de  Tun  de 
ses  enfants !  Si  ceux-la  qui  l'enserrent  ne  se  lassent  pas 
de  f rapper,  ceux-ci  ne  se  lassent  pas  de  mourir.  Aussi 
n'y  a-t-il  ni  tr£ve  ni  merci  entre  les  oppresseurs  et  les 
opprimgs.  La  hache  du  bourreau  est  toujours  lev£e, 
Tarme  du  faible  toujours  aiguis£e.  Le  pouvoir  proedde 
par  confiscations,  par  proscriptions ,  par  massacres. 
Les  pitoyens  proc&dent  par  conspirations,  par  insurrec- 
tions, par  vengeances.  Une  telle  lutte  ne  peut  finir  que 
par  T extermination  des  uns  ou  des  autres.  —  Un  peuple 
ne  doit  pas,  ne  peut  pas  mourir. 

II 

En  1820,  1821 ,  1822,  de  Turin  a  Naples,  l'ltalie 
arbore  T6tendard  de  la  liberty.  D'abord  victorieuse , 
elle  succombe  devant  la  ligue  des  princes  et  des  Stran- 
gers. La  France,  6puis6e  par  les  dgfaites  de  1813, 
1814,  1815,  et  gouvern£e  par  une  politique  hostile, 
assisle  muette  a  ce  deplorable  spectacle. 

En  1 830 ,  1 831 ,  excise  par  notre  Revolution ,  l'lta- 
lie  se  l£ve  de  nouveau.  Le  gouvernement  de  Juillet, 
qui,  dans  les  premiers  jours  de  son  origine,apr&s  avoir 
proclam£  le  principe  del' intervention ,  avait  encourage 
Tinsurrection  de  la  Pgninsule  pour  absorber  les  forces 
de  l'Autriche,  l'abandonne  k  cette  puissance ,  se  borne 
a  occuper  Anc6ne,  et'la  livre  ensuite  expirante  a  un 
congres  de  diplomates. 
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Et  cependantcen'6taient  pas  nos  sympathies  qui  fai* 
saient  defaut  a  TlUlie.  N'est-elle  pas  Tun  des  pays  que 
nous  aimons  le  plus?  Tout,  en  nous  et  autourde  nous, 
parte  d'elle  et  retrace  son  souvenir.  Enfants ,  nous  be- 
gayons  nos  premieres  lecons  dans  les  chefs-d'oeuvre  de 
sa  Langue  morte ;  artistes,  nous  studious  les  beautes  de 
Tart  dans  ses  peintres  et  ses  sculpteurs ;  musicietts,  ses 
maitres  nous  charment  et  nous  ravissent;  poetes,  nous 
eooutons  chanter  Virgile ,  Horace  et  Tibulle ,  Dante  ,  le 
Tasse  et  Petrarque  $  astronomes  et  physiciens,  nous  de- 
mandons  les  secrets  du  ciel  et  de  la  terre  a  Galilee ,  k 
Torrieell^aVolta,  &jGa>lvani;  marins,  nous  decouvrons 
de  nouveaux  mondes  avec  Christophe  Colomb,  Marco 
Polo  et  Gioia l ;  savants,  nous  approfondissons  la  science 
des  temps  passes  dans  les  traditions  qu'elle  nous  a  lais- 
s6es;  l£gistes,  nous  puisons  les  pr£mices  de  nos  lois 
dans  les  leurs;  historiens,  nous  lisons  Tacite,  Tite-Live, 
Machiavel,  Yico  et  tant  d'autres-;  politiques,  nous  nous 
formons  en  6tudiant  les  revolutions  anciennes  de  Rome 
et  les  revolutions  modernes  de  ses  villes  du  moyen  4ge. 
Dans  sa  decadence  mfone  nous  apprenons  a  m£priser 
les  vices  de  la  tyrannie,  et  nous  voyons  comment  on 
s'en  deiivre.  Curieux  voyageurs,  nous  contemplons  ses 
monuments,  ses  ruines  couvertes  de  la  poussfere  des 
temp&,  ses  sites  enchanteurs;  affaiblis  par  la  maladie, 
nous  allons  demander  une  nouvelle  vie  a  son  beau  so- 
leil,  a  son  ciel  d'azar,  a  son  air  parfum£,a  son  fortune 
climat ;  Chretiens,  nous  nous  agenouillons  devant  l'autel 
que  saint  Pierre  a  dresse  au  Seigneur. 

1  Gioia  d'Amdfi. 
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Aprfes  les  mouvements  de  4  &30  ,  \  834 ,  a  Naples 
comme  k  Turin ,  un  despotisme  ombrageux  et  persecu- 
teur  ne  songe  plus  qu'&  s6vir,  et  s'appesantit  de  plus  en 
plus  sur  les  peuples.  A  Rome,  Gr£goireXVI  laisse  tom- 
ber  sans  application  le  memorandum  du  21  mai,  auquel 
rAutriche  mdme  avail  era  opportun  de  donner  son  ad- 
hesion. Ce  memorandum  renfermait  comme  principes  : 
«1°  L'application  generate  d'innovations  administra- 
»  tives  et  judiciaires  a  la  capitale  et  aux  provinces ; 
»  2°  l'admissibilite  generate  des  laiques  a  loutes  les 
d  fonctions  de  Fordre  administratif  et  judiciaire ;  3°  un 
»  syst&me  de  municipality  electives  et  de  conseils  pro- 
»  vinciaux,  aboutissant  a  un  conseil  central  d'admi- 
»  Distration  pris  dans  le  sein  de  nouvelles  municipa- 
»  lit6s;  4°  la  creation  d'un  etablissement  central 
»  destine  ,a  surveiller  l'administration  financi&re  de 
»  I'Etat,  compost  d'hommes  61us  par  les  conseils 
»  locaux  et  de  conseil lers  du  gouvernement,  formant 
»  une  junte  ou  consul  te  administrative  a  laquelle  serait 
y>  coordonne  un  conseil  d'Etat  compose  de  membres 
»  nommes  par  le  souverain  et  choisis  parmi  les  notahi- 
))  lites  du  pays.  » 

Ces  ameliorations,  consacrees  suocessivemenl  par 
plusieurs  edits  ou  motuproprio,  sont  bientdt  effacees  ou 
oubliees.  Gregoire  XVI  dechire  les  resolutions  des 
puissances,  qui  ne  protestent  point — pas  m6me  le  gou- 
vernement  de  Juillet — et  renie  ses  promesses. 

Toutes  les  voies  pacifiques  qui  conduisentaux  r6- 
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formes  sont  fermges.  Les  abus  se  multiplient  et  sont 
pouss£s  jusqu'au  scandale.  II  ne  reste  plus  aux  peuples 
d'autres  moyens  de  salut  que  les  soci£t£s  secretes,  les 
conjurations,  les  sonl&vements.  D'une  extr6mit6  de  I'lta- 
lie  a  1'autre,  les  hommes  gnergiques,  patriotes,  lettrgs, 
savants,  entretiennent  des  rapports  suivis,  6changent 
leurs  id£es,  pr6parent  Taction.  Le  feu  sacr£  circule  et 
se  ravive  toujours  parmi  eux.  D£cim£s,  ils  serrent  les 
rangs;  tomb&s,  ils  se  reinvent;  frapp6s,  ils  6tanchent 
leurs  blessures,  et  continuent  sans  faiblir  I'oeuvre  coal- 
men c^e.  Les  princes  opposent  a  l'esprit  humain,  au 
progr&s,  une  barriere  infranchissable :  on  ne  peut  mar- 
cher en  avant  qu'en  la  brisant.  Les  peuples  le  veulent. 
La  responsabilit6  de  la  lutte  et  du  sang  vers6  doit- el  le 
retomber  sur  les  princes  ou  sur  les  peuples? 

IV 

En  1843,  au  commencement  du  mois  d'aodt,  une 
conspiration  delate  dans  la  legation  de  Bologne.  Des 
proclamations  appellent  aux  amies  le  peuple  italien. 
Lies  insurg£s,  apres  avoir  £chou6  a  Bologne,  se  di- 
rigent  sur  Imola.  Ils  sont  poursuivis,  disperses;  et  ceux 
qui  ne  succombent  pas  dans  la  lutte  viennent  compa- 
rattre  devantune  commission  nrilitaire,  institute  par  le 
cardinal  Spinola  pour  les  juger  sommairement  et  sans 
appel.  Parmi  les  chefs  de  ce  mouvement,  on  citait  un 
jeune  comte  de  Zambeccari ,  Lambertini  de  Bologne , 
Roni,  et  les  fibres  Muratori. 

En  1 844 ,  au  mois  de  mai ,  une  nouvelle  explosion , 
sur  les  c6tes  de  Rodanine,  estr6prim£e  et  6touff6e  par 
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la  condamnation  et  1' execution  militaire  de  six  detenus.  ! 

Le  jugement  prononce  en  outre  la  peine  de  mort  con- 
tre  quatorze  accuses.  Treize  sont  condamngs  aux  ga- 
lores perpgtuelles  ,  trois  a  vingt  ans  de  detention  ,  deux 
a  cinq  ans.  Les  biens  des  trente-huit  sont  confisqu£s. 
En  1845,  le  23  septembre,  a  Rimini,  une  insurrec- 
tion devient  un  instant  maitresjse  de  la  ville.  L'infante- 
rie  suisse  et  les  dragons  pontificaux  accourent  en  force 
sup£ri$ure,  et  rentrent  dans  Rimini  le  27.  Les  insurggs, 
disperses  dans  les  montagnes,  laissent  des  morts  et  des 
blesses,  et  quatorze  d' en  tre  eux  tombent  prisonniers. 


Nous  lisons  dans  un  manifeste  r£dig6  en  secret ,  pu- 
blic et  adressg  a  cette  6poque,  au  nom  des  popula- 
tions des  fitats  romains ,  aux  princes  et  aux  peuples , 
les  plaintes,  les  justifications,  les  reclamations  de  ceux 
qui  luttaient  ainsi  pour  recouvrer  leurs  droits.  Apres 
Thistorique  des  temps  passes  etdes  prom  esses  d6gues, 
on  ajoute  :  «...  A  T6poque  ou  les  provinces  envoy6- 
»  rent  a  Rome  des  deputations  composees  des  hommes 
»  les  plus  instruits,  les  plus  honoris,  les  plus  recom- 
»  mandables,  pour  implorer  du  souverain  les  institu- 

)>  tions  promises ,  le  cardinal  Albani  rassemblait  a 

»  Rimini  une  troupe  formSe  de  gens  capables  de  tous 
»  les  exces  !,  et  avec  le  secours  desquels  il  6lait 


*  Le  manifeste  entend  parler  des  Sanfldistes ,  organised  en  yolontaires, 
et  qui  ne  eraignaient  pas  de  se  racrater  de  gens  sans  aveu,  de  vagabonds  on 
de  criminels.  Us  obtenaient  lcur  grace  et  les  indulgences  par  leur  entree 
dans  ce  corps  redoute,  celebre  en  Italie  par  ses  exces. 
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»  charge  d'inslaller  le  despotisme.  Ce  fut  alors  le  r&gne 
»  de  ces  hommes  grossiers  et  feroces  d6cor£s  du  nom 
»  de  volontaires  pontificaux ,  et  prftts  a  massacrer  tout 
»  homme  reconnu  com  me  liberal.  Pendant  dix  ans  ce 
»  n'est  pa6  le  Pontife  supreme ,  ni  Rome ,  ni  les  cardi- 
»  naux,  qui  ont  gouverne  les  Legations,  mais  cette  fac- 
»  tion  brute  et  sanguinaire.  Les  commissions  militaires 
»  etaient  en  permanence ,  jugeant  sans  forme  de  proc6- 
»  dure,  sans  assistance  de  defenseurs,  condamnantiine 
»  multitude  de  gens  a  la  prison  ,  a  l'exil ,  a  la  mort,  a 
»  la  confiscation. 

»  Faut-il  s'6tonner  qu'on  ait  r£agi  contre  tant  de  ca- 
»  Iamit6s?  On  noiis  reproche  de  demander  des  r6formes 
)>  civiles  les  armes  a  la  main ;  mais  nous  supplions  tous 
»  les  souverains  de  l'Europe  et  tous  les  hommes  qui 
»  stegent  dans  leurs  conseils,  deconsid6rer  que  Timp6- 
»  rieuse  n£cessit£  nous  y  contraint ,  que  nous  n'avons 
»  aucun  moyen  legal  de  manifester  nos  voeux,  ne  pos- 
»  s6dant  ni  representation  publique  quelconque,  ui 
»  m£me  le  simple  droit  de  petition,  et  roduitsa  un  tel 
»  etat  de  servitude ,  que  la  demande ,  la  plainte  9  sont 
»  tenues  pour  crime  de  l^se-majeste.  Nos  vceux  sont 
»  purs,  ils  ont  en  vue  la  majesty  du  Trdne  apostolique 
m  aussi  bien  que  les  droits  de  la  patrie  et  de  l'huma- 
»  nite...  » 

Cette  oeuvre,  6videmment  formulae  par  des  hommes 
moder6s,  est  suivie  d'une  demande  de  r6formes  qui  se 
borne  apeu  prfes  a  celles  du  memorandum  de  1831. 
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VI 

Les  autres  peuples  d'ltalie  fr&nissaient  aussi  sous 
le  joug.  Que  de  complots  avortes,  que  de  tenta- 
fives  6toaff£es !  Gombien  de  ci  toy  ens  sont  venus 
remplir  les  sombres  cachots  de  FAutriche  et  de  Na- 
ples ,  et  subir  de  longues  tortures !  On  ne  peut  ou- 
blier  les  troubles  de  la  Calabre  de  1 844 ,  comprint 
par  l'autorite  militaire,  noy6s  dans  les  executions  san- 
glantes ,  rendus  si  dramatiques  par  la  mort  de  Dome- 
nico  Moro  et  des  deux  jeunes  fils  de  l'amiral  Bandiera, 
Vfrritienau  service  de  l'Autriche!  Partis  trois  jours  au- 
paravant  de  Pile  de  Rhodes,  dans  le  but  de  d£livrer  la 
patrie  italienne,  arrives  le  46  juin,  arr6t£s  quelques 
heures  aprfes ,  malgr£  uue  resistance  d£sesp£r£e ,  Us 
payent  courageosement  de  leur  vie  leur  amour  pour  la 
liberty  1 

VII 

Tandis  que  ceux-ci,  cherchant  a  opposer  la  force 
a  la  force ,  et  n' attend  ant  que  du  fer  et  du  feu  la  d£- 
livrance  de  leur  patrie ,  s'occupent  sans  rel&che  d'or- 
ganiserla  resistance  arm6e,  d'autres  songeaient  k  h&ter 
leur  aflranchissement  par  une  agitation  pacifique. 
Gomme  l^clair  qui  brille  pr£c£de  la  foudre  qui  frappe, 
ils  se  multipliaient ,  dans  le  but,  non  d'.£veiller  des  sen- 
timents jamais  eteiats  dans  le  coeur  des  I  (aliens ,  mais 
de  surexciter  P opinion  publique  par  tous  les  moyeos 
que  la  pens6ebumaine  peut  employer  pour  se  manifester 
et  se  propager.  Les  correspond ances  des  £migr£s  g£mis- 
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sant  dans  l'exil  et  soupirant  apres  le  retour  devinrent 
plus  actives  et  plus  pressantes.  Dans  toutes  les  contr£es 
de  l'llalie,  pour  rend  re  les  communications  des  id£es 
plus  fr£quentes  et  plus  rapides ,  chacun  eut  recours  a 
la  part  d'intelligence  que  Dieu  a  d£pos£e  dans  Vkme  de 
tous  les  hommes.  Les  inspires  de  la  po£sie,  tels  que 
Berchet,  Giusti,G.  Leopardi,  verserenta  pleines  mains, 
dans  des  vers  harmonieux,  les  chaleureux  transports 
de  leur  coeur.  Des  publicistes,  tels  que  Gioberti, 
Balbo,  d'Azeglio,  Mazzihi,  adressferenta  la  raison  et  a 
la  passion  des  appels  qui  circulaient  et  d£voraient 
comme  la  flamme.  Des  professeurs,  tels  que  Mon- 
tanelli,  des  avocats,  tels  que  Manin,  r£pandirent 
leur  g£nie  sympathique  sur  les  citoyens,  qui,  en  les 
6coutant ,  sentaient  s'humecler  leurs  yeux  et  palpiter 
leurs  coeurs  du  brAlant  amour  de  l'ltalie.  Des  jour- 
nal is  tes,  tels  que  Brofferio,  Guerrazzi,  Vieusseux, 
entreprirent  de  se  servir  des  faibles  moyens  qui  leur 
etaient  laiss6s,  pour  faire  deviner,  sous  des  mots 
effaces  et  des  demi-confidences ,  les  intentions,  les 
esp£rances  secretes  de  leur  patriotisme  :  par  des 
comparaisons  et  des  interpretations  ils  faisaient  r6- 
ver  profond£ment ,  et  parlaient  beaucoup  plus  par  la 
parole  absente  que  s'ils  avaient  hautement  exprim£ 
leurs  pens6es.  Des  £crivains  a  la  plume  £Ioquente 
et  facile  confident  enfin  a  des  presses  cach£es  des 
r£cits,  des  confessions,  des  vo&ux,  des  reclama- 
tions ,  des  soufirances ,  des  ardeurs ,  qui  passaient  de 
mains  en  mains,  dans  1'ombre  et  le  silence,  d'un  bout 
de  Tltalie  a  1' a  litre,  et  laissaient,  en  courant  comme  une 
trainee  de  poudre,  les  marques  de  leur  passage.  Ce 
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qui  ne  pouvait  s'imprimer  gtait  copi£;  et  les  Merits  se 
rgpandirent  avec  une'  profusion  inoui'e ,  de  telle  sorte 
que  chacun  put  connattre  les  id6es  de  chacun  deve- 
nues  celles  de  tous,  s'en  nourrir  et  eu  vivre. 


VIII 

D&s  les  premiers  jours  de  1846,  en  Toscane,  des 
patriotes  intelligent  et  d£vou£s  commenc&rent  a  em- 
ployer les  brochures  clandestines  comme  moyen  de 
propagande.  Ges  brochures  produisireut  d'autant  plus 
de  sensation  qu'elles  6iaient  r£dig£es  avec  une  mode- 
ration soutenue ,  et  se  bornaient  a  demander  quelques 
rgformes  civiles  et  administratives.  lis  songerent  en- 
suite  aux  protestations  sign&s  et  aux  petitions.  Le 
28  fevrier  1846,  a  Pise,  une  petition  fut  adressge  au 
gouverneur  Serristori  paries  professeurs  de  l'universitg 
contre  un  institut  de  sceurs  du  Sacr6-Goeur,  fond6  par 
les  jgsuites.  Les  professeurs  adrnonest£s  r^pondirent 
par  une  protestation.  Petition  et  protestation  eurent  un 
grand  retentissement,  et  le  gou\Ternement,  c£dant  a  To- 
pinion  publique,  retira  1'autorisation  dSja  accord£e.  Ge 
succ&s  d£montra  le  parti  que  Ton  pouvait  espgrer  de 
ces  divers  moyens;  aussi  furent-ils  encore  employes 
sur  d'autres  points  de  l'ltalie,  dans  des  circonstances 
nouvelles  qui  ne  tarderent  pas  a  se  presenter. 

L' agitation  pacifique  faisait  ainsi  des  progrts  consi- 
derables. Chaque  jour  ajoutait  a  sa  puissance.  Elle  s'in- 
filtrait  peu  k  peu  dans  tous  les  rangs  de  la  soci£t£.  Los 
gouvernants  eux-m6mes  en  ressentaient  I'atteinte. 
L'opinion  publique ,  qui  est  la  raison  de  tous ,  dominait 
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ceux-l&  m6mes  qui  voulaient  tout  dominer.  La  morale 
pari  ait  plus  baut  que  la  corruption ,  le  droit  phis  haut 
que  les  abus,  la  justice  plus  haut  que  la  violence.  Les 
signes  pr£curseurs  annongaient  une  explosion  pro- 
chaine,  lorsqu'un  £v6nement,  n6  du  cours  des  choses, 
vint,  comme  un  fait  providentiel ,  ouvrir  a  l'ltalie  de 
nouvelles  destinies. 


IX 

Gr6goire  XVI  mourut  le  1*  juin  1846.  Les  cardfc 
naux ,  rgunis  en  conclave  le  1 4 ,  subirent  malgi-6  eux 
['influence  du  milieu  dans  lequel  ils  se  tronvaient.  Les 
perils  d'une  revolution  imminente ,  les  d6sastres  et  les 
frais  d'une  intervention  autrichienne ,  la  crainte  d'une 
Election  6trangere,  les  lenteurs  habituelles  d'un  con- 
clave qui  laissait  Pautorit6  en 'face  de  sympt6mes  mena- 
Cants ,  r£v6l£s  par  des  petitions  sign£es  dans  toutes  les 
provinces ,  d£cid£rent  les  membres  du  conclave  a 
choisir ,  avant  Parrivee  des  cardinaux  Strangers ,  un 
hommequi,  d'opinions*lib£rales  et  mod£r6es,  p(tt  cal- 
mer la  situation  et  concilier  les  esprits.  Le  1 6  juin , 
Jean-Marie  Mastai  Ferretti  fut  61u  et  solennellement 
proclamg  pape,  sous  le  nom  de  Pie  IX. 

Un  mois  apr&s,  le  1 6  juillet ,  Pie  IX  publiait  une  am- 
nistie.  Les  detenus  politiques  renferm6s  dans  le  ch&teau 
Saint- Ange  sortirent  de  prison  lem&ne  jour.  Le  peuple, 
ivre  d'enthousiasme,  se  porta  en  foule  au  palais  Quiri- 
nal ;  et  trois  fois  le  Pape  dut  se  montrer  au  balcon  pour 
r£pondre  aux  acclamations  et  k  l'empressement  qui  aug- 
mentaient  sans  cesse. 
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Pie  IX  appela  ensuite  une  commission  de  juriscon- 
sultes  £minents  pour  preparer  des  riformes  judiciaires 
et  administratives. 

Ces  simples  t£inoignages  de  bon  voukrir,  ces  ten- 
dances progressives,  furent  accueillis  par  des  nations  peu 
accoutum£es  aux  concessions  de  l'autorite,  et  alterges 
de  droits  et  de  libert£s,  avec  les  mtaes  transports  de 
joie  que  si  les  institutions  promises  eusseat  6t6  accom- 
plies ,  que  si  une  revolution  eftt  a  jamais  bris£  le  pass6 
pour  ouvrir  une  nouvelle  voie  d'ind£pesdance  et  de 
prosperity.  Ces  intentions  furent  f&t£es  comme  si  elles 
eussent  6t6  d£ja  r£alis£es.  Pie  IX  appa rut  comme  un  sau- 
veur.  Des  hommages  universels,  des  expressions  de  la 
plus  vive  reconnaissance,  des  voeux,  des  actions  de 
graces  furent  adress£s  k  Pie  IX.  Un  immense  amour 
des  peuples  s'61eva  autour  de  lui,  aureole  don  t.  son 
&me  sembla  s'enivrer. 


Gioberti  avait  public  en  4843  son  Primato,  dont 
Fid£e  principale  etait  la  reconstitutkra  d'une  papaut4 
guelfe,  d'un  parti  goelfe,  qui  d£livreraient  l'ltalie 
des  Strangers.  Get  ouvrage,  regard^  au  debut,  pendant 
le  pontificat  de  Grggoire  XVI,  comme  l'atopie  d'un  r6- 
veur,  parut  alors  la  proph£tie  d'un  esprit  profond. 
Avec  le  d6sir  ardent  d'obtenir  des  constitutions,  se 
raviva ,  plus  ardente ,  la  volontt  de  conqu6rir  ]'ind£- 
pendance  et  d'expulser  les  Autrichiens.  D&ormais  ces 
deux  mots  :  RSformes  et  Nationality  furent  inscrits  sur 
Urates  les  bannfcres.  Aux  cris  de  Vive  Pie  IX  se  m£- 
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l&rent  bientdt  dans  les  demonstrations  populaires  les 
cris  de  Vive  Vltalie!  Vivent  les  princes  reformateurs! 
Vive  1' Union  !  Vive  Gioberti! 

Une  manifestation  solennelle  vint  signaler  les  senti- 
ments qui  exaltaient  tous  les  peuples  de  l'ltalie,  et  les 
r6unissaient  dans  la  m£me  haine  des  Autrichiens  et 
dans  le  m6me  amour  de  la  liberty.  Le  5  d6cembre  1 846, 
anniversaire  s6culaire  de  la  d£faite  des  troupes  autri- 
chiennes  a  G£nes,  les  sommets  des  Apennins  furent 
illumines  depuis  les  montagnes  de  la  Ligurie  jusqu'aux 
montagnes  les  plus  recuses  du  royaume  de  Naples. 

PieIX,anim6  des  bonnes  intentions  qui  s'6levent 
souvent  dans  I'Ame  des  princes  au  debut  de  leur  regne, 
se  vit  aussit6t  entour6  de  difficulty  et  d'entraves. 
L'Autriche,  qui  entendait  retentir  comme  une  menace  le 
cri  de  ('^mancipation  de  l'ltalie ,  se  pr£sentait  avec  ses 
observations  et  ses  protestations ,  appuy£es  de  ses  ar- 
mies dominant  les  fro  n  tie  res.  Les  partisans  du  pass£, 
compromis  dans  les  actes  de  Gr6goire  XVI ,  puissants 
encore  dans  les  conseils ,  pesaient  de  tous  leurs  efforts 
contre  un  mouvement  qu'ils  redoutaient.  Les  princes 
d'ltalie,  qui  craignaient  de  se  voir  en  trainer  par  l'impul- 
sion  donn£e ,  cherchaient  a  arrSter  cet  61an  et  a  retenir 
les  concessions  promises.  Le  gouvernement  frangais 
lui-m&me  conseillait  une  politique  de  juste-milieu.  Les 
peuples,  au  con traire,  pressaientle  Pape  de  leurs  accla- 
mations, de  leurs  vceux,  de  leurs  demonstrations.  Le 
25  mars  4847 ,  soixante  mille  personnes,  accourantsur 
son  passage,  depuis  la  place  de  la  Minerve  jusqu'au  pa- 
lais  Quirinal,  lui  r£p£taient  ce  cri  d'espgrance  etd'a- 
mour :  Coraggio,  santo  padre!  Confidate  vi  al  vostro  popolo! 
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Partage  enlre  les  influences  qui  s'exer$aient  autour 
de  lui  et  les  douces  Amotions  de  sa  popularity  ,  Pie  IX, 
tout  en  protestant  coat  re  le  litre  de  chef  supreme  de  la 
revolution  italienne  qu'on  voulait  lui  donner,  accorda 
successivement  des  r6formes  civiles  et  administra  lives, 
et  timidement  quelques  reformes  politiques :  I'augmen- 
tation  des  ecoles  primaires ;  les  salles  d'asile ;  la  crea- 
tion d'eiablissements  agricoles;  la  restauration  de  l'au- 
cienne  university  de  Bologne ;  la  formation  d'une 
commission  pour  reconstituer  I'arm6e;  institution 
d'une  garde  civique ;  la  reorganisation  des  tribunaux ; 
un  edit  sur  la  presse ,  qui  n'etait  pas  la  liberie,  mais  qui 
rempla$ait  par  la  loi  1'arbitraire  etle  caprice;  la  con- 
vocation, le  19avril,  2600°  anniversaire  de  la  fonda- 
tion  de  Rome ,  de  notables  qui  devaient  6tre  consults 
sur  Torganisation  des  conseils  municipaux  et  concou- 
rir  a  {'administration;  la  creation ,  le  12  mai,  d'un 
conseil  d'Etat  et  d'une  representation  communale  pour 
la  ville  de  Rome ;  et  la  publication ,  pour  la  premiere 
fois,  d'un  budget  pontifical. 

XI 

Pie  IX  procedait  ainsi,  non  sans  hesitation,  mais 
avec  suite,  a  I'oeuvre  de  regeneration  qu'il  avait  entre- 
prise.  L'enthousiasme  inspire  par  le  souverain  Pontife 
avait  depasse  les  fronliferes  de  I'ltalie,  et  s'etait  repandu 
dans  le  monde  entier.  Les  adhesions  les  plus  vives,  les 
plus  inattendues,  venaient  l'encourager,  le  soutenir. 
La  France  retentissait  de  ses  louanges.  Un  mandement 
de  I'archev&que  de  Paris,  ordonnant  pour  lui  des  prte- 
i.  % 
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res,  disait:  a  Les  esprits  les  plus  pr6venus,  qui  avaient 
))  consid£r£  trop  longtemps  la  papaut£  et  la  hi&rarchie 
»  eccl£siastique  comme  hostiles  aux  legitimes  liberty 
»  des  peuples,  sont  contraints  de  proclamer  que  ces 
»  liberies  ont  trouv£  leurs  ga  ran  ties  les  plus  assumes 
»  et  leur  avenir  le  plus  glorieux  dans  les  r6formes  dont 
»  Pie  IX  vient  de  douner  l'exemple  a  la  Pgninsule  ita- 
m  lique.  » 

Le  g£n£ral  de  la  Compagnie  de  J6sus  repoussait  l'ao- 
cusation  d'une  alliance  entre  les  j£suites  et  les  Autri- 
chiens,  et  s'ecriait :  «  Aimer,  v6n6rer,  b6nir,  d£fendre 
»  le  pape  Pie  IX ,  lui  ob6ir  eu  toutes  choses,  applaudir 
»  aux  sages  r6formes  et  aux  ameliorations  qu'il  lui 
u  plait  d'introduire,  est  pour  tous  les  j£suites  uu  devoir 
*  de  conscience  et  de  justice  qu'il  leur  sera  toujours 
»  doux  de  remplir.  » 

Les  Etats-Unis  demandaient  a  former  une  alliance 
avec  Rome.  Les  rtpubliques  de  la  Nou vel I e -Grenade, 
du  Chili,  du  P6rou,  lui  exprimaient  des  voeux  sem- 
blables. 

Le  chef  du  culte  isra61ite,  le  grand  rabbin,  adressait 
au  saint-p&re  des  remerciments  respectueux  au  nom 
de  la  tribu  reconnaissante. 

Le  sultan  lui-m6me ,  Abd-ul-Medjid,  lui  envoyait  un 
ambassadeur  pour  le  feliciter. 

Un  fait  nouveau  vint  accrottre  encore  la  popularity 
de  Pie  IX,  la  haine  contre  l'£tranger,  et  d£montrer  clai- 
rement  les  intentions  hostiles  de  l'Autriche.  Le  17  juil- 
let,  les  troupes  autrichiennesqui,en  vertudes  trait6sde 
1815,  occupaient  la  citadelle  de  Ferrare,  s'emparferent 
des  portes  de  la  ville ,  et  parcoururent  les  places  et  les 
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rues  en  matt  res,  sans  raison  ni  plausible  ni  apparente. 
Gette  violation  du  droit ,  cet  abus  de  la  force  brutale, 
produisirent  d'autant  plus  de  sensation,  que  cet  acte 
arbitraire  concordait  exactement  avec  un  complot 
rtactionnaire,  ddcouvert  le  1  4  juillet  et  qui  devait  dela- 
tor a  Rome  le  m6me  jour  17.  Le  cardinal  Ciacchi  et  le 
cardinal  secr6taire  d'Etat  Ferretti  publ&rent  des  pro- 
testations dignes  et  fermes  qui  re^urent  l'approbation 
universelle.  Le  prince  de  Metternich ,  en  voulant  par 
cette  usurpation  fa  ire  sentir  sa  puissance  et  rfpandre  en 
Italie  une  esp&ce  de  terreur  favorable  a  ses  desseins,  ne 
parvint  qu'a  fournir  une  arme  de  plus  aux  patriotes  et 
un  motif  d'aclion  plus  6nergique. 

Les  peuples  ressentirent  1' injure  plus  vivement  en- 
core que  les  princes.  Les  homines  de  coeur  et  de  tdte , 
qu'ils  honoraient  comme  leurs  chefs,  n'eurent  plus  qu'& 
contenir  et  diriger  le  mouvement. 


XII 

En  Toscane,  Montane  IK,  Guerrazzi,  Vieusseux  et 
leurs  amis,  qui,  dfes  les  premiers  mois  de  1846, 
avaient  donn6  l'impulsion  et  n'avaient  pas  cess6  un 
seul  instant  de  poursuivre  I'agitation  pacifique,  pers6- 
v6raient  avec  habiletd  dans  la  voie  qu'ils  avaient  si 
heureusement  ouverte.  lis  commengaient  a  recueillir 
des  r6sultats  qu'ils  savaient  utiliser  pour  conqu6rir  des 
rgsultats  nouveaux.  Ainsi,  le  6  mai,  ils  arrachaient  au 
grand-due  une  loi  sur  la  presse  qui ,  rendant  la  censure 
plus  liberate,  leur  donna,  de  fait,  la  faculty  de  fonder 
de  nouveaux  journaux  :  VAlba  et  la  Patria,  k  Flo- 
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rence;  V Italia,  a  Pise;  le  Caurrier  Livournais,  a  Li- 
vourne.  La  creation  de  la  garde  civique,  provoqu£e 
par  des  demonstrations  non  r6prim6es  par  les  sol- 
dats  ,  qui  fraterniserent  avec  le  peuple ,  fut  consentie 
le  4  septembre.  Dlsormais  les  Toscans,  la  parole 
libre  et  le  bras  arm£,  espgraient  bien  triompher  des 
derniers  obstacles.  Aussi  c£16br&rent-ils  ces  institu- 
tions par  des  f6tes  federates  :  a  Pise,  le  6  septem- 
bre;  a  Livourne,  le  8;  a  Florence,  le  42.  Les  repr6- 
sentants  de  toutes  les  communes  de  la  Toscane  y 
account  rent  pour  remercier  le  grand-due ,  1' exciter  a  de 
nouvelles  concessions  et  protester,  au  nom  de  la  ligue 
italienne,  con t re  l'oppression  6trang6re.  C'est  dans 
ces  fetes  que  le  drapeau  tricolore  fut  arbor£  comme 
symbole  de  regeneration.  De  ce  foyer  ardent  de  pa  trio- 
tisme  devait  sortir  une  opinion  publique  plus  forte, 
plus  r£solue.  Le  27  septembre,  le  grand-due  appela  au 
minist&re  le  marquis  Ridolphi  et  le  comte  Serristori, 
dont  il  accepta  le  programme  :  augmentation  de  Par- 
nate ,  avec  un  materiel  de  guerre  correspondant ;  6ta- 
blissement  de  municipality  fondles  sur  le  principe  de 
Election  populaire;  formation  deconseils  provinciaux 
sur  une  base  ggalement  Elective;  une  representation 
centrale ,  dans  les  conditions  que  les  circonstances  sug- 
g^reraient.  Ce  programme  n'etait  qu'un  programme , 
mais  e'etait  encore  un  pas  marque  vers  le  progr£s. 


XIII 

A  cette  6poque,  par  suite  d'une  manifestation  a 
Lucques  et  de  concessions  obligees  faites  aux  habi- 
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/tants,  Charles-Louis  abdiqua  son  duch6,  reversible  au 
grand-due  de  Toscane.  Mais,  peu  apr&s,  a  la  mort  de 
l'impgratrice  Marie-Louise ,  il  rentra  en  possession  des 
duch£s  de  Panne  et  de  Plaisance,  ou  il  appela  les  Au* 
trichiens  pour  Fintroniser.  Ce  second  fait  d' occupation 
ajouta  encore  a  1' exasperation  des  Italiens. 

XIV 

Les  patriotes  du  royaume  de  Sardaigne  avaient 
largement  particip6  au  progr&s  de  F  esprit  public,  mal- 
gr6  la  surveillance  rigoureuse  d'une  police  active.  Un 
grand  nombre,  comme  Mazzini ,  s'6taientjet£s  dans  les 
soci6t6s  secretes.  D'autres,  comme  Gioberti,  Balbo, 
d'Azeglio,  faisaient  des  publications  qui  remuaient 
profond6ment  FItalie.  On  comptait  parmi  les  chefs  les 
plus  actifs,  d'un  d6vouement  sans  bornes  et  d'un  cou- 
rage a  toute  6preuve ,  toujours  prfets  a  supporter  les 
douleurs  de  la  prison  ou  de  I'exil  pour  faire  triompher 
une  cause  sainte,  MM.  Brofferio,  Botta,  Pellico,  Gari- 
baldi, Santa-Rosa.  Cavour,  Ruffini,  Cibrario,  etc. 
Tous  prodiguaient  leurs  efforts  pour  secouer  le  senti- 
ment national  trop  longtemps  assoupi. 

Le  roi  opposait  une  resistance  persistante  a  tout 
progrfes.  Pourtant,  le  spectacle  de  ce  qui  se  passait  a 
Rome,  son  influence  en  Italie  efface  par  celle  de 
Pie  IX,  une  ambition  6veill6e  par  quelques  confidents 
secrets,  un  avenir  inconnu  mais  qui  le  troublait,  agis- 
saient  puissamment  sur  son  &me;  et  il  regardait  au  loin 
les  6v6nements  surgir,  sans  oser  se  prononcer  encore. 

Une  question  de  douane  entre  FAutriche  et  le  Pi6- 


*I  LA  REVOLUTION  OE  4846  EN  EUROPE. 

moot  avait  aigri  ses  conseillers  contre  le  gouverne- 
ment  autrichien;  et,  quoique  le  difflrend  e&t£t6  con- 
cilia ,  il  n'en  restait  pas  moins  du  froid  dans  les  re- 
lations. Le  30  septembre,  Charles- Albert,  (e  jour  de  sa 
fAte,  semble  autoriser  une  demonstration  de  trenle 
mille  personnes  en  I'honneurde  Pie  IX.  Puis,  voyant 
la  foule  se  porter  vera  I'ambassade  d' A  u  trie  he  encriant : 
A  bas  les  Autrichiens!  Vive  Pie  IX !  A  bas  les  j£suites! 
il  rgprime  aussitdt  cette  manifestation.  Enfin,  il  se  laisse 
arracher  un  petit  nombre  de  concessions  plus  faibles  en- 
core que  les  concessions  accord6es  k  la  Toscane.  Quel- 
ques  r6formes  judiciaires,  communal  es,  provinciates, 
administrates,  viennent  donner  une  apparence  de  sa- 
tisfaction a  1'opinion  publique.  Le  30  octobre,  une  loi 
rgglant  la  presse,  tout  en  main  tenant  la  censure,  est 
consid£r£e  comme  un  progr&s  sur  l'6tat  antdrieur,  tant 
la  compression  avait  6t6  pesante.  Mais  Charles-Albert 
est  sur  une  pente  ou  il  lui  est  bien  difficile  des'arr6ter; 
tout,  autour  delui,  s'agite;  les  cris  de  l'ltalie  entiere 
frappent  ses  ore i lies.  Vainement  il  fuit :  la  Providence 
le  pousse,  malgrl  lui,  dans  la  carridre  ou  il  devra 
entrer. 

XV 

Le  cabinet  autrichien  voyait  poindre  1'orage ;  il  en- 
tendait  les  cris  de  haine  contre  sa  domination;  il  assis- 
tait  aux  demonstrations  sans  cesse  r6pet£es;  il  gpiait, 
jour  par  jour,  les  progr&s  des  id£es  d'ind£pendance  et 
de  liberty,  A  Rome,  en  Toscane,  en  Ptemont;  ses 
agents,  d&ormais  impuissants  dans  le  conseil  des 
princes ,  ne  pouvaient  que  lui  adresser  des  revelations 
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et  des  d6nonciations.  Apres  I'acte  insolent  de  violence 
k  Ferrare  et  Intervention  k  Panne,  il  obtenait  du 
due  de  Mod&ne  deux  ties  sur  le  P6,  qu'il  fortifiait 
comme  t6te  d'une  ligne  offensive  et  defensive  plac6e 
au  centre  de  l'ltalie.  II  doublait  ses  armees  d'occu- 
pat  ion;  et  le  prince  de  Metternich  envoyait  en  Lorn- 
bardie  son  alter  ego ,  le  comte  de  Fiquelmont.  Les  Au- 
trichiens  6taient  parvenus  tant  de  fois  a  r6primer  les 
insurrections  de  l'ltalie ,  qu'ils  ne  craignaient  m6me 
pas  de  les  provoquer  au  besoin.  D6ja  ils  eussent  fait 
avancer  leurs  bataillons,  si  l'Angleterre  n'eftt  d£clar£ 
qu'elle  ne  tolgrerait  qu'une  intervention  r£clam6e  par 
les  princes. 

Mais  la  compression  que  le  gouvernement  de  Vienne 
n'osait  encore  exercer  sur  les  peuples  voisins ,  il  pou- 
vait  du  moins  la  rendre  plus  rigoureuse  dans  la  Lorn- 
bardie  et  dans  la  V6n6tie,  que  les  trails  de  1815 
avaient  riv6es  a  sa  domination.  La  surveillance  y  devint 
plus  tyrannique,  et  la  police  plus  hostile.  L'armge 
m^me,  qui  jusque-la  s'6tait  conduite  avec  une  certaine 
reserve,  fut  excise  au  nom  des  sentiments  allemands. 
Le  soldat  oublia  la  discipline ,  et  l'6tat-major  edda  aux 
inspirations  malveillantes  qu'on  ne  cessait  de  provo- 
quer. On  put  bientdt  pr£voir  que  des  rigueurs  impi- 
toyables  s'appr&aient,  dans  ces  deux  provinces,  contre 
les  manifestations  de  l'esprit  national. 

XVI 

Milan  et  Yenise  ne  restaient  pas,  en  effet,  stran- 
gers au  mouvement  de  Tltalie.  Les  oeuvres  des  6cri- 
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vains  de  la  Sardaigne ,  de  la  Toscane ,  de  Rome ,  les 
publications  clandestines,  etaient  lues  et  commences 
avec  passion.  Chacun  avait  ses  preferences,  ses  theo- 
ries, ses  principes,  sa  philosophie,  sa  politique  plus 
ou  moins  prononc6s.  Mais  le  joug  qui  pesait  sur  tous 
faisait  disparaltre  les  nuances  et  taire  les  preventions 
personnelles.  Un  malheur  commun,  une  esp£rance 
commune,  ralliaient  les  opinions  diverse^.  Ces  deux 
contr6es,  si  ceiebres.par  les  chefs-d'oeuvre  qui  tapissent 
leurs  edifices,  qui  peuplent  leurs  mus6es,  par  leurs 
monuments,  par  leurs  historiens,  par  leurs  savants, 
par  leurs  orateurs,  par  leurs  pontes,  contribuaient  aussi 
large ra exit  a  la  propagande  des  idees.  Les  Manzoni ,  les 
Tommaseo,  les  Manin,  les  Cattaneo,  etc.,  travaillaient 
sans  relAche  h  r6pandre  la  v6rit6  et  k  creer  des  d6voue- 
ments. 

Le  gouvernement  autrichien  ne  negligeait  pas  non 
plus  d'employer  la  presse  pour  justifier  ses  actes ;  et  ses 
feuilles,  officielles  ou  semi-officielles,  reprochaient  avec 
amertume  aux  Milanais  et  aux  Ven&tes  de  meconnattre 
les  bienfaits  d'une  autorite  paternelle.  Ce  sont,  disait- 
il ,  les  deux  peuples  les  plus  fortunes  *et  jouissant  des 
institutions  les  plus  liberates  de  l'ltalie.  Ce  que  les 
autres  reclament,  ilsle  poss&dent  depuis  1815.  lis  ont 
regalite  de  l'imp6t;  l'organisation  municipale  repose 
sur  les  bases  les  plus  larges  de  la  representation  du 
peuple;  les  plus  petites  communes  sont  administrees 
par  leurs  organes  eieclifs;  elles  repartissent  1'impdt; 
elles  cboisissent  les  membres  des  congregations  pro- 
vinciates et  des  deux  congregations  centrales,  a  Milan 
et  a  Venise,  qui  font  connaitre  au  souverain  les  voeux  et 
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les  besoins  du  pays ;  les  tribunaux  d'exception  n'existent 
pas;  des  codes  edaires  regissent  leurs  intents;  la  jus- 
tice civile  et  administrative  est  etablie  avec  impartiality. 
Ces  deux  peuples  rgpliquaient  :  La  patente  du 
7  avril  1815  nous  promettait  ces  a  vantages,  mais 
ils  ne  se  sont  pas  realises;  l'impdt  p£se  sur  nous 
plus  que  sur  les  aulres  provinces  de  r empire  autri- 
chien,  dans  la  proportion  de  28  a  46;  c'est  nous 
qui  subventionnons  toutes  vos  possessions;  le  veto 
absolu  an6antit  constamment  la  volonte  des  coin* 
munes;  les  vceux  des  congregations  ne  sont  jamais 
ecoutes ;  les  ecoles  sont  profan6es  par  une  education 
antinationale;  nos  enfants  sont  rgguli&rement  d6- 
portes  par  les  conscriptions ,  en  Boh£me,  en  Autriche, 
en  Moravie,  en  Hongrie;  le  jeune  homme  qui  c&de  a 
des  inspirations  g£n£reuses  paye  de  Texil  dans  un  re- 
giment croate  son  amour  pour  la  patrie;  la  liberty  de 
la  presse  est  etouffee;  les  douanes  ne  profitent  qu'aux 
producteurs  des  provinces  autrichiennes  et  6crasent 
notre  industrie ;  les  charges  les  plus  eminentes ,  les  plus 
lucratives,  sont  la  proie  des  Strangers;  les  procfes  sont 
eternels;  les  instructions,  les  procedures,  les  juge- 
ments,  se  font  dans  I'ombre  et  dans  le  secret;  1'espion- 
nage,  la  delation,  s'introduisent  jusque  dans  nos  famil- 
ies; bien  plus,  la  non-revelation  du  frfcre  contre  le  frfcre 
est  punie  comme  un  crime;  enfin,  vous  fetes  les  oppres- 
seurs  de  I'ltalie  entire;  vous  excitez  les  princes  a  la 
tyrannie  pour  adoucir  le  contraste  avec  la  vAtre;  des 
sbires,  des  soldats,  voila  vos  moyens  de  gouvernement! 
l'hypocrisie,  \oi\k  vos  principes  politiques!  les  dou- 
leurs  de  l'exil  et  les  tortures  de  la  prison ,  voila  notre 
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avenir !  Vous  nous  traitez  nori  en  citoyens ,  raais  en 
vaincus ! 

Cetle  dernifcre  pensGe  surtout  d£chirait  le  coeur 
des  habitants  des  villes  loinbardes  et  v£netes,  sans 
cesse  en  contact  avec  les  troupes  et  les  autorites  au- 
trichiennes.  Les  habitants  des  campagnes  ressen- 
taient  moins  les  souffrances  d'une  occupation  mili- 
taire ,  dont  ils  n'avaient  pas  sans  cesse  le  spectacle 
sous  les  yeux. 

XVII 

A  Milan,  l'arriv6e  d'un  nouvel  archev£que,  M.  Ro- 
milli,  se  pr&ente  aux  habitants  com  me  une  occasion 
propice  de  t£moigner  leurs  sympathies  pour  les  con- 
cessions liberates  de  Pie  IX.  Une  fi&te,  a  laquelle  se 
joint  la  municipality,  est  pr6par£e;  la  population  en- 
tire se  presse  dans  les  rues  et  dans  la  vaste  cath6- 
drale.  Le  premier  jour,  5  septembre  1847,  se  passe 
sans  accident;  mais,  dans  la  soiree  du  8,  la  multitude 
qui  vient  assister  sur  la  grande  place  a  la  continuation 
des  fdtes  se  voit  tout  a  coup  frapp£e  et  disperse.  On 
compte  quelques  morts  et  un  plus  $rand  nombre  de 
blesses.  En  face  de  cette  repression  brutale  et  sangui- 
uaire,les  esprits  s'exaltent:  1'Autriche  souffre  de  la  p6- 
nurie  de  ses  finances,  un  mot  d'ordre  suffit.  Les  riches 
et  les  pauvres  se  privent  des  objets  soumis  au  pr6!6Ve- 
ment  de  la  douane;  on  maitrise  ses  habitudes,  on  do- 
mine  ses  goftls,  ses  passions ;  les  dames  renoncent  aux 
parures;  l'imp6t  du  tabac  produitau  tr6sor  sept  mil- 
lions1 de  lires,  on  ne  fume  plus;  la  loterie,  huit  mil- 

1  6  726  000  lires. 
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Hobs  \  on  ne  joue  plus.  Preuve  d'un  accord  universe!  9 
un  jour  le  th&tre  est  rempli  d'une  foule  compacte,  le 
lendemain  il  est  vide ;  une  autre  fois  l'6glise  se  trouve 
tout  a  coup  encombr£e.  Devant  de  telles  manifestations, 
*  les  repr£sentants  de  I'autoritg  auirichienne  s'irritent  et 
prgpareni  de  fun&bres  repr&ailles. 

XVIII 

Les  premiers  jours  de  Janvier  6taient  l'6poque  fix6e 
par  les  patriotes  pour  ne  plus  fumer  dans  les  rues; 
une  loi,  tomb6e  en  d£su£tude,  le  d&endait  autrefois; 
on  se  croit  en  droit  de  faire  revivre  cette  loi  en  har- 
monie  avec  la  resolution  prise.  Le  2  Janvier  4848, 
au  milieu  de  la  population  enti&re  qui  s'abstient,  on 
voit  paraitre,  le  cigare  a  la  bouche,  ces  hommes  a 
fece  patibulaire,  qui  semblent  sortir  des  profondeurs 
des  prisons  ou  des  antres  de  la  police ,  suivis  de  loin 
par  des  agents  arm£s ,  disposes  pour  leur  prater  main 
forte.  Cest  une  provocation  6vidente ;  on  s'y  laisse  en- 
trainer  :  ils  sont  hu£s,  bafouta  ,  sifil£s.  Des  officiers  au- 
trichiens  atfectent  ggalement  de  fumer  :  de  la  des 
qu  ere  I  les,  des  rixes.  Des  groupes  se  for  men  t;  des  ar- 
restations  se  font  avec  violence ;  le  pod es tat  lui-m&me, 
M.  Casati,  circulant  dans  la  foule  pour  calmer  r irrita- 
tion ,  est  saisi  subitement,  malgr£  ses  explications,  par 
des  agents  ivres  de  repression ;  mais  il  est  relAch£  pres- 
que  aussitAt,  avec  excuses,  par  ordre  sup£rieur.  Ce  fait 
bratal  aocrolt  I'iiritation.  Le  lendemain  3 ,  les  soldats 
se  prominent,  langant  la  fum6e  de  leurs  cigares  k  la 

1  8  200  696  Urea.  * 


28  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 

figure  des  passants;  les  officiers  Ven  mdlent,  ils  pene- 
trant dans  les  cafes,  narguent  la  population  fr£missante 
de  colore.  Tout  a  coup  des  patrouilles  apparaissent 
dans  les  rues;  les  sabres,  les  bai'onnettes,  les  £p£es 
sont  lev£s  sur  les  groupes ,  sur  les  personnes  m£me  les' 
plus  inoffensives.  Rien  ne  modere  plus  la  fureur  des 
soldats.  Desenfants,  desfemmes,  des  vieillards,  torn- 
bent  frapp£s.  Yingt  morts,  soixante  blesses,  sont  les  vic- 
times  de  cette  boucherie.  Un  conseillera  la  oour  d'appel 
de  Milan,  M.  Maganini,  vieillard  plus  que  septuag£naire, 
qui  ren trait  paisiblement  chez  lui,  succombe  cribl6  de 
coups  de  sabre  et  de  bal'onnette.  Quelques  individus 
au  service  m6me  de  1'Autriche  sont  atteints,  dans  ce 
massacre,  parunebarbarie  aveugle.  la  population,  pri- 
vate d'armes,  c£de  a  la  force  et  ajourne  sa  vengeance. 
Le  v6n6rable  Opizonni,  Ag6  de  85  ans,  cur6  de 
la  cath£drale,  se  fait  conduire  chez  le  vice-roi  et 
lui  fait  entendre  ces  plaintes  6nergiques  :  «  Altesse,. 
a  mon  Age,  j'ai  vu  plusieurs  invasions,  russe,  fran- 
$aise,  autrichienne;  jamais  je  n'avais  vu  Sgorger  de6 
citoyens  d£sarm6s.  Comme  chr£tien,  comme  frfere  et 
comme  cur6,  je  viens  d&ioncer  ces  assassinats  a  Yotre 
Altesse. » 

XIX 

L'archiduc  Regnier  adressa ,  le  5  Janvier,  une  pro- 
clamation dans  laquelle,  pour  apaiser  les  ressenti- 
ments  de  la  population,  il  semblait  faire  esp6rer  quel- 
ques concessions,  ce  ...La  marche  r£guli£re  d'une  admi- 
»  nistration  peut  toujours  avoir  besoin  d'ameliorations 
»- progressives.  Mais  des  manifestations  turbulentes  ne 
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»  pourraient  que  ralentir  la  decision  supreme,  et  ren- 
»  draient  illusoires  mes  esp£rances  les  mieux  fondles ; 
»  car  je  ne  pourrais  alors  Clever  jusqu'au  trdne  de 
»  Sa  Majesty  Implriale  des  voeux  qui  n'auraient  pas 
»  l'appui  desirable  de  la  moderation. •..  » 

II  confirmait  la  m6me  pens6e  dans  une  seconde  pro- 
clamation du  9  Janvier.  «  Je  vous  renouvelle  a  cette 
»  occasion  mes  esp6rances  fondees  de  voir  pris  en  con- 
»  sideration  par  la  sagesse  souveraine  et  accueillis  par 
»  la  gr&ce  de  Sa  Majesty ,  les  voeux  qui  m'ont  6t6  16- 
»  galement  exprim6s,  et  qui  sont  ou  qui  vont  6tre  d6- 
»  poses  au  pied  du  trdne.  » 

L'archiduc  faisait  allusion  a  une  d-marche  coura- 
geuse  faite  par  M.  Nazari  de  Treviglio ,  depute  a  la 
congregation  de  la  Lombardie,  qui,  le  9  dlcembre 
1 847,  d£n  on  gait  hardiment  le  m£contentement  g6ueral  , 
demandait  a  la  congregation  de  faire  enlendre  aTEm- 
perQur  les  voeux  de  la  nation ,  r£clamait  une  commis- 
sion d'enqu6te,  et  terminait  sa  proposition  par  ces 
mots  :  «  Comme  depute ,  je  croirais  manquer  a  ma 
mission  et  a  mes  serments,  si  je  restais  silencieux  quand 
la  conscience  m'ordonne  de  parler.  » 

Les  Lombards-Ven&tes  regardaient  les  paroles  de 
l'archiduc  comme  un  leurre,  et  ils  attribuaient  au 
comte  Fiquelmont  des  expressions  qui  denotaient  de 
tout  autres  intentions.  «  J'ai  un  moyen  infaillible  de 
»  faire  oublier  aux  bons  Milanais  et  Pie-  IX ,  et  leur 
»  idole,  et  toutes  ces  vell6it6s  d'independance  qui  per- 
»  cent  depuis  quelque  temps  dans  leurs  pu6riles  mani- 
»  festations :  ie  carnaval  approche;  je  leur  donnerai  un 
»  spectacle  grandiose  au  thl&tre  de  la  Scala.  » 
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Le  martchal  Radetzlri,  de  son  c&t6,  adressait,  le 
4  5  Janvier,  dans  un  ordre  du  jour  a  see  soldats ,  ces 
paroles  mena$antes  :  «  S.  M.  I'Empereur  est  r&ohie, 
»  selon  ses  droits  et  ses  devoirs,  k  defend  re  le 
»  royaume  v£nitien  contre  toutes  attaques  hostiles, 
»  qu'elles  viennent  du  dehors  ou  du  dedans*. ..  Sol- 
»  dats,  je  suis  fier  de  vous  r6p6ter  ces  paroles  de 
»  I'Empereur....  Contre  voire  fid£Iit£  et  votre  valeur, 
»  les  coupables  efforts  du  fanatisme  se  briseront, 
»  comme  le  verre  fragile  contre  un  rocher. 

»  L'6p6e  que  j'ai  portge  pendant  soixante-cinq  ans, 
»  sur  maint  champ  de  bataille,  est  encore  ferme  dans 
»  raes  mains;  je  m'en  servirai  pour  prot^ger  le  repos 
»  d'un  pays  nagu&re  si  heureux,  mais  qu'un  parti  in- 
»  sens£  menace  de  plonger  dans  une  misere  sans  bor~ 
»  nes.  Soldats,  votre  Empereur  compte  sur  vous! 
»  votre  chef  aux  cheveux  blancs  compte  sur  vous! 
»  cela  suffit !  Puisse-t-on  ne  pas  me  contraindre  a  d6- 
»  ployer  l'6tendard  aux  deux  aigles !  La  force  de  ses 
»  ailes  n'est  pas  encore  paralys6e.  Notre  devise  sera : 
»  protection  et  repos  aux  citoyens  paisiMes  et  fiddles ; 
»  destruction  ou  mine,  au  contraire,  a  l'ennemi  qui, 
»  d'une  main  criminelle,  ose  porter  atteinte  a  la  paix 
»  et  au  bonheur  des  populations.  » 

Cette  proclamation  fut  bient6t  suivie  de  la  publica- 
tion d'un  rescrit  de  I'Empereur,  pr6par£  dds  le  24  no- 
vembre  1847,  etablissant  le  jugement  stataire,  qui 
pronon$ait  la  peine  de  mort  immediate,  sans  appel 
ni  recours  en  gr&ce,  pour  les  cas  de  tumulte  ou  rebel- 
lion. 
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XX 

Yenise ,  fi&re  de  sa  puissance  pass6e ,  humilile  de 
son  esclavage  present,  g&nissant  sous  le  potds  de 
ses  chatnes ,  s'agitait  avec  une  rare  6nergie.  11  est  des 
hommes  au  coeur  haul  plac6,  d'une  probity  s6vfcre, 
d'une  intelligence  sup£rieure,  d'une  activity  prodi- 
gieus6  ,  d'une  volont6  tenace  ,  d'un  courage  a  toute 
6preuve ,  que  la  Providence  s  enable  avoir  envoy6s  aux 
nations  opprim6es  pour  les  diriger  dans  leur  infortune 
et  pour  les  sauver.  L'avocat  Manin  6tait  de  ceux-la  1 

Manin  s'associe  a  un  homme  de  g6nie,  poete  il- 
lustre ,  esprit  taciturne ,  mais  &me  brAlant  de  r amour 
de  la  pa  trie,  Tommaseo.  Aid6s  'de  leurs  amis,  ils 
entreprennent  de  donner  la  vie  a  un  peuple  qui 
semble  abattu  dans  sa  chute  et  n' attend  que  l'heure 
du  rgveiL  Manin,  qui  a  le  don  de  1'initiative,  prend 
la  direction  supreme;  et  bientdt,  sous  cette  influence 
libera  trice,  Yenise,  s'anime,  Yenise  respire,  Yenise  est 
debout  I 

Ils  repoussent  d'abord  toute  violence  qui  n'abouti- 
rait  qu'a  des  compressions  intol6rables ,  qu'&  des  sup- 
plies sans  r&ultat.  Ils  emploient  toutes  les  armes  pa- 
cifiques  que  les  circonstances  et  leur  adresse  peuvent 
faire  tomber  dans  leurs  habiles  mains.  Les  int£rdts 
mat&iels  peuvent  surexciter  les  int6r6ts  moraux :  ils 
s'en  emparent.  Les  chemins  de  fer,  auxquels  est  atta- 
che la  prosp£rit6  du  pays,  deviennent  pour  eux 
moyen  de  propagande*  lis  parlent  la  langue  des  affai- 
res. De  Yenise  a  Milan  cette  question  passionne.  C'est 
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un  levier  puissant  avec  lequel  ils  soul&vent  l'opinion 
publique.  Les  cabinets  de  lecture,  l'Ath6n£e ,  leur  ser- 
vent  de  tribune.  La  presence  de  l'lconomiste  Cobden 
leur  offre  un  pretexte  et  une  occasion.  Le  neuvi&me 
congrfes  de  savants,  qui  s'ouvre  a  Yenise  le  1 3  seplem- 
bre,  r6unit  un  certain  nombre  de  patriotes  italiens.  On 
y  traite  des  questions  interessantes  qui  se  transforment 
en  questions  d'fitat.  Le  travail,  l'education,  l'industrie, 
la  liberie  du  commerce,  les  tarifs  de  douanes,  Fa  me- 
lioration du  sort  de  tous,  a  p  pel  lent  des  solutions.  On 
remue  mille  idees  nouvelles.  Le  peuple  voit  avec  re- 
connaissance qu'on  s'occupe  de  lui,  et  sympathise  avec 
les  agitateurs. 

Une  petition  prepare,  d£s  le  mois  d'ao&t,  par  Tom- 
maseo  d'accord  avec  Manin ,  sur  la  reforme  de  la  cen- 
sure, n'aboutit  pas  dans  le  moment,  mais  devient  le 
prelude  a  d'autres  reclamations.  Manin  re$oit  de  Milafa 
une  oopie  de  la  motion  du  depute  Nazari.  Aussit6t  il 
s'en  saisit,  et,  trois  jours  apres,  le  St  d6cembre  1847, 
il  adresse  hardiment  une  petition  a  la  congregation 
centrale  de  la  Y6netie ,  ou  il  demontre  que  le  silence 
des  congregations  peut  tromper  le  gouvernement  et 
lui  faire  croire  que  les  Venfetes  n'ont  ni  desirs  ni  be- 
soins,  tandis  qu'au  contraire  ils  ne  sont  ni  heureux  ni 
contents ,  et  qu'ils  ont  de  vrais  besoins  et  de  justes  de- 
sirs.  «Ce  silence  des  congregations  centrales,  ajoute-t-il 
»  avec  une  argumentation  pressante,  vient  de  la  crainte 
»  de  deplaire  au  gouvernement.  Mais  cette  crainte  est 
» injuste  et  injurieuse ;  car  il  est  injuste  et  injurieux 
»  de  supposer  que  le  gouvernement  ait  accorde  a  ce 
»  royaume  une  representation  nationale  derisoire,  qu'il 
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»  ait  tromp6  et  qu'il  trompe  ce  pays  et  1'Europe ,  en 
»faisant  des  lois  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  observe, 
»  poursuivant  et  punissant  ceux  qui  entendent  les  oh- 
»  server.  »  II  conclut  en  r&lamant  de  la  congregation 
son  concours  actif. 

XXI 

Le  30  d&embre,  la  foule  se  presse  a  l'Ath6n£e 
pour  entendre  Tommaseo,  qui  revenait  de  Toscane  in- 
spire des  plus  nobles  pens6es.  «  Si  vous  avez  de  bonnes 
»lois,  demandez-en  1' execution  franche  et  loyale;  si 
»  vous  en  manquez,  demandez-en  de  nouvelles  qui 
»  soient  approprtees  a  vos  besoins.  Parlez !  gcrivez ! 
»  imprimez  dans  les  limiles  de  la  toil  soyez  courageux! 
»  et  sachez  vouloir  le  bien  de  tous !  Aucun  gouverne- 
>)  ment  ne  peut  se  maintenir  contre  le  voeu  des  popu- 
»  lations. . .  »  La  figure  anim6e ,  la  voix  6mue ,  le  geste 
de  Torateur,  produisent  une  emotion  rapide.  On  se 
sent  doming  et  entraing  par  le  ggnie  da  patriotisme. 
Manin  se  prgcipite  pour  mettre  son  nom  sur  la  petition 
en  faveur  de  la  presse ,  que  Tommaseo  pr&ente ;  il  ne 
peut  arriver  que  le  second.  Quatre  cents  signatures 
sont  aussitdt  apposes.  Le  bruit  s'en  r£pand  dans  la 
ville.  On  court  au  th£&tre ,  ou  s'improvise  une  ftte  na- 
tion ale.  Les  femmes  m61ent  a  leurs  toilettes  des  em* 
blfemes  qui  parlent  aux  yeux  et  aux  Ames.  On  donnait 
l'opera  de  Macbeth.  Au  choeur  du  troisifeme  acte :  La  pa- 
trie  trahiepleure  et  vous  appelle!  Courons,  frbres!  courons 
sauver  les  opprimh!  l'assemblge  tout  entiere  tressaille, 
se  lfeve ,  et  le  choeur  est  r6p6t6  ail  milieu  d'applaudis- 
sements  enthousiastes. 

i.  3 
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Par  sa  motion  du  24  dteembre,  Manin  a  donn6 
l'exemple;  d'autres  le  suivent.  D'acoord  avec  lai,  le 
d£put6  Morosini  prgsente  uoe  motion  nouvelle  a  la 
congregation  provinciate  de  Yenise;  ie  depute  Mene- 
ghini  en  sou  met  une  a  celle  de  Padoue;  1 'impulsion 
en  train  e  toute  la  V6n£tie;  les  motions  pleuvent  dans 
les  congregations  munici pales  et  provinciates.  Chaque 
joor  voit  de  nouveaux  adherents  et  de  nouveaux  ef- 
forts. C'est  l'eian  de  toutes  les  volont£s.  La  congrega- 
tion centrale  cMe  a  l'opinion  publique  qui  fait  enten- 
dre sa  voix  puissante;  et  l'autoritg  elle-m£me,  6tonn£e, 
ind£cise,  ne  peut  plus  en  comprimer  l'essor. 

En  apprenant  les  maiheurs  de  Milan  ,  les  dames  re* 
cueillent  des  souscriptions  et  les  d£robent  aux  recher- 
ches  de  la  police.  Yenise  n'est  bient6t  plus  qu'un  vaste 
foyer  de  patriotisme ,  on  la  moindre  etincelle  doit  pro- 
duire  une  explosion.  Le  pouvoir  surveille  et  s'inqui&te; 
mais  Manin,  Tommaseo,  Avezzani  et  leurs  amis  ne 
sont  pas  sortis  de  la  l£galit£.  La  police  les  interroge. 
lis  avouent  r6solftment  et  leurs  d-marches,  et  leur  cor- 
respondance ,  et  leur  but.  Le  gouvernement  a  recours 
a  I'arbitraire.  Le  18  Janvier,  Manin  et  Tommaseo  sont 
conduits  a  la  prison  d'Etat.  Les  sympathies  du  peuple 
traversent  les  murailles,  et  retentissent  a  leurs  oreilles 
comme  la  voix  de  Dieu  1 
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Royaume  des  Deux-Siciles  :  Secte  des  carbonari.  —  Jeune  Italie.  —  In- 
surrection a  Messineet  en  Calabre,  1847. —  Repression.  —  Mart  de 
Romeo.  —  D<*fi,  en  Janvier  1848,  porte*  au  gouvernemcnt »  a  jour  fixe.  — 
Prise  d'armes.  —  Bombardement  de  Palerme.  —  Intervention  des  con- 
suls. —  Agitation  a  Naples.  —  Concessions  du  roi.  —  Propositions  de 
conciliation  aux  Siciliens ,  qui  les  repoussent.  —  Victoire  des  Siciliens ; 
fliite  des  troupes  royales. —  Manifestation  a  Naples.  —  Octroi  d'une  con- 
stitution le  28  janvier  1848.  —  Retour  de  la  flotte  a  Naples  avec  les  de- 
bris de  l'armee. — Douleur  du  roi.  —  Sardaigne :  Mouvement. — Charles- 
Albert  poblie  les  bases  d'une  constitution.  —  Ses  antecedents.  —  Set 
premieres  rues  vers  Tavenir.  —  Toscane  :  Agitation.  —  Constitution  du 
17  fe"vrier  octroyee  par  le  grand-due.  —  Rome :  Pie  IX.  —  Concessions 
noufelles.  —  Pie  IX  ne  veut  pas  aller  plus  loin.  —  Demonstrations.  — 
Promesses  de  constitution.  —  Resume*  des  premiers  efforts  de  l'ltalie 
pour  conqu£rir  la  liberty  et  l'independance,  jusqu'a  la  revolution  fran- 
caise  du  24  fevrier  1848. 


Dans  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  les  concessions 
ne  pouvaient  6tre  obtenues  par  des  moyens  pacifiques. 
Ni  la  pression  de  r opinion  publique ,  ni  les  lumidres 
de  la'raison,  ni  les  tendances  progressives  du  si&cle,  ne 
pouvaient  vaincre  la  resistance  absolue  de  Ferdi- 
nand II.  La  force  seule  pouvait  lui  arracher  un  acte 
favorable  a  la  liberty.  Sa  volonte  6tait  la  loi;  les  j&ui- 
tes,  ses  instruments;  une  arm6e  double  de  regiments 
suisses ,  sa  raison  d'Etat ;  une  police  inquisitoriale ,  la 
base  de  son  gouvernement.  Dans  un  tel  pays,  le  peuple 
ne  devait  rien  attendre  que  de  hii-m&me ,  et  n'avait 
qu'une  seule  voie  pour  parvenir  k  son  affranchisse- 

3. 
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ment :  une  prise  d'armes,  ourdie  dans  le  myst&re,  pr6- 
par£e  par  des  hommes  ayant  fait  le  sacrifice  de  leur 
vie,  gclatant  au  grand  jour. 

Aussi  ce  fut  dans  ce  royaume  que  se  propagea  la 
premiere  society  des  carbonari ,  qui  ne  cessa  jamais  d'y 
faire  des  proselytes.  Un  chef  tomb£  victime  6tait  aussi- 
t6t  remplac6  par  un  autre.  La  foi  6galait  en  ardeur  la 
persecution. 

Apres  4831,  une  nouvelle  soci£t£  avait£t£  fondle, 
sous  le  nom  de  Jeune  Italie,  par  un  Calabrais ,  Bene- 
detto Mosolino,  homme  d'une  trempe  antique.  Quoique 
ind£pendante  de  celle  que  dirigeait  Mazzini ,  elle  tra- 
vaillait  £galement  k  Emancipation  des  peuples  des 
Deux-Siciles.  Au  nombre  de  ses  adherents  les  plus  ac- 
tifs  figurait,  au  premier  rang,  Giuseppe  Massari. 

Les  exiles,  au  nombre  desquels  6tait  le  g6n£ral 
Pepe  ,  le  la  Fayette  du  royaume  de  Naples ,  correspon- 
daient  activement  avec  les  patriotes  de  l'int6rieur.  Des 
rapports  frequents  existaient  entre  ces  chefs  et  ceux 
de  toutes  les  autres  contr£es  d'ltalie. 

Sur  une  terre  ainsi  dispos£e,  1' agitation,  qui  ailieurs 
se  manifestait  ouvertement,  creusait  son  lit  en  si- 
lence. Aussi,  la  plus  qu'ailleurs,  Tav^nement  de 
Pie  IX  et  ses  premieres  concessions  produisirent  une 
sensation  d'autant  plus  vive  que  reflet  en  6tait  plus 
con  ten  u. 


II 


Au  mois  d'ao&t  1847,  un  des  chefs  du  comity  r6- 
volutionnaire ,  Domenico  Romeo ,  n6  sur  les  bords  du 
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d£troit  de  Reggio,  se  rendit  de  Naples  en  Calabre,  par 
Messine.  II  communiqua  ses  projets  insurrectionnels 
aux  patriotes  les  plus  inpatients ;  et  l'6tendard  de  la 
revolution  fut  d6ploy£  a  Messine  le  Vr  septembre  et  a 
Reggio  le  2. 

Dans  cette  derni&re  ville ,  le  peuple  soulev£  fit  la 
garnison  prisonni&re.  L'insurrection  se  propagea  dans 
la  Calabre  supgrieure;  un  gouvernement  provisoire  fut 
constitug.  Une  proclamation  appela  les  peuples  de  Na- 
ples et  de  Sicile  aux  armes  et  &  la  liberty.  Des  tenta- 
tives  pour  s'emparer  des  forts  qui  commandent  le  d£troit 
£chou&rent.  Des  forces  royales,  sup£rieures  en  n  ombre, 
furent  expedites  en  toute  h&te;  les  insurggs  6vacufcrent 
Reggio  pour  gvi'ter  aux  habitants  l'horreur  d'un  bom- 
bardement.  Les  populations  des  contr£es  voisines, 
saisies  d'effroi ,  n'essayferent  aucune  resistance ;  et  les 
bandes,  retirees  dans  les  montagnes  pour  s'y  defend  re, 
se  troubl&rent  devant  l'impossibilit6  du  succte ,  et  fu- 
rent bient6t  disperses. 

La  mort  de  Domenico  Romeo  fut  tragique.  Grteve- 
ment  malade,  accompagn£  seulement  de  son  neveu 
Pietro,  il  s'£tait  cache  dans  une  chaumiere.  D6couverts, 
ils  oppos&rent  tous  les  deux,  avec  un  sombre  courage, 
une  resistance  d£sesp£r£e  a  80  gardes  urbains  de  Feda- 
voli ,  venus  pour  les  saisir.  Un  coup  mortel  frappa  a  la 
poitrine  l'inforlun£  Domenico.  II  tomba ;  mais  il  fut  aus- 
sitdt  veng6  par  son  neveu  Pietro ,  qui ,  d'un  coup  de 
raousquet,  abattitle  meur trier  de  son  oncle.  Les  gardes, 
ne  pouvant  conduire  k  ses  juges  Romeo  vivant,  lui 
tranchferent  la  tftte  tandis  qu'il  respirait  encore,  la 
fixferent  sanglante  sur  un  pieu ,  et  forcferent  son  neveu 
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Pietro  a  porter  ce  trophge  fun&bre  par  les  rues  de  Reg* 
gio.  Quarante  prisonniers  environ  furent  envoygs  a 
Naples,  enchalntis  deux  a  deux,  et  confondus  avec  les 
malfaiteurs. 

L'insurrection  de  Messine  fut  aussi  malbeureuse. 
Une  poignta  de  braves,  n'ayant  pu  parvenir  a  s'empa- 
rer  du  g6n£ral  Landi  et  d'une  par  tie  des  officiers, 
avaient  6t6  vaincus ,  apr&s  une  lutte  vigoureuse  vet  un 
premier  succes.  Cette  tentative ,  mal  seconds  par  le 
peuple  qui  n'ltait  pas  encore  pr6t,  fut  6touff6e  dans  le 
sang'de  quelques  chefs  fusiltes,  et  suivie  de  l'exil  de  dix 
autres.  Ces  persecutions,  loin  d'an&ntir  le  patriotisme 
des  Siciliens ,  ne  firent  que  vivifier  leur  haine  et  su- 
rexciter  leur  courage. 

ill 

.  D&s  les  premiers  jours  de  Janvier  1848,  on  lut 
avec  surprise  sur  les  mors  de  Palermo  un  audacieux 
dSfi  :  «  Si  le  goovernement ,  avant  le  12  Janvier ,  n'a- 
vait  conc6d6  a  la  Sicile  les  institutions  auxquelles  elle 
avait  droit,  on  aurait  recours  aux  armes,  ce  jour-la, 
pour  les  conqu&ir.  »  Le  gouvernement  crut  au  d6- 
lire  d'esprits  aventureux,  et  se  contenta  de  quelques 
attestations.  Mais  le  1 2 ,  en  effet ,  jour  d6sign6 ,  des 
hommes  jeunes  et  forts,  au  coeur  r&olu,  se  pr6ci- 
pitent  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques,  et  don- 
nent  le  signal  de  l'insurrection*  De  faibles  d£tache- 
ments  envoy6s  pour  les  disperser  spnt  d6sarm£s  ou 
repousses,  Le  drapeau  aux  couleurs  italiennes  est  ar- 
bor6.  Lea  citoyens  frappent  aux  portes  des  maisons, 
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saisissent  les  armes  qu'on  s'empresse  de  leur  donner. 
Ce  soul&vement  prend  des  proportions  tellement  for- 
midables,  que  les  troupes  soot  torches  de  se  replier 
dans  les  positions  les  plus  importantes  :  le  palais  royal, 
oil  se  trouve  le  lieutenant  du  roi ,  le  fort  Castellamare, 
les  casernes  du  mdle ,  la  prison  situge  entre  le  m61e  et 
la  ville,  le  palais  des  finances  sur  la  place  de  la  Marine, 
an  bas  de  la  rue  de  Tol&de,  et  les  casernes  qui  avoi- 
sinent  le  palais  royal. 

Le  tocsin  sonne  et  retentit  au  loin.  Les  montagnards 
accourent.  Le  soir,  toutes  les  maisons  sont  illumines; 
l'insurrection  reste  maitresse  de  rinterieur  de  la  ville. 
Le  lieutenant  dn  .roi,  dnc  de  Ma  jo,  et  le  g6n£ral  Vial, 
commandant  les  troupes,  envoient  a  Naples  un  paque- 
bot  pour  rlclamer  des  renforts.  Du  13  au  45,  pendant 
quarante-huit  heures,  on  en  tend  le  bruit  r£p£t6  de  la 
fusillade  et  de  1'arlillerie.  Le  combat  se  continue  avec 
acharnement.  Les  bombes  et  les  boulets  pleuvent  sur 
l'antique  cit6.  La  mitraille  balaye  la  rue  de  Tol&de.  La 
cruaut£  de  la  repression  passionne,  exaspfere  les  esprits. 
U  n'y  a  plus  dans  Palerme  qu'un  seol  sentiment ,  celui 
de  la  d£livrance.  Nobles ,  bourgeois,  pr£tres,  moines, 
ouvriers,  p£cheurs,  paysans,  serrent  leurs  rangs,  unisr 
sent  leurs  forces ,  versent  lenr  sang  aux  cris  si  popu- 
laires  dans  la  contrge  de  «  Vive  l'indgpendance  sici- 
lienne!  Vive  la  constitution  de  1812!  Vivent  nos  frferes 
de  Tarm6e  I  Vive  l'ltalie !  » 

Les  consuls  Strangers,  pr£sid6s  par  le  consul  fran- 
gais ,  M.  Bresson ,  bravant  les  coups  de  feu  dirig£s  sur 
eux  par  des  soldats  ivres  de  combat,  se  rendent  au- 
prta  du  lieutenant  du  roi,  protestent  contra  Facte  sau- 
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vage  du  bombardement  d'une  population  de  200  000 
Ames,  et  ne  parviennent  qu'a  obtenir  une  suspension 
dc  vingt-quatre  heures.  Six  mille  hommes,  six  batte- 
ries d'artillerie ,  commandos  par  le  g£n6ral  de  Sauget, 
neuf  frigates  a  vapeur  sous  les  ordres  d'un  frfcre  du  Toi, 
le  comte  d'Aquila,  partis  le  4  4  de  Naples,  arrived 
le  1 5,  vers  les  quatre  heures  de  l'apres-midi,  pour  sou* 
tenir  les  forces  de  la  garnison.  Gette  arm6e  ne  pent 
intimider  les  habitants.  lis  repoussent  toute  offre  de 
conciliation  qui  ne  leur  porte  pas  les  lois  constitutives 
qu'ils  exigent,  et  organisent  un  pouvoir  insurrection- 
nel ,  compost  de  divers  comit£s,  oil  president  le  prince 
Pantellaria ,  le  marquis  de  Rudini ,  le  pr6teur  de  la 
ville  marquis*  de  Spedaiotto,  et  l'amiral  en  retraite 
Ruggiero  Settimo. 

A  la  vue  de  cette  population  qui  pr£ffcre  s'ensevelir 
sous  les  mines  de  ses  murailles  plu(6t  que  de  reculer, 
k  l'aspect  des  soldats  qui  h6sitent  devant  ce  spectacle 
imposant,  en  presence  des  consuls  Strangers  qui  s'61e- 
vent,  au  nom  de  l'humanit6,  contre  la  destruction 
d'une  ville  entire,  le  comte  d'Aquila  s'6meut,  doute 
de  son  pouvoir,  de  son  droit,  de  sa  force,  et,  aprfes 
vingt-quatre  heures  de  s6jour,  retourne  a  Naples  au- 
prfes  du  roi,  lui  tracer  le  tableau  palpitant  d'une  situa- 
tion dont  il  a  6t6  le  tgmoin. 


IV 


Ferdinand  r6unit  ses  ministres.  Les  rumeurs  qui  cir- 
culent  sur  les  6v6nements  de  Palerme  montent  jus- 
que  dans  la  salle  du  conseiL  Des  d6p6ches  annoncent 
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que  certaines  communes  des  Abruzzes  out  refuse  de 
fournir  le  contingent  de  la  conscription,  et  qu'une  in- 
surrection grave  a  eclate  a  Vallo,  province  de  Salerne. 
A  la  confiance  absolue  dans  les  mesures  de  rigueur, 
succMe  la  crainte  du  peril.  Le  conseil  d'Etat  est  ras- 
sembie.  Les  princes  y  assistent.  I-a  deliberation  dure, 
le  1 8,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'&  sept  heures 
du  soir.  Enfin  le  roi  se  decide  a  accorder  des  reformes 
conformes  a  celles  qui  ont  6t6  concedes  a  Rome ,  a 
Florence,  a  Turin.  Un  supplement  au  journal  officiel 
contient  quatre  ordonnances  :  sur  {'organisation  d'une 
consulte  d'fitat,  sur  les  conseils  provinciaux,  sur  la  se- 
paration des  royaumes  de  Sicile  et  de  Naples.  Le  der- 
nier decret,  qui  paralt  le  1 9,  nomme  lieutenant  general 
en  Sicile  le  comte  d'Aquila,  avec  un  ministre  adjoint  et 
des  directeurs,  et  renferme  une  promesse  d'amnistie  et 
une  amelioration  dans  la  censure. 


Ces  concessions,  qui ,  octroy6es  volontairement  quel- 
ques  jours  plus  tdt,  et  non  arrachees  par  la  force,  eus- 
sentete  accueillies  avec  ent-housiasme  par  les  Siciliens, 
ne  furent  connues  en  Sicile  que  le  neuvteme  jour  de  la 
lutte.  Le  sang  n'avait  pas  cess6  de  couler ,  les  bombes 
et  les  boulets  de  tomber  sur  la  ville.  Les  troupes ,  cer- 
n6es,  harassees,  avaient  6prouv6  de  notables  revers. 
La  population,  qui  avait  traite  en  fr&res  les  soldats  pri- 
sonniers,  accusait  l'armee  d' avoir  egorge  des  moines 
dans  le  couvent  des  Benedictins,  voisin  da  palais.  Les 
decrets  royaux  furent  repousses. 


r 


42  LA  REVOLUTION  D£  4848  EN  EUROPE. 

«  Ces  dispositions,  dit,  au  nom  du  comit6  g£n£ral, 
»  le  marquis  de  Spedalotto,  ne  peuvent  regarder  un 
»  peuple  qui,  depuis  neuf jours  en  proie  aux  horreurs 
»  d'un  bombardement,  de  la  mithtille  et  de  1'incendie, 
p  soutient  glorieusement  ses  droits  et  ses  institutions 
»  nationales,  seules  capables  d'assurer  un  bonheur  du- 

»  rable  a  cette  lie Les  armes  ne  seront  d£pos6es, 

»  les  hostility  ne  seront  suspendues,  que  lorsque  la 
»  Sicile,  r6unict  en  parlement,  adaptera  k  notre  gpoque 
»  la  constitution  que  notre  pays  a  poss£d6e  depuis  plu- 
»  sieurs  siecles,  qui  a  6t6  r6form£e  en  4842  sous  l'in- 

»  fluence  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  a  6t6  confir- 

« 

»  m£e  implicitement  par  le  dtaret  royal  du  4  4  dteem- 
»  bre  4  84  6.  » 

La  communication  de  ce  refns  au  peuple  sicilien 
6 tail  pr£c6d£e  de  ces  reflexions :  «  La  Sicile  sait,  par  la 
»  triste  experience  de  nombreuses  ann£es  de  douleurs 
»  et  de  d£sespoir,  ce  que  vaut  la  volonte  d'un  prince, 
»  quand  Je  peuple  lui-m6me  n'est  pas  le  d£positaire , 
»  le  gardien ,  le  vengeur  de  ses  droits.  » 

On  publiait  en  m£me  temps  ces  paroles  prononc£es 
en  4  84  0 ,  par  le  roi  Ferdinand  Icr,  devant  le  parlement 

de  Sicile:  « La  cause. que  je  defends,  et  pour  la- 

»  quelle  je  demande  les  secours  n£cessaires ,  int£resse 
»  a  lafoismafamille,  notre  sainte  religiop,  lesprivi- 
»  16ges  des  divers  ordres,  et  g6n£ralement  toutes  les 
»  institutions  politiques  de  ce  royaume,  auxquelles 
»  vous  fetes  tous  sinc&rement  attaches  par  le  lien  de 
.»  r  amour  de  la  pa  trie,  Je  vous  rappelle  que  ces  dons, 
»  que  ces  grands  avantages,  6taient  poss6d6s  par  d'au- 
»  tres  nations  aussi  distingules  que  la  vdtre.  Elles  les 
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»  ont  presque  enti&rement  perdus  par  le  manque  d'es- 
»  prit  public  et  d'6nergie  nationale,  de  sorte  qu'onpeut 
»  dire  que  ces  a  vantages  ne  se  trouvent  plus  que  dans 
»  les  deux  lies  Ies  plus  fameuses  du  monde ,  la  Grande- 
»  Bretagne  et  notre  Sicile.  Dirigez  done  vos  sacrifices 
»  vers  la  conservation  de  ces  belles  prerogatives,  h6ri- 
»  tage  pr£cieux  que  les  rois  nos  pr£d£cesseurs  vous  ont 
»  16gu6 ,  et  que ,  au  risque  de  tous  les  sacrifices  et  de 
»  tous  les  dangers  personnels,  vous  6tes  tous  obliges 
»  de  conserver  a  vos  descendants.  » 

Ces  traditions  exaltaient  le  courage  du  peuple.  Le 
22,  il  emportait  d'assaut  le  couvent  du  Novizziato;  le 
26,  il  s'emparait,  apr&s  une  lutte  acharnle,  de  laBan- 
que  et  du  palais  royal ,  et  resserrait  chaque  jour  plus 
gtroitement  les  troupes  dans  les  forts.  Le  due  de  Majo 
se  r&ugiait  dans  le  camp  du  general  de  Sauget.  Catane 
et  d'autres  villes  se  soulevaient  et  faisaient  leur  garri- 
son prisonni&re.  Messine  pr£parait  l'insurrection  contre 
les  forces  militaires  retirees  dans  les  forts  et  dans  la 
citadelle.  Les  troupes,  affaiblies,  demoralises,  ne  son- 
geaient  plus  qu'a  la  retraite ,  et  se  voyaient  couper  le 
cbemin  du  port  d'embarquement. 

VI 

Ces  nouvelles,  dlsastreuses  pour  le  gouvernement 
absolu  du  roi ,  parvenaient  successivement  a  Naples,  et 
terrifiaient  le  monarque  et  les  ministres.  Malgr6  les  me- 
sures  prises  pour  en  emp£cher  la  circulation ,  elles  se 
rtpandaient  dans  la  ville.  Bientdt  on  sut  que  le  mouve- 
ment  se  propageait  dans  les  Calabres ;  que  le  camp  des 
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insurg£s  dans  la  province  de  Salerne  contenait  dix  mille 
hommes,  et  qu'une  ma  re  he  sur  Naples  avait  6t6  r6solue. 
Les  e sprits  £taient  de  plus  en  plus  excites.  Des  pour- 
parlers s'6tablirent  entre  les  citoyens  les  plus  influents 
et  les  personnes  d6vou6es  a  la  mo n archie.  Des  petitions 
commencferentaseproduire.Mais  il  6tait  Evident  qu'une 
explosion  de  l'opinion  publique  ne  tarderait  pas  a  de- 
vancer  (outes  les  negotiations. 

Ep  effet,  le  27,  rien  ne  peut  arr&er  reian.  Une  foule 
immense  se  rassemble  dans  la  rue  de  Tolede.  Cette 
foule  devient  de  plus  en  plus  compacte.  Les  crois6es 
sont  remplies.  Les  dames  agitent  des  mouchoirs  aux 
couleurs  ilaliennes.  Des  cris  de  Vive  Pie  IX !  Vive  la 
constitution  !  Vive  le  roi !  Vive  la  liberty !  se  font  en- 
tendre et  portent  jusqu'au  palais  le  voeu  du  peuple.  A 
un  signal  pr£vu  et  donn6,  toutes  les  troupes  sortent, 
entourent  le  chateau  et  s'avancent  vers  la  rue  de  To- 
lede. Le  g£n£ral  Statella  veut  p6netrer  dans  la  foule. 
II  est  respects,  mais  accueilli  par  ce  cri  :  La  constitu- 
tion !  Des  cavaliers  veulent  faire  une  charge.  Quelques- 
uns  glissent  sur  les  dalles  et  tombent :  ils  sont  relev6s 
par  le  peuple.  Cet  enthousiasme  6tonne.Tarm6e  elle- 
m£me.  Ghacun  comprend  qu'un  mot  suffit  pour  que  la 
situation  se  d£noue,  non  par  les  horreurs  d'une  guerre 
civile,  mais  par  une  conciliation  et  une  felicit6  g6n6- 
rales.  Ce  mot,  on  l'attendde  la  Louche  du  roi;  et  peu 
a  peu  la  foule  se  disperse. 

Le  roi  h6site.  Enfin  il  se  decide.  Aprfcs  une  querelle 
s6rieuse  avec  ses  minis  tres,  il  les  conggdie ,  pourvoit  k 
la  retraite  immediate  du  plus  impopulaire,  del  Carretto, 
et  a  son  embarquement;  gloigneson  confesseur,  le  p6re 
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Code ,  et  forme  tin  nouveau  rainistfere ,  sous  la  pru- 
dence du  due  de  Serra-Capriola ,  ambassadeur  de  Na- 
ples a  Paris.  Le  surlendemain  il  confie  le  portefeuille  de 
rint^rieur  a  Bozzelli,  Tun  des  chefs  du  parti  liberal.  Une 
promesse  de  constitution,  bas£e  et  coptee  sur  la  charte 
frangaise,  sign6e  le  28,  est  publile  le  29  au  matin. 
Le  roi  parcourt  lesrues  pour  recueillir  les  ovations  d'un 
peuple  oublieux  d6ja  de  l'oppression  pass£e  et  qui  se 
livrait  avec  une  ardeur  mgridionale  a  la  joie  de  la 
liberty  recouvr6e  et  a  l'esp6rance  bien  douce  d'un 
avenir  meilleur.  La  constitution  pr£par£e,  formulae, 
sign£e  par  le  roi  et  contre~sign£e  par  tous  les  minis- 
tres  le  1 0  fevrier,  fut  publi£e  le  14 . 

On  dit  que ,  dans  ces  circonstances  critiques ,  Ferdi- 
nand, trompg  par  les  apparences,  attribuant  a  l'ambi- 
tion  de  Pie  IX  et  de  Charles-Albert  une  impulsion  vers 
les  r6formes  qui  venait  des  peuples  et  non  des  princes, 
s'6cria  dans  un  transport  de  jalousie  contre  l'initiative 
d'un  mouvement  dont  il  se  croyait  victime :  «  Eh  bien , 
»  puisqu'ils  me  poussent,  je  les  pousserai !  »  On  dit 
aussi  que  ce  fut  sous  l'influence  de  cette  pens£e  qu'il 
d£passa  les  concessions  d£ja  par  eux  consenties.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  faits  ne  d6montrent-ils  pas  que  la 
charte  lui  fut  arrach£e  plutdt  par  la  n6cessit6  que  par 
le  d6pit  ? 

VII 

Le  triomphe  des  principes  lib£raux,  la  procla- 
mation de  la  constitution ,  devaient  avoir  pour  conse- 
quences imm£diates  la  cessation  de  la  lutte  dans  toutes 
les  provinces  de  Naples  et  de  Sicile,  le  rappel  des  trou- 
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pes  de  Palerme,  et  la  substitution  des  negotiations  a 
l'emploi  de  la  force.  D'ailleurs,  la  mauvaise  situation  dn 
corps  exp£ditionnaire ,  l'impossibilitg  de  lui  envoyer 
desrenforts  etdesvivres  dans  un  but  d'oppression ,  nS- 
cessitaient  nne  prompte  retraite.  Une  escadrille  k  va- 
peur  partit  de  Naples  le  29  Janvier ,  pour  ramener  les 
troupes  royales.  Les  Siciliens,  mattres  d'une  batterie 
qui  commandait  la  rade,  ne  voulaient  point  cesser 
le  combat.  II  fallait,  pour  effecluer  le  depart  des 
troupes,  ou  d£gager  la  rade  en  s'emparant  par  une 
attaque  vigoureuse  de  tous  les  canons  qui  la  domi- 
naient,  ou  choisir  un  lieu  d'embarquement  plus  61oi- 
gn6  de  Palerme.  Le  g6n£ral  de  Sauget,  n'esp£rant  plus 
rien  sans  doute  de  l'6nergie  de  ses  soldats,  indiqua  So- 
lente  a  la  flotte.  Solente  n'est  situ6  qu*&  douze  ou  quinze 
mi  I  les;  et  deux  longs  jours  furent  ntoessaires  aux  trou- 
pes pour  op6rer  leur  retraite  par  des  chemins  difficiles  et 
tortueux.  Harcel6es  dans  leur  marche,  sur  les  flancs  et 
sur  les  derriferes,  la  retraite  devin t  pour  6lles  un  veritable 
dlsastre.  L'artillerie ,  leschevaux,  les  bagages,  1  800 
prisonniers  tombferent  au  pouvoir  des  Siciliens.  La  pour- 
suite  fut  si  6nergique  que  les  balles  venaient  frapper  les 
soldats  napoli  tains  jusque  dans  les  embarcations  de  la 
flottille. 

L'escadre  transporta  les  d6bris  de  Parm6e  le  4*  f6- 
vrier.  Le  roi  assistait  au  d£barquement ,  et  ne  putretenir 
des  larmes  de  regret.  II  se  h&ta  d'envoyer  une  frigate 
a  Palerme  porter  1'ordre  au  commandant  du  dernier 
fort  qui  tenait  encore  de  capituler  et  de  ramener  les 
derni&res  troupes.  La  capitulation  eut  lieu  le  5  fevrier. 

A  la  fin  du  mois ,  il  ne  restait  au  pouvoir  des  trou- 
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pes  royales  que  les  forts  de  Syracuse  et  la  citadelle  de 
Messine  ,  assise  par  une  valeureuse  population  qui 
bravait  avec  une  Constance  h6roi'que  les  d£sastres  d'un 
bombardement. 

Le  comity  g6n6ral,  preside  par  l'amiral  Ruggiero  Set- 
timo ,  d£lib£ra ,  au  milieu  des  cris  dc  guerre  du  peuple 
rassembI£,autour  du  palais  duSenat,  sur  la  constitu- 
tion du  29  Janvier  et  sur  le  d£cret  d'amnistie.  II  per- 

m 

sisla  a  r£clamer  la  constitution  de  4812  r6form6e.  Une 
solennite  religieuse  r£unit  dans  la  vaste  et  belle  cath£~ 
drale  les  ci  to  yens  de  toutes  les  conditions.  Des  actions 
de  graces  s'61ev&rent  au  ciel  pour  c616brer  le  triomphe 
et  la  d£livrance  de  la  Sicile. 


VIII 

^insurrection  victorieuse  en  Sicile  et  la  constitu- 
tion donn£e  par  le  roi  de  Naples  entratnaient  l'ltalie 
dans  une  phase  nouvelle.  Ferdinand  II,  dont  le  despo- 
tisme  impitoyable  avait  constamment  repouss£  toute 
pens£e  de  progres,  6tait  contraint,  pour  sauversacou- 
.  ronne,  de  chercher  un  refuge  dans  la  liberty.  Les  feu  i  I  les 
officielles  rapportaient  journellement  les  protestations 
qu'il  ne  cessait  de  r£p6ter  a  tous  de  ses  nouvelles  con- 
victions. Ainsi,  le  souverain  qui  le  dernier  avait  ac- 
corde  des  concessions  au  peuple  etait  le  premier  qui, 
d£passant  les  ameliorations  provinciates ,  lesrgformes 
administratives ,  proclamait  une  charte  ou  les  droits  des 
citoyens  gtaient  reconnus  et  6tablis.  Cet  exemple  6tait 
6clatant;  il  devait  retentir,  parmi  les  autres  peuples  de 
l'ltalie,  comme  un  6cho  r£percut6  de  montagne  en  mon- 
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tagne;  la  liberte,  reports  de  nation  en  nation,  rgagissait 
constamment,  grandissait  et  s'etendait  toujours.  Le 
royaume  des  Deux- Sic iles  renvoyait  plus  gnergique 
encore  l'61an  qu'il  avait  re$u. 


IX 

■ 

Le  roi  de  Ptemont  s'engageait  timidement  dans  les 
r6formes  et  dans  la  voie  ouverte  a  son  ambition.  Le 
7  Janvier  il  repoussait  une  petition ,  sign6e  le  3  a  G6nes 
au  milieu  de  demonstrations  publiques ,  qui  lui  deman- 
dait  rex  pulsion  des  jesuites  et  l'etablissement  d'une 
garde  civique.  Quelques  jours  apres  il  refusait  de  rece- 
voir  une  deputation  du  commerce  de  Turin ,  qui  venait 
lui  declarer  que  chacun  etait  priH  a  se  serrer  autour  de 
la  croix  de  Savoie,  pour  vaincre  ou  mourir  sur  le 
champ  de  bataille,  si  la  nation  etait  appeiee  a  d6fendre 
la  cause  sacr6e  de  l'ltalie.  Les  nouvelles  de  Sicile  et  de 
Naples  vinrent  modifier  profond£ment  cette  politique 
de  crainte,  de  doute,  d' hesitation. 

II  etait  dans  la  destine  de  l'ex-ministre  del  Carretto ,' 
lui  l'agent  superieur  du  despotisme,  de  faire  naitre  , 
dans  sa  fuite  des  mouvements  precurseurs  de  la  li- 
berty. Embarque  sur  le  Neptune ,  bateau  a  vapeur  na- 
politain  ,  repousse  de  Livourne  et  de  Gdnes  par  la  vin- 
dicte  publique,  il  semblait  n'y  6tre  apparu  que  pour 
montrer  k  l'ltalie  la  preuve  vivante  de  la  victoire  d'un 
peuple  sur  le  pouvoir  absolu.  Le  jour  ou  lenavire  Pem- 
portait  loin  de  G6nes ,  on  ceiebrait  dans  cette  ville,  par 
un  Te  Deum>  par  des  illuminations,  par  des  chants, 
par  des  cris  de  Vive  le  consul  de  Naples !  Vive  la  Con- 
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stitution !  la  proclamation  de  la  charte  napolitaine ,  et 
Ton  preparait  une  petition  que  la  municipality  elle-mfime 
devait  presenter  au  roi Charles- Albert,  pour  qu'il  suivlt 
I'exemple  du  roi  de  Naples. 

A  Turin,  le  2  fevrier,  des  supplements  de  journaux, 
affiches  a  la  porte  des  etablissements  publics,  firent 
connattre  la  constitution  &6cr6t6e  par  le  roi  Ferdinand. 
Quatre-vingt  mille  personnes  r6pandues  dans  la  cite 
temoign&rent  de  Tivresse  nationale.  Gette  demonstration 
immense  dura  jusqu'a  la  nuit.  Aux  cris  de.  Viva  Pio 
nono !  se  m&laient  les  cris  de  Viva  Carlo  Alberto !  Viva 
il  resorgimento  dell9  Italia !  L'aliegresse  generate ,  qui 
debordait,  annon$ait assez  ce  que  Ton  attendait  du  roi. 
Le  5 ,  la  municipality ,  sur  la  proposition  du  comite  de 
Santa-Rosa,  se  fit  l'interprfete  des  vceux  du  pays,  et  so 
rendit  aupr&s  du  roi  pour  le  prier  «  de  couronner  la  glo- 
»  rieuse  entreprise  de  la  regeneration  politique  de  la 
»  nation,  en  accordant  une  'constitution  representative 
»  ou  serait  comprise  l'institution  d'une  garde  civique. » 

Le  7,  Charles-Albert  recevait  les  municipality  de 
Turin  et  de  G6nes,  convoquait  un  conseil  extraordi- 
naire, ou  il  appelait  les  princes  ses  fils,  les  minis tres  a 
portefeuille,  les  ministres  d'fitat;  et,  le  lendemain  8,  il 
signait  et  publiait  les  bases  d'une  constitution  conforme 
a  la  Charte  frangaise. 

La  population  avait  suivi  avec  une  tr&s-vivc  anxi6t6 
les  deliberations  de  la  municipality  et  celles  du  con- 
seil des  ministres.  Toutes  les  affaires  etaient  suspen- 
dues.  La  foule  n' avait  cesse  de  se  porter  aupr&s  du  pa- 
lais  ou  se  decidaient  les  destinies  de  la  nation.  Bien 
des  heures  s'etaient  ecouiees  dans  une  penible  attente. 
i.  4 
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Aus&i,  lorsqu'on  apprit  que  satisfaction  6tait  doan£e  an 
voeu  g6o&ral ,  il  y  eut  explosion  de  joie  et  de  bonheur. 
Le  Pi&nont,  apr&s  taut  d'ann6es  d'oppression,  ©616- 
brait  une  ere  nouvelle  d'inddpendance  et  de  liberty 


Chariest-Albert,  a  qui  les  patriots  rep rochaient  de  les 
avoir  abandonn&s,  trahis  en  4824 J  de  les  avoir  persecu- 
tes et  dfcimls;  d'avoir  combattu  en  Espagne,  en  4  823, 
dans  les  rangs  de  I'absolutisme ;  d'avoir  fourni  des  sub* 
sides  a  don  Carlos  et  a  don  Miguel ;  d'avoir  favoris£ 
r expedition  16gitimiste  de  la  duchesse  de  Bern ;  d'avoir 
envoy6,  peu  auparavant,  des  secours  au  Sunderbund  en 
Suisse ;  d'avoir  de  tout  temps  gouvern6  avec  les  j 6 suites 
et  par  les  j£suites  :  Charles-Albert  6ftait-il  sinc&rement 
converti  aux  id6es  nouvelles ,  ou  comprenait-il  qu'il 
fallait  c£der  ce  qui  allait  lui  Atre  violemment  arrach£ 
par  une  revolution  ?  ou  bien  enfin  apercevait-il  au  loin 
briller  la  couronnede  for,  peut-6tre  m£me  la  couronne 
d'ltalie,  que  ses  partisans  convoitaient  d6ja  pour  lui? 
Ces  trois  causes  agissaient-elles  s6par&nent  ou  simulta- 
n&nent  sur  son  Stone  £blouie ,  dans  les  circonstances  brft- 
lantes  au  milieu  desquelles  il  se  trouvait  jet6  malgr6 
lui  ?  Quoi  qu'il  en  fftt,  grand  nombre  d'ltaliens  lui  6taient 
stnc&rement  reconnaissants ,  et  tournaient  vers  lui  leurs 
esp£rances  pour  l'aflranchissement  de  la  pa  trie  com- 
mune ,  tandisque  d' autre  s  ,  plusm&iants,  n'acceptaient 
sea  concessions  qu'avec  une  certaine  reserve.  On  verra 
ces  deux  nuances  se  deesiner  plus  nettement  dans  la 
suite  de  cette  histoire.  Nous  les  avons  indiqu6es  a  leur 
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engine,  parte  que  lews  consequences  farent  falales  a 
Vltalie. 


XI 

A  Livourne,  le  6  Janvier,  nn  placard,  public  par 
les  patriotes  les  plus  inpatients,  avait  provoqu6  une 
6meute;  la  presence  des  Autrichiens  a  Modene,  le 
retard  dans  l'armement  de  la  garde  civique,  Inoc- 
cupation de  la  Lunlgiane ,  en  avaient  6t6  la  cause  ou 
le  pr6tex*te.  Le  minrstre  de  Kinterreor  Ridolphi  avait 
comprint  cette  6meute;  le  plus  grand  nombre  des 
ci  toy  ens,  qui  craignaient  de  voir  la  liberty  compro- 
mise par  des  mouvements  anarchiques  sans  but  s6- 
rieux  et  pouvant  motiver  Tintervention  de  I'Autriche, 
avaient  second^  le  gouvernement  dans  fa  repression 
de  ces  troubles.  Leurs  fauteurs,  MM.  Guerrazzi ,  Mas- 
tacbi  et  quelques  autres,  avaient  6t6  transfers  a  Porto- 
Ferrajo. 

La  constitution  de  Naples  vint  donner  une  nouvelle 
impulsion  an  mouvenaent*  Le  29  Janvier,  Farrivee  de 
Del  CarreUo  dans  le  port  snscHa  un  soulevetnent, 
que  le  ministre,  cette  Ibis,  ne  pot  contenir.  Les  cris 
de  Vive  Mopold!  Vive  la  constitution!  la  Uberti  de  Ctoer- 
ruzzi!  furent  unanimes*  Les  ebefe  de  tootes  les  nuances 
du  parti  liberal  comprirent  que  F occasion  etait  venue, 
et  qu'il  fallait  la  saisir.  A  Pise,  a  Florence,  cornice  a 
Livourne ,  des  demonstrations  moms  turbufentes ,  par 
cda  ra&ne  plus  imposantes  et  plus  d4cisives,  t^root- 
gnerent  de&  sympathies  g6n£rales  pour  le  royaume 
des  Deux-Sicilesy  et  du  d&ir  ardent  d'une  charte  qtri 
reconnfo  et  gtablit,  d6finitivement ,  le  droit  de  la  na- 

4. 
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tion.  Le  grand-due  publia,  le  31  Janvier,  un  projet  de 
r6fofme  sur  la  presse ,  un  autre  sur  l'organisation  d'une 
consul te  d'fitat.  Mais  les  demi-mesures,  les  demi- 
satisfactions  ne  pouvaient  plus  suffire  :  Charles-Albert 
avait  donne,  le  8  f6vrier,  une  constitution  au  Pi6- 
inont.  Le  1 1 ,  Leopold  annonga  une  representation  na- 
tionale  qu'il  disait  conforme  a  la  pens£e  de  ses  ai'eux; 
et,  le  15,  il  signa  une  constitution  qui  reconnaissait 
les  grands  principes  de  liberty ,  de  tolerance  et  d'£ga- 
lite ,  proclam6s  par  les  revolutions  francaise£  Elle  Tut 
publiee,  le  17,  au  bruit  du  canon  et  au  milieu  des 
r&jouissances  publiques. 

XII 

Pie  IX  avait  complete  la  s6rie  de  ses  reformes  par 
un  motuproprio,  du  30  decembre  1847,  sur  l'orga- 
nisation du  conseil  des  ministres  et  sur  leurs  attribu- 
tions, qui  ne  fennait  pas,  raais  qui  n'ouvrait  pas  le  mi- 
nist&re  aux  lai'ques  :  le  Pape  se  reservait  la  faculte  du 
choix.  Les  auditeurs  a  ce  conseil,  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  devaient  6tre  pris  seulement  pour  moitie  parmi 
les  lai'ques.  La  consulte  d'filat  devait  donner  son  avis 
sur  tou testes  questions,  avant  la  deliberation  du  con- 
seil des  ministres.  Ge  motu  proprio,  qui  faisait  suc- 
ceder  la.regularite  et  une  apparence  de  responsabi- 
lite,  a  I'arbitraire  et  au  caprice,  etait  un  progrfes 
reel.  On  le  voit,  le  gouvernement  papal  devenait, 
non  pas  une  monarchie  representative,  mais,  si  l'on 
peut  employer  cette  expression,  une  monarchie  con- 
sultative. Pie  IX  ne  voulait  pas  aller  plus  loin.  II 
croyait  avoir  assez  fait  pour  meriter  la  reconnaissance 
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du  peuple  et  justifier  sa  popularity.  Les  protestations 
de  l'Autriche,  les  conseils  du  gouvernement  fran$ais, 
les  exhortations  pressantes  des  cardinaux,  le  retenaient 
dans  cette  derniere  limite.  Sa  conscience  mdme,  comme 
chef  supreme  de  l'Eglise  catholique ,  lui  prescrivait  de 
ne  pas  aligner  une  autorite  donl  il  n'6tait  que  le  d£- 
positaire.  Aussi  lui  attribuait-on  cette  parole  conforme 
k  ses  sentiments  :  «  Je  ne  veux  pas  me  faire  damner 
pour  faire  plaisir  aux  lib£raux.  » 

Mais  le  peuple  romain,  qui  aspirait  a  des  institu- 
tions constitutional  les  s6rieuses,  avait  accueilli  froi- 
dement  ce  dernier  motuproprio,  et  avait  cherche  a  com- 
battre  des  resistances  dont  il  croyait  connaltre  les 
sources  di verses,  par  les  manifestations  des  1er  et  2  Jan- 
vier 4848.  Le  Pape  ayant  voulu  se  montrer  pour  cal- 
mer les  inquietudes,  avait  recueilli  de  nouveaux  t£- 
moignages  de  sympathie  ,  mais  adressls  a  sa  personne 
seule ,  et  clairement  exprimgs  par  ces  cris  de  Viva 
Pio  solo ! 

XIII 

La  revolution  de  Naples  devait  causer  une  im- 
pression vive  et  soudaine  sur  des  esprits  ainsi  dis- 
poses. La  municipality  n'hlsita  pas  a  prendre  l'initia- 
tive  d'une  f6te  pour  c616brer  «  les  rgformes  accord£es 
confonnlment  aux  voeux  et  aux  esp£rances  des  peu- 
ples.  »  Une  adresse  du  s£nat l  au  peuple  romain  ,  si- 
gn£e  par  Tommaso  Corsini  et  par  huit  conservateurs , 
revendiquait  l'honneur  de  ces  r£forraes  pour  Pie  IX  : 
«  Romains,  c'est  a  votre  auguste  souverain  que  sont 

•  Municipality.  , 
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»  dus  principalement  les  heureux  r&ultats  qui  ,  Tun  * 
»  apr£s  l autre,  ont  anient  l'accord  des  gouveraants  el 
»  des  peuples  par  le  syst&me  du  progrds  civil ,  et  qui 
h  ont  essuy6  tant  de  larmes  et  6pargn6  tant  de  sang.  » 

Le  3  fSvrier,  jour  indiqu£  pour  une  illumination  g£- 
n£rale ,  les  rues  se  tapisserent  de  tentures  et  d'inscrip- 
tious;  et,  pour  la  premiere  fois  a  Rome  depuis  4834, 
des  drapeaux  aux  trois  couleurs  italiennes,  rose,  vert 
et  blanc ,  furent  arbor^s.  Une  procession  solennelle  de 
personnes  de  toutes  conditions,  gardes  civiques,  no- 
bles ,  bourgeois ,  hommes  du  peuple ,  a  la  lueur  des 
torches,  les  couleurs  italiennes  au  chapeau  et  a  la  bou- 
tonntere,  circula  dans  le  Corso.  L'air  retentit  des  cris 
habituels  de  Vive  Pie  IX  seul,  et  des  cris  de  Vivenl 
les  Paler tniiaim!  Vive  la  constitution!  Gloire  a  cewo 
qui  repandent  leur  sang  pour  la  patrie! 

La  journle  du  8  fut  une  journge  d' agitation.  Le 
Pape ,  qui  r£pondait  aux  solicitations  du  peuple  : 
«  Non  voglio!  nonposso!  »  se  d  6c id  a  a  faire  quelques 
nouvelles concessions  insignitiantes  eta  publier,  le  10, 
une  proclamation  dans  laquelle  il  s'Scriait;  «  Romains, 
»  ne  pehsez  pas  qu'il  reste  sourd  a  vos  d£sirs ,  a  vos 
»  craintes,  le  Pontife  qui ,  depuis  deux  ans,  a  re$u  de 
»  vous  tant  de  preuves  d'amour  et  de  fid£lit£.  Nous  ne 
»  cessons  pas  de  m6diter  comment  ces  institutions  ci- 
j>  viles,  que  nous  avons  cr66es  sans  y  6tre  contraint 
)>  par  aucune  force ,  mais  uniquement  guid6  par  le  be- 
»  soin  du  bonheur  de  nos  peuples  et  par  l'estime  pour 
»  leurs  nobles  qualit£s,  peuvent  se  dlvelopper  et  se 
»  perfectionner  sans  porter  atteinte  a  ce  que  nous  de~ 
»  vons  a  Tfiglise »  II  rappelait  ensuite  ses  conces- 
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aions,  ses  intentions  paternelles,  et  promettait  d'intro- 
duire  un  certain  nombre  de  lai'ques  dans  le  conseil  des 

■ministres Le  danger  d'une  guerre  6trangere  ne 

pouvait  pas  6mouvoir  et  menacer  le  chef  d'une  religion 
qui  comptait,  avec  trois  millions  de  sujets,  deux  cents 
millions  de  frfcres,  pr&s  a  assurer  le  salut  deRome.... 
«  Jeveux, — ajoutait-il ,  lelendemain  1 1 ,  en  bgnissant, 
»  du  haut  du  palais  Quirinal ,  le  peuple  qui  venaif  de 
»  nouveau  r6clamer  une  constitution ,  —  que  vous  me 
»  promettiez  que  vos  demandes  n'auront  rien  de  con- 
»  traire  a  la  £aintet6  de  cet  fital  et  de  Tfiglise!.... 
»  C'est  pour  cela  que  tousles  oris  qui  ne  son  t  pas  ceux 
»  de  mon  peuple,  mais  d'un  petit  nombre  d'hommes, 
»  jenepuis,  je  ne  dois,  je  ne  veux  pas  les  admettre.  » 

XIV 

Dans  un  conststoire  secret  de  tous  les  cardinaux , 
le  Pape  posa  la  question,  qui  fut  longuement  d6- 
battue,  de  Popportunit6  d'une  constitution,  et  exa- 
mina  sur  quelles  bases  elle  pourrait  6tre  Stablie.  Alors 
le  bruit  qu'une  commission  6lait  nommSe  pour  s'en 
occuper,,  calma  unpeu  les  impatiences.  Mais  il  ne 
restait  pas  moins  dans  le  cceur  des  Romains  une  effer- 
vescence qui  devait  6clater  tdt  ou  tard.  «  Comment! 
»  disait-on ,  Pie  IX  ne  donnera  pas  au  peuple  ce  qu'un 
)>  Bourbon  lui  a  donn6 !  » 

Le  travail  de  cette  commission  tralnait  en  longueur. 
Le  Pape ,  qui  avait  6t6  le  premier  a  donner  l'impul- 
sion ,  6tait  le  dernier  a  suivre  Texemple  de  Naples,  du 
Ptemont,  de  la  Toscane.  II  en  r6sultait  deux  cons6- 
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quences  f&cheuses :  l'affaiblissement  de  l'aulorite  et  de 
la  popularity  de  Pie  IX ,  et  1' habitude  des  troubles. 
Le  chef  de  1'Eglise  cessait  d'etre  le  flambeau  sacre  qui 
Iclairait  1'Italie  dans  le  recouvrement  de  ses  droits, 
de  ses  liberty,  de  son  independance.  Un  autre  sou- 
verain  allait  lui  enlever  sa  preponderance  et  son  pres- 
tige, en  cherchant  a  se  placer  a  la  t&e  d'un  grand 
parti  italien  contre  l'etranger.  Alors  que  peuples  et 
rois  marchaient  autour  de  lui  en  suivant  la  banni&re 
qu'il  avail  d£ploy6e ,  lui  seul  semblait  vouloir  rester 
en  arrive.  Pour  le  decider  de  nouveau  au  mouvement, 
il  fallut  le  torrent  d  id6es ,  de  faits ,  d'evenements,  qui 
ebranla  l'Europe  et  fit  chanceler  tous  les  trdnes ,  aprfcs 
la  revolution  frangaise  du  24  F6vrier. 

XV 

Nous  avons  dft  esquisser  rapidement,  mais  avec 
une  exactitude  scrupuleuse,  la  situation  de  I'ltalie  k 
ce  moment  solennel  de  la  vie  des  peuples.  Sans  ce 
tableau  fid&Ie  il  eft  t  6t6  impossible  de  comprendre ,  de 
s'eipliquer  la  suite  de  cette  histoire.  II  est  de  notre 
devoir  de  constater  que  les  revolutions  italiennes  pre* 
cederent  notre  revolution.  Nous  verrons  maintenant 
quelle  part  d' influence  doit  revenir  aux  journees  de 
Fevrier  dans  les  destinies  futures  de  I'ltalie.  II  est  inu- 
tile de  rechercher  ce  qui  serai t  arrive  sans  reian  nou- 
veau qui  en  fut  la  consequence ,  si ,  comme  en  4  820 , 
1 824  ,  le  progres  n'e&t  pas  ete  instantanement  etouffe 
par  les  armes  de  I'Autriche,  quioccupait  Modfcne  et 
Panne ,  resserrait  Bologne ,  Florence  et  Fejrare ,  mat- 
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trisait  Milan  et  Vejiise ;  par  le  mauvais  vouloir  du  gou- 
vernement  frangais,  qui  se  concertait  deja  avec  cette 
puissance  pour  contenir  le  mouvement;  enfin  par  la 
complicity  des  princes  qui  c6daient  aux  circonstances, 
non  a  leur  volonte.  Suppositions  superflues  dont  Dieu 
seul  a  le  secret ! 

Nous  nous  bornons  k  etablir  les  faits. 

En  resume,  deux  sentiments  dominaient  dans  le' 
coeur  des  Italiens :  la  liberty  k  rinterieur ,  Tind6pen- 
dance  a  I'exterieur.;  la  reconnaissance  definitive  des 
droits  des  peuples  et  1' expulsion  des  Aulrichiens.  Tous 
les  patriotes  voulaieht  egalement  ces  deux  r&ultats , 
et  par  un  seul  moyen  :  vain  ere  ou  mourir.  Aussi  les 
nuances  qui  naissent  des  situations  m&mes,  quoique 
contenuesen  germe  dans  r esprit  de  chacun,  suivant  ses 
ardeurs,  ses  etudes,  ses  theories,  sa  fortune,  son 
rang,  ne  se  dessinaient  pas  encore  nettement.  Simulta- 
n&nent  on  demandait  au  Pape  un  chef  et  un  drapeau , 
et  on  sohgeait  a  Charles-Albert.  Mazzini  lui-m&me, 
l'un  des  radicaux  les  plus  prononces ,  s'etait  adresse 
tantdt  a  l'un ,  tantdt  a  r autre.  On  r6vait  une  Italie 
unitaire ,  une  Italie  federate  ,  une  republique ,  une 
Iigue  de  princes  constitutionnels !  Hommes  et  choses 
etaient  confondus  dans  une  pensee  commune.  Les  poli- 
tiques  etrangers  imaginaient,  chez  les  Italiens,  des  divi- 
sions, qui  devaient  naltre,mais  qui  n'etaient  pas  encore, 
en  models ,  en  liberaux ,  en  radicaux ,  en  conserva- 
teurs.  II  n'y  avait  reellement  alors  que  deux  grandes 
fractions  :  les  partisans  de  I'absolutisme  et  de  l'Autri- 
che,  rives  au  passe,  et  les  patriotes,  qui  aspiraient 
a  un  avenir  meilleur. 
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Premieres  consequences  de  la  Revolution  de  F^vrier  sur  les  destinies  de 
l'ltalie.  —  titats  pontificaux  :  Changement  de  ministere.  —  Constitution 
publile  le  J  5  mars.  —  Royaume  des  Deux-Siciles  :  Consternation  du  roi. 

—  Houvelles  conceBmna  a  la  Sidle,  trnsmiaes  par  lord  Mint*.  —  Refus 
de  la  Sicile.  —  Expulsion  des  j&uites  de  Naples.  —  Soulevement  general 
contre  eux.  —  Sardaigne :  Savoie.  —  Revolution  dans  la  principaute  de 
Monaco. —  Stupeur  de  Charles-Albert  en  apprenant  la  chute  de  la  mo- 
narcbie  a  Paris.  —  Ses  incertitudes.  —  Ctiangement  du  cabinet.  — 
Lomberdo-Venetie :  Manifestations  a  Milan  et  a  Venise.  — Venise:  Reveil 
du  peuple.  —  Deiivrance  de  Manin  et  de  Tommaseo.  —  Lutte  des  17'et 
1 8  mars.  —  Organisation  de  la  garde  nationale. —  Manin  se  rend  maltre  de 
1 'arsenal  *et  acclame  la  Republique.  —  Conference  des  membres  de  la 
municipalite  et  des  autorite*  autrichiennes.  —  Avesani.  —  Capitulation 
des  Autrichiens.  —  Venise  libre.  —  Milan :  journee  du  18  mars.  —  En- 
vahiftsement  dn  palais  du  gouvernear.  —  Ordonnances  fmposees.  —  R*» 
detzki  se  retire  dans  la  citadelle ,  maltre  des  portes  et  des  boulevards. 

—  Commencement  de  combat;  barricades.  —  Journee  du  19  mars.  — 
.  Journee  du  20  mars.  —  Organisation  d'un  conseil  de  guerre  et  d'un  co- 
mite  directeur  par  les  Milanais.  —  Progresde  l'insurrection. —  Generosite 
du  peuple.  —  Radetzki  propose  un  armistice ;  refus.  —  La  municipality 
se  divise  en  comites.  —  Journee  du  21.  —  Appel  des  Milanais  aux  popu- 
lations voisines,  au  moyen  de  ballons.  —  Proclamation  du  conseil  de 
guerre.  —  Nouvelle  proposition  d'anniatice ;  noureau  refus.  —  La  mu- 
nicipal^ se  transforme  en  gouvernement  provi&oire. —  Le  22  mars  les  Mi- 
lanais s'emparent  de  deux  portes  de  la  ville.  —  Manoeuvres  de  Radetzki 
pour  dissimuler  sa  retraite.  —  Cruante  des  soldata  croates.  —  Arrives  del 
colonnes  de  volontaires.  —  Insurrection  generate  des  villes  de  la  Lorn- 
bardie.  —  Revolution  a  Parme,  a  Piaisance,  a  Modcne. 


I 

La  revolution  frangaise  du  24  F6vrier  1848  en- 
tralna  imm&liatement  k  Rome  le  ren  verse  men  t  du  mi- 
nistere,  pr6sid6  par  le  cardinal  Bofondi,  qui  venait  de 
priblier  une  circulaire  pour  proteger  les  J6suites  me- 
naces dans  plusieurs  provinces.  Un  nouveau  conseil 
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fut  compost ,  le  1 0  mars ,  de  trois  eccl&iastiques  et 
de  six  lai'ques  ,  sous  la  pr£sidence  du  cardinal  Anto- 
nelli  :  MM'.  Gaetano  Rechi,  Francesco  Sturbinetti, 
mbnsignor  Morichini,  Mario  Minghetti,  le  prince  Aldo- 
brandini ,  le  cardinal  Mezzofanti ,  le  comte  Pasolini  ,  et 
Giuseppe  Galetti  a  la  police. 

Dans .  son  programme ,  ce  cabinet  annonga  la  pro* 
chaine  promulgation  d'une  constitution  et  une  organi- 
sation militaire  :  «  ....  II  convient  aussi  de  h&ter  Tar- 
»  mement  de  l'Etat,  conform^ment  aux  voeux  de  la 
)>  Consulte,  et  de  meltre  le  pays  dans  le  meilleur  6tat 
»  de  defense  possible,  en  augment  ant  le  nombre  des 
»  troupes  soldtes ,  en  les  fcnvoyant  aux  points  strat6gi- 
»  ques ,  en  mobilisant  une  partie  de  la  garde  civique  et 
»  en  organisant  la  reserve.  »  C'etait  rgpondre  nette- 
ment  aux  deux  dlsirs  les  plus  ardents  de  la  nation. 

La  Constitution  fut  publi£e  Ie  15  mars,  sur  les 
bases  suivantes  :  Un  college  de  cardinaux  61ecteurs  do 
souverain  Ponlife,  et  un  s6nat  inseparable  de  ce  con- 

seil —  deux  chamhres  legislatives,  composes  :  Tune, 

• 

de  membres  nomm6s  a  vie  par  le  Pape;  l'autre,  de 
d6put6s  61us  par  la  nation,  un  reprgsentant  par  30  000 
Ames  — .  droit  Electoral  a  tout  citoyen  &g£  de  25  ans  et 
poss6dant  un  capital  de  300  scudi ,  ou  payant  un  im- 
p6t  de  i  2  scudi  par  an  —  droit  d'6ligibilit£  a  toot  ci- 
toyen posse  d  ant  un  capital  de  3  000  scudi  ou  payant 
on  imp6t  annuel  de  1 00  scudi — independance  du  pou- 
voir  judicial  re — abolition  de  toutes  cours  pr6v6tales — 
garde  nationale  —  liberty  individuelle  garantie — abo- 
lition de  la  censure  —  initiative  des  prfcjets  de  loi 
conc£d£e  aux  deputes  comme  aux  ministres,  pourvu 
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que  la  proposition  fih  signee  de  dix  membres  —  droit 
de  petition  reconnu. 

line  crise  financierc  inena$ait  la  Banque  qui  dut 
son  salut  a  ('engagement  de  dix  des  plus  riches  ren- 
tiers  de  l'Elat,  engagement  personnel  et  solidaire,  d'y 
d^poser,  chaque  jour,  pendant  trois  mois,  5000  pias- 
tres, et  de  les  y  laisser  en  cas  de  besdin;  et  a  r obliga- 
tion, prise  par  les  principaux  banquiers  et  marchands, 
d'accepter  les  bons  de  la  Banque  contre  tout  ^change. 

II 

A  Naples,  la  Ghambre  des'ddpul6s  avait  6t6  convo- 
qu£epour  le  1armai;  le.2  mars,  le  minist&re,  pr6sid6 
par  le  due  de  Serra-Capriola ,  avait  donn6  sa  demission 
motiv£e  sur  le  refus  des  Siciliens  d'accepter  les  condi- 
tions concilia  trices  qui  leur  avaient  6t6  proposes.  A 
la  nouvelle  des  6v6nements  de  Paris,  celte  d6mission 
fut  retiree ;  le  roi  de  Naples  fut  terrifi6  de  la  chute  d'un 
Bourbon  et  de  la  proclamation  de  la  R6publique  en 
France.  II  semblait  avoir  perdu  toute  6nergie,  et  c6dait 
sur  toutes  les  questions. 

Le  6  mars,  lord  Minto  fut  spon(an6ment  prie  de  por- 
ter aux  Siciliens  de  nouvelles  concessions  plus  larges 
que  les  premieres  :  «  Ruggiero  Settimo,  president  du 
»  gouvernement  provisoire,  6tait  noram6  vice-roi;  la 
»  convocation,  d6jk  faite,  d'un  parlement  de  Sicile  pour 
»  le  25  mars,  et  la  loi  6lectorale,  d£ja  proclam6e  dans 
»  ce  but,  6taient  maintenues;  MM.  Scordia,  Monte- 
w  Arsp  et  Calvi ,  presidents  des  divers  comitfe  siciliens, 
»  etaient  nomm6s  ministres ;  les  deux  parlements  de 
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»  Sicile  et  de  Naples  seraient  charges  de  s' entendre  sur 
»  les  rapports  communs  et  sur  les  questions  communes; 
»  les  difficult^  seraient  r6solues  par  Charles-Albert  et 
»  le  grand-due  de  Toscane,  et,  au  besoin,  par  Pie  IX 
»  com  me  arbitre  supreme  et  sans  appel.  »  C'etait  la 
reconnaissance  complete  de  la  Revolution. 

Ill 

Les  Siciliens,  exaltes  par  le  succ&s  de  leursarmes, 
par  le  bombardement  de  Messine  qui  se  prolongeait, 
par  les  nouvelles  de  la*R6volution  francaise,  eieverent 
de  nouvelles  pretentions.  lis  n'admirent  pas  que  le 
Roi  se  rgserv&t  de  ne  former,  pour  les  deux  royaumes, 
qu'un  ministere  des  affaires  etrang&res  et  un  ministere 
de  l£  guerre;  c'etait,  selon  eux,  un  moyen  de  con- 
fondre  encore  les  deux  administrations  et  les  deux 
armies,  lis  reclam&rent  les  comptes  dc  finance  depuis 
dix-huit  ans,  des  indemnity  pour  les  ravages  causes 
par  les  bombardements  et  une  partie  de  la  flotte. 
Pourraient-ils  d'ailleurs  se  confier  a  la  parole  d'un  Roi 
qui  les  avait  si  longtemps  opprim6s?Leparlement,  con- 
voque  le  25  mars,  serai t  appeie  a  prononcer. 

Lord  Minto  ayant  echoue  dans  ces  premieres  nego- 
ciations,  les  hostility  continuerent  a  Messine.  Le  roi  de 
Naples  protesta  contre  les  actes  du.gouvernement  pro- 
visoire;  et  la  Sicile  parla  d'une  abdication  de  Ferdi- 
nand II  en  faveur  de  son  fils. 

N'etait-ce  pas  la  separation  absolue ,  non  de  la  fede- 
ration italienne,  mais  du  royaume  de  Naples,  que  r£- 
vaient  les  patriotes  siciliens?  La  question  des  lors  de- 
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venait  une  question  europ6enne.  LaSiciie  rad6pend*nte 
ue  serait-elJe  pas  dlpendante  de  1' Angle  terre? 


IV 


Le  roi  de  Naples  consentit,  te  12  mars,  a  l' ex- 
pulsion des  j£suites ,  qui  s'embarquerent  pour  Malte 
sur  le  Vesuve. 


Dans  toutes  les  villes  d'ltalie,  comme  dans  loutes  les 
nations  de  r Europe,  il  y  eut,  en1848,unsouIfevement 
ggnlral  contre  ces  homines  de  la  Compagnie  de  Wsus , 
dont  Intervention  dans  le  docnaine  de  la  politique  n'a 
jamais  cess£  d'etre  active.  Aux  yeux  des  peuples,  its 
sont  partoot  oil  est  le  despotisme;  ils  dotvent  dispa- 
raitre  partout  oil  la  liberty  paralt.  Auxiliaires  des  rois 
absolus,  ils  sont  les  adversaires  de  tout  progr&s.  Its 
maintiennent  l'ignorance  et  combattent  les  lumieres. 
D6vou6s  au  pass6,  ils  s'opposent  a  l'avenir,  et,  s'ils  pou- 
vaient ,  ils  emp£cheraient  le  temps  de  marcfier.  lis  ne 
connaissent  qu'une  loi T  l'autoritgl  qu'une  morale, 
l'autorit6l  qu'une  foi,  Tautorit^l  lis  soumettent  a  leur 
sup&ieur  et  leur  vie  et  lenr  conscience,  lis  deleguent 
a  leur  ordre  leur  individuality.  lis  ne  sont  plus  ni  Fran- 
gais,  ni  Italiens,  ni  Espagnols,  ni  Allemands;  ils  ne 
sont  plus  les  ci  toy  ens  dun  pays,  ils  sont  J6suitesl  lis 
n'ont  qu'une  famille,  qu'une  fortune,  qu'un  but,  la 
communaute!  C'est  le  communisme  dans  sa  logique  la 
plus  6tendue ,  la  plus  absolue ,  dans  sa  formule  la  plus 
extreme.  De  ces  communistes-la ,  les  rois  s'en  servent, 
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et  ils  se  servent  des  rois ;  ils  en  sont  les  instruments 
souvent,  mais  sou  vent  les  rois  sout  les  leurs.  L'histoire 
montre  que  les  rois  les  out  expuls£s  quelquefois,  et 
qu'eux  aussi  out  expuls£  les  rois.  On  leur  pr&te  des 
affiliations  infinies ,  t£n£breuses.  Le  secret  m&me  dost 
ils  s'entourent  les  protege  et  les  grandit.  Le  myst&re 
de  leurs  ceuvres,  la  terreur  qu'ils  inspirent,  sont,  dans 
leurs  habiles  mains,  des  armes  qu'ils  utilisent.Dans  les 
temps  d'orage  ils  plient  commc  le  roseau ,  puis  ils  se 
redressent  comme  le  ch£ne;  les  racines  couples,  ils  re- 
poussent;  les  branches  disperses,  ils  se  rejoignent. 
Ne  seraient-ils  plus  que  troissur  terre,.  ils  trouveraient 
moyen  de  se  rassembler  et  de  se  multiplier.  Cette 
6norme  puissance  effraye  la  pens£e.  Ah!  c'est  qu'ils 
represented  une  id£e  :  le  pass£ !  le  pass£  avec  ses  in* 
t6r&ts,  ses  pr£jug£s,  ses  privileges,  ses  abus,  ses  op- 
pressions ,  ses  crimes.  A  toutes  les  epoques  il  y  aura 
des  jesuites,  quoi  qu'on  fasse;  et  il  n'y^aura  pour  les 
vaincre  qu'une  puissance  plus  forte,  plus  colossale 
encore,  les  peuples  qui  repr6sentent  l'id6e  contraire  : 
l'avenir  1  l'avenir  avec  ses  lumieres ,  ses  ameliorations, 
ses  d6vouements ,  ses  sacrifices.  Telle  est  la  croyance 
des  peuples!  telle  est  la  loi  de  l'humanite!  telle  est  la 
volonte  de  Dieu. 

VI 

D&s  que  Ton  connut  a  Turin  la  revolution  de 
France,  le  %  mars,  un  soul&vement  populaire  obligea 
les  jesuites  de  sortir  de  la  villey  sous  la  protection  de 
la  troupe  et  de'la  garde  civique.  Expuls^s  de  Cagliari, 
debarques  a  Gdnes,  ils  furent  forces  de  se  rem  bar- 
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quer  aussit6t,  ainsi  que  ceux  de  leur  congregation  qui 
habitaient  cette  cit6.  De  foyer  en  foyer,  comme  Peau 
chasse  le  feu,  la  Revolution  les  poursuit  et  les  rejette. 
Les  personnes  sont  sauves,  les  pierres  des  couvents 
sont  seules  renvers£es.  Le  peuple  apaise  sa  colore 
sur  des  meubles  et  sur  des  murailles.  Plaise  au  ciel 
qu'a  leur  retour  ils  se  contentent  d'une  semblable  ven- 
geance 1 

VII 

La  Savoie  n'avait  pas  corapietement  oublie  que 
longtemps  elle  avait  6t6  partie  int£grante  de  la  France. 
Plus  encore  que  toutes  les  autres  nations,  elle  avait 
de  profondes  sympathies  pour  ce  pays  dont  elle  parlait 
la  langue,  avec  lequel  elle  entretenait  constamment 
des  rapports  de  toutes  sortes.  Aussi,  parmi  ses  habi- 
tants, y  eut-il  de  nombreuses  acclamations  pour  les 
jounces  de  Fevrier ;  aussi  l'exemple  de  Paris  futril  si 
contagieux,  et  l'exaltation  a  Chamb6ry  fut-elle  si  vive , 
qu'il  fallut  Pintervention  des  troupes,  dans  la  journ6e 
du  1 4  mars  et  dans  la  nuit ,  pour  etouffer  les  cris  de 
Vive  la  Republique! 

VIII 

La  principaute  de  Monaco,  enclav6e  dansle  royaume 
de  Piemont,  profita,  pour  s'affranchir  d'un  jougdur 
et  pesant,  des  circonstances  n6es  de  la  Revolution. 
Cette  charmante  contr6e,  l'une  des  plus  belles  de  l'Eu- 
rope,  avait  6t6  longuement  exploits  par  un  prince 
qui  avait  spicule  j usque  sur  le  pain  de  ses  sujets , 
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et  qui  depensait  au  dehors ,  en  France,  le  plus  net  des 
revenus  arraches  au  travail  penible  des  habitants.  Ce 
prince  avait  eu  pour  successeur  son  frfere,  homme 
bien  veil  Ian  t ,  mais  qui  n'avait  pas  su  faire  oublier  les 
douleurs  passges.  La  population  de  ce  pays  n'est  que 
de  six  mille  &mes.  Menton,  Rocquebrune  et  Monaco  en 
sont  les  seules  villes.  Mais  dans  la  main  de  Dieu  rien 
n'est  petit :  la  justice  et  les  droits  sont  aussi  grands 
pour  tous.  Le  4  mars,  une  constitution  presentee  par 
le  prince,  d'abord  acceptee,  fut  en  suite  rejetee;  et 
Menton  et  Rocquebrune  se  d£clar£rent  in  depend  ants 
et  expuls&rent  le  prince  Florestan,  qui  se  refugia  a  Mo- 
naco, petite  forteresse,  dernier  debris  de  sa  fortune. 

IX 

Charles-Albert  fut  frapp6  de  stupeur  en  apprenant 
la  chute  de  la  monarchie  en  France.  II  se  trouvait 
dorenavant  place  entre  Peffroi  que  lui  inspirait  la  R6- 
publique  et  l'ambition  qui  l'appelait  a  saisir  1' occasion 
propice ,  entre  la  Revolution  qui  menagait  son  trdne  et 
l'agrandissement  de  ce  tr6ne  par  la  Revolution.  Les 
positions  ne  sont  jamais  identiques;  on  peut  dire  ce- 
pendant  que  le  roi  de  Pigmont  avait  en  Italie  celle  du 
roi  de  Prusse  en  Allemagne.  De  quelque  cdte  que 
Charles- Albert  tournftt  ses  regards ,  il  voyait  un  preci- 
pice ouunroyaume.  II  en  avait  le  vertige,  etil  avancait; 
l'immobilite  ne  lui  eta  it  pas  per  raise.  La  voix  des  peu- 
ples  lui  criait  de  marcher.  Dans  ses  perplexites  il  se 
posait  cette  question  :  Oh  chercherait-il  ses  alliances? 
L'Europe  entifcre,  comme  aux  epoques  anterieures/ 
i.  5 
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concentrerait-elle  toutes  ses  forces  coalis£es  contre  la 
France  pour  y  gtouffer  le  foyer  de  la  Revolution  ,  qui 
n' 6  tail  a  ses  yeux  que  la  hideuse  anarcbie  et  qui 
repouvantait?  Et  alors  ne  devait-il  pas  s' entendre  avec 
l'Autriche,  avec  1'AlIemagne,  avec  la  Russie?  Mais, 
dans  ce  cas,  le  peuple  impatient  ne  briserait-il  pas  sa 
couronne  pour  inaugurer  la  R6publique  ?  Se  ferait-il  le 
chef  des  peuples  d'Italie,pour  expulserles  Autrichiens, 
avec  le  secours  de  la  France?  Mais  les  peuples  victo- 
rieux,  dans  l'ivresse  de  leur  triomphe,  apres  avoir  re- 
couvr6  leur  ind£pendance  au  dehors ,  ne  voudraient- 
ils  pas  etablir  leur  liberty  absolue  au  dedans ;  et  une 
Rgpublique  italienne  ne  surgirait-elle  pas  des  succ&s 
mSmes  qu'il  aurait  provoqu6s? 

D'autre  part,  ses  projets  de  conqu&te  n'6taient-ils 
pas  devenus  plus  faciles?  Et  si ,  a  la  tftte  de  son  arm6e, 
il  parvenait  a  affranchir  l'ltalie  du  joug  de  l'6tranger, 
ne  trouverait-il  pas  assez  de  pouvoir  dans  le  prestige 
de  gloire  dont  il  serait  entour6  et  dans  la  reconnnais- 
sance  des  peuples ,  pour  obtenir  la  couronne  de  fer  et 
pour  maltriser  toute  pensee  r6publicaine  ? 

Irr6solu,  il  attendit  les  6v6nements;  et,  quel  que  pftt 
6tre  le  parti  qu'il  prendrait,  com  me  il  avail  besoin  d'une 
arm£e  fortement  organis6e ,  il  coutinua  ses  armements. 
Son  ministere  n'6tait  plus  assez  populaire  pour  diriger 
la  situation ;  il  accepta  sa  demission  le  9  mars.  Le  nou- 
veau  conseil  fut  compost,  le  16,  sous  la  pr&idencedu 
comte  C6sar  Balbo ,  du  marquis  Yicenzo  Ricci;  du  mar- 
quis Lorenzo  Pare  to;  du  comte  Federigo  Sclopis;  du 
g6n6ral  comte  Antonio  Franzini;  c|ji  chevalier  Carlo 
Boncompagni ;  et  de  deux  membres  du  pr6c6dent  mi- 
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nistere ,  le  comte  Ottavio  Thaon  de  Revel  et  M.  Des 
Ambrois. 

Les  6v6nements  que  Charles-Albert  attendait  pour 
se  decider,  pour  se  declarer,  ne  tarderent  pas  a  s'offrir. 
Si  les  manifestations  constitutionnelles  etaient  n6es  en 
Italie  avant  le  24  f6vrier  4848,  les  manifestations  contre 
F Autriche  n'avaient  encore  pu  6clater.  Ce  fut  le  contre- 
coup  de  la  revolution  frangaise  a  Vienne  qui  devait  don- 
ner  le  signal  de  la  hi  ttearmto  de  1' Italie  contre  l'6tranger. 


L' insurrection  victorieuse  de  la  Sidle,  la  consti- 
tution de  Naples,  avaient  6t6  accueillies  com  me  un 
presage  de  delivrance  et  comme  une  joie  puhlique  dans 
les  villes  de  la  Lombardie  et  de  la  Y6n6tie.  A  Milan,  le 
5  f6vrier,  une  demonstration  avait  eu  lieu  a  la  Scala; 
et,  le  lendemain?  30  000  personnes  venaient  pieuse- 
ment ,  dans  la  cath£drale  et  sur  la  place ,  assister  a  une 
messe  en  Phonneur  des  habitants  de  Palerme  morts 
pour  la  Ubert6,  Le  3  fevrier,  k  Yenise,  la  population 
en  habits  de  f&te  et  les  dames  en  grande  toilette,  or 
n£es  de  rubans  tricolores,  etaient  Igalement  accourues 
au  thl&tre  de  la  Fenice  jeter  des  bouquets,  dont  la 
reunion  for  ma  it  les  couleurs  itahennes ,  a  la  Cerrito, 
quidansaitlasiciliana.Separantdeceseinblfemespatrio- 
tiques,  elle  devenait  1'objet  d'une  triple  ovation  adress6e 
k  des  sentiments  dont  son  beau  talent  la  rendait,  en  ce 
moment,  1' expression  heu reuse.  L'Sglise  et  le  theatre 
se  transformaient  ainsi ,  pour  ces  opprim6s  priv6s  de 
tout  moyen  de  presse ,  en  organes  de  l'opinion ,  de  la 
joie  ou  de  la  douleur  publique. 

5. 
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ABergame,  a  Pavie,  a  Padoue,  k  Tr6vise ,  des  scfenes 
sanglantes  avaient  attriste  et  envenime  la  situation  de 
plus  en  plus  tendue.  La  loi  stataire  avait  6te  promulguee 
partout.  Partout  des  armes,  des  sentinelles  prates  a 
faire  feu ,  des  canons  braqu£s ,  les  rues  d£sertes  ,  les 
boutiques  ferm6es,  les  affaires  suspendues,  la  rage 
et  la  haine  dans  le  coeur  des  habitants,  la  soif  de  com- 
pression et  de  vengeance  dans  l'&me  des  officiers  et 
des  soldats !  Tel  etait  le  malheureux  et  fatal  etat  de 
choses  qui  ne  pouvait  durer,  lorsqu'on  apprit  succes- 
sivement  la  proclamation  des  constitutions  toscane  et 
piemontaise ,  le  triomphe  du  peuple  dans  les  rues  de 
Paris,  le  renversement  du  tr6ne  de  Louis-Philippe,  et 
la  fondation  de  la  R6publique. 

Malgre  les  efforts  du  gouvernement  pour  dissimuler 
les  faits  ou  en  attenuer  la  gravity ,  la  revolution  fran- 
$aise  fut  rapidement  connue  et  fit  une  sensation  pro- 
fonde.  Elle  etait  done  sonnee  enfin,  l'heure  de  la 
regeneration  des  peuples ,  de  leurs  droits ,  de  leur  sou- 
verainetel  Les  traites  qui  les  tenaient  enserres  etaient 
dechires.  L'ltalie  menacee,  la  Lombardie,  la  Venetie 
captives,  auraient  done  un  appui,  si  elles  parvenaient 
k  briser  leurs  fers !  II  n'y  avait  plus  qu'a  oser !  Mais  les 
Autrichiens  avaient  70000  soldats  aguerris,  Comman- 
des  par  des  chefs  resolus.  lis  possedaient  Tartillerie, 
les  forts,  les  citadelles,  les  positions  militaires,  les  ar- 
senaux,  la  discipline ,  Tordre  regulier,  le  gouverne- 
ment, 1'argent,  les  munitions  de  toutes  sortes.  Les 
populations,  au  contraire,  etaient  sans  poudre ,  sans 
fusils,  sans  canons,  sans  armes,  sans  autres  abris  que 
leurs  fragiles  toits,  sans  autre  organisation  qu'une 
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commune  haine  et  un  £gal  amour  de  la  patrie ,  sans 
aucun  moyen  d'attaque  et  de  resistance.  Et  cependant 
elles  s'6criaient :  «  Et  nous  aussi  nous  aurons  nos  glo- 
rieuses  journ£es!  » 

Dans  la  Lombard oV6n6 tie,  il  est  vrai,  ce  n'6tait  pas, 
comme  ailleurs,  le  soulevement  d'une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  la  nation  con t re  une  autre  partie  plus 
ou  moins  puissante.  C'&ait  la  nation  enti&re  con t re 
r Stranger.  Ge  n'^tait  pas  seulement  une  question  de 
liberty,  c'£tait  aussi  une  question  d'ind£pendance ! 
Aux  yeux.  de  toutes  les  opinions ,  la  cause  6tait  sainte 
et  le  but  sacr6 ! 

A  cette  nation  ainsi  inspire ,  ainsi  d6cid6e  a  mourir 
ou  a  vaincre,  il  ne  fallait  qu'une  occasion,  un  jour, 
une  heure,  un  cri,  pour  se  lever  en  masse  contre 
l'Autriche;  cette  occasion,  ce  jour,  cette  heure,  ce 
cri ,  devaient  venir  de  l'Autriche  elle-m&ne. 

XI 

A  Venise,  le  16  au  matin,  des  rumeurs  sourdes 
commencferent  a  circuler.  A  Fexemple  de  Paris, 
Yienne  se  serait  soulev£e  le  13,  aurait  expuls£  les 
troupes  de  la  ville ,  contraint  le  prince  de  Mettemich  a 
fuir,  l'empereur  a  changer  son  ministere  et  a  prepa- 
rer des  institutions  constitutionnelles.  Ge  furent  d'a- 
bord  a  Yenise  des  doutes  6tranges ,  des  aspirations  sans 
esp£rance ,  des  commentaires  sans  croyance ,  puis  des 
joies  contenues  timidement  savouries,  enfin  des  con- 
victions acquises  1  L'agitation  dans  la  ville  croissait  avec 
les  alarmes  de  l'autoritg.  Les  Y£nitiens  sentaient  aug- 
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menter  leur  force,  les  chefs  autrichiens  sentaient  fai- 
blir  leur  puissance.  La  retraite  des  troupes  de  la  capi- 
tale  de  l'empire,  dont  ils  avaient  la  triste  nouvelle, 
faisait  vaciller  l'gpge  dans  leurs  mains.  La  liberty,  pro- 
clam6e  h  Vienne,  leur  arrachait  le  pouvoir  absolu  et 
l'arbitraire.  Seulement,  oomrae  ils  pensaient  6tre  en 
pays  conquis ,  tout  en  m&iageant  le  peuple  snbjugw* , 
ils  espgraient  bien  le  tenir  encore  par  la  diplomatic, 
par  la  ruse ,  par  la  negotiation ,  par  la  menace,  et  au 
besoin  par  le  fer  et  le  feu. 

Une  demonstration  en  l'honneur  de  Tommaseo  et  de 
Manin ,  toujours  detenus  en  prison ,  avait  &6  rfeolue 
d6s  le  matin  par  la  population,  qui  n'avait  cess6  de  leur 
donner  les  temoignages  d'une  vive  sympathie.  A  la 
nouvelle  des  concessions  de  Tempereur  dans  la  journ£e 
du  14,  des  masses  se  pr£cipit&rent ,  les  unes  vers  la 
prison,  les  autres  vers  le  palais  du  gouverneur,  qui  se 
vit  con  train  t,  pour  apaiser  Forage,  de  signer  l'ordre 
de  mise  en  liberty.  D61ivr6s  aussitdt,  Tommaseo  et 
Manin  sont  presque  6touff<6s  par  la  foule  qui  les  en- 
toure.  Port£s  en  triomphe  sur  la  place  SaintrMarc,  de- 
van  t  le  palais  du  gouverneur,  ils  y  re$oivent  une  ova- 
tion au  milieu  des  cris  enthousiastes.  Manin  exprime 
les  sentiments  chaleureux  de  l'amour  du  pays  et  de  la 
dignity  nationale ,  £voque  les  souvenirs  des  grandeurs 
passges ,  et  termine  par  ces  mots  vivement  applaudis  : 
«  II  n'y  a  pas  de  liberty  veritable  sans  ordre  et  sans 
»  le  respect  absolu  des  lois,  quoiqu'il  y  ait  des  mo- 
»  ments  graves  dans  lesquels  rinsurrection  est  non- 
»  seulement  un  droit,  mais  un  devoir.  »  H  r£sumait 
ainsi  les  pens£es  de  liberty ,  d'ordre  et  d'affranchisse- 
ment  de  la  pa  trie. . 
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Le  17,  trois  drapeaux  tricolores  sont  arbores  au 
ha ut  des  trois  mdts  de  la  place  Saint-Marc.  La  troupe 
s'avance  rang6e  en  bataille,  abat  les  drapeaux  et  pour- 
suit  le  peuple,  qui  resiste.  Deux  hommes  torn  bent 
blesses.  Un  capitaine  de  la  marine  marchande  est 
etouffe  dans  la  lutte.  Le  peuple  se  retranche  dans  le 
dedale  infini,  etroit,  impenetrable,  des  rues  et  des  ca- 
naux  de  la  ville.  Le  lendemain  1 8 ,  la  lutte  recommence 
sur  la  place  Saint-Marc.  Cinq  nouvelles  victimes  sue- 
com  bent.  Manin,  press6  de  prendre  la  direction  et 
de  donner  le  signal  du  combat,  s'y  refuse,  voulant  at- 
tendre  une  heure  plus  favorable ,  et  mieux  connattre 
et  preparer  les  moyens  dont  il  peut  disposer. 

XII 

C'est  une  terrible  responsabilite  pour  les  chefs  que 
le  peuple  se  donne  que  de  proferer  le  cri  :  Aux  armes! 
Dans  une  situation  aussi  critique,  trop  tdt,  c'est  le 
sang  verse  et  la  defaite  peut-^tre  qui  retombent  sur 
leur  t&te;  trop  tard,  c'est  l'accusation  de  l&chete  et 
d'incapacite  qui  les  deshonore.  La  destinee  de  la  na- 
tion p&se  dans  leurs  mains  d'un  poids  bien  lourd.  II 
leur  faut  le  coup  d'oeil,  la  prudence  et  la  presence 
d'esprit  de  l'homme  d'Etat,  le  courage  du  soldat,  le 
devouement  absolu  du  vrai  citoyen.  lis  doivent  savoir 
tout  a  la  fois  moderer  les  impatients,  pressor  les  ti- 
mides.  Les  auteurs  de  coups  d'Etat  qui  poss&dent  le 
tresor,  la  police,  l'armee,  le  gouvernement ,  ont  pu 
m&rir  leurs  plans ,  preparer  leurs  hommes ,  leurs  pro- 
clamations, leurs  ressources.  Aux  simples  citoyens 
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qui  n'ont  que  I'influence  du  nom,  de  ia  popularity, 
de  l'audace,  il  est  besoin  d'une  sup£riorit6  d'&me ,  de 
volont6 ,  d'6nergie.  Tout  est  en  eux  initiative ,  impro- 
visation. Us  doivent  spontan£ment  Irouver  et  cr6er 
leurs  mo  yens  d'action,  au  milieu  de  Taction  m6me, 
dans  la  foule  sans  discipline.  Us  n'ont  pour  eux  que  le 
droit  qui  les  soutient,  la  foi  qui  les  inspire,  et  le 
peuple  !•••  Mais  ce  peuple,  pour  le  salut  duquel  ils 
combattent  et  meurent,  sou  vent  les  m£connait,  les 
abandonne  et  les  insulte. 


XIII 

Manin  et  ses  amis  song&rent  d'abord  a  constituer 
la  garde  civique.  C'6tait  a  la  fois  fonder  l'ordre  et  se 
procurer  des  armes.  Apr&s  maintes  d-marches  et 
maintes  resistances,  elle  fut  institute.  Le  48,  premier 
jour,  4000  citoyens  furent  organises;  les  19  et  20,  le 
nombre  en  augmentait.  La  municipality ,  sous  la  pr6- 
sidence  du  podestat,  le  comte  Gorrer,  avait  appel£, 
pour  participer  a  ses  travaux  et  s'£clairer  de  leurs 
conseils,  d'honorables  citoyens  :  MM.  Avesani,  Men- 
galdo,  nomm£  commandant  de  la  garde  civique,  Leone 
Pincherle,  Castelli,  etc.,  qui  soutenaient  avec  6nergie 
son  pouvoir  interm&iiaire.  Le  comte  Palffy,  gouver- 
neur,  avis6  de  la  chute  du  prince  de  Metternich,  du 
soul&vement  de  toutes  les  provinces  de  l'empire,  des 
concessions  arrachges  a  Tempereur,  inquiet  du  silence 
du  gouvernement  de  Milan ,  dont  on  intercepted  les 
courriers,  consid£rant  ce  silence  comme  le  presage 
certain  d'une  insurrection  g£n£rale  de  la  Lombardie , 
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temporisait ,  pliait  de  transaction  en  transaction ,  et  ce- 
pendant  prlparait  en  secret,  avec  le  g£n6ral  Zichy, 
tous  les  moyens  de  foudroyer  la  ville. 

Dans  la  nuit  du  21 ,  Manin  eut  une  conference  avec 
Tommaseo,  Avesani,  Pincherle,  Benvenuti  et  quel* 
ques  autres.  Suivant  lui?  l'heure  gtait  sonnge  d'expul- 
ser  les  Autrichiens.  Les  troupes  £taient  demoralises , 
les  chefs  h&itants,  le  peuple  fr&nissant,  la  garde  ci- 
vique  arm£e  et  mattresse  des  postes  importants.  Apr&s 
avoir  contenu  le  mouvement,  il  fallait  Ten  trainer. 


XIV 

Le  22,  Manin  c&de  a  inspiration  qui  le  pousse.  II 
prend  Tinitiative  et  la  direction  de  la  revolution  qu'il 
couve  depuis  si  longtemps ,  et  qu'il  veut  enfin  accom- 
plir.  Asesyeux,  1'arsenal  est  la  clef  de  la  position; 
maltre  de  1'arsenal ,  on  est  maltre  de  Venise ;  il  y  court. 
Seul  d'abord,  r&solu  ,  in£branlable  dans  ses  desseins, 
il  recrute  quelques  amis  intrgpides  qui  le  suivent ,  et  il 
s'eiance  avec  la  volonte  qui  s' impose,  l'6nergie  qui 
domine,  la  foi  qui  triomphe,  et  le  ggnie  supgrieur  de 
tout  homme  qui,  pour  rgussir,  a  fait  le  sacrifice  de  sa 
vie.  Les  ouvriers  de  1'arsenal ,  d&s  le  matin  en  pleine 
r£volte,  avaient  massacre  le  commandant  Marinowich, 
officier  d'une  s6v6rit6  excessive,  qu'ils  accusaient 
d'avoir  pr£par£  les  moyens  de  bombarder  la  ville. 
Martini,  commandant  sup£rieur  de  la  marine,  avait 
autoris6  Intervention  de  la  garde  civique  pour  mat- 
triser  l'agitalion.  Manin  arrive,  s'empare  de  la  situa- 
tion ;  il  commande ,  on  ob&t.  II  a  pressenti  la  d£faite 
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morale  de  Martini,  qui  n'a  pu  emp£cher  le  meurtre 
dun  officier.  II  le  subjugue  par  son  audace  et  son 
sang-froid ,  saisit  les  clefs ,  nomme  un  nouveau  com- 
mandant, se  fait  remettre  les  armes,  organise  les 
ouvriers,  constitue  prisonnier  le  vice-amiral  Mar- 
tini, et  laisse  i'arsenal  aux  mains  de  la  garde  ci- 
vique. 

Alors  il  sort  en  criant :  Vive  V  It  die  I  Vive  la  liberie! 
Vive  Venise!  Vive  la  Rtpublique!  Vive  saint  Marc!  La 
foule  qui  I'entoure  r6pond  avec  enthousiasme  aux  ac- 
clamations du  tribun  cher  au  peuple.  11  laisse  quelques 
moments  ces  acclamations  p6n6trer  dans  le  coeur  de 
ce  peuple  qui  renait  a  la  vie.  Puis  il  se  dirige  vers  la 
place  Saint- Marc,  oil  d£ja  l'£cho  les  r£p£tait  mille  et 
mille  fois.  Cette  place .^levient  le  th£Atre  d'une  sc£ne 
emouvantc.  Manin  annonce  la  prise  de  l'arsenal;  et 
dans  un  discours  inspire ,  frequemment  interrompu  par 
les  vivat  et  les  applaudissements  d'une  population 
enivr6e ,  il  proclame  la  Republique.  Le  cri  de  Vive  saint 
Marc!  a  reveille  tous  les  anciens  souvenirs  de  gloire  et 
de  puissance.  Yenise  a  senti  le  vieux  lion  tressaillir 
sur  sa  base. 

XV 

Dans  le  mdme  temps ,  mus  par  un  palriotisme  pro- 
fond,  Avesani,  le  comte  Correr,  Mengaldo,  Luigi  Mi- 
chiel,  Datai'coMedin,  Leone  Pincherle  et  Pietro  Fabris, 
apres  deliberation,  s'etaient  rendus  en  deputation  au 
nom  de  la  municipality ,  vers  trois  heures  et  demie , 
aupr&s  du  comte  Palffy,  entour6  de  son  conseil.  Une 
conference  solennelle  allait  decider  du  sort  de  la  cite. 
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Le  podestat,  apr&s  avoir  expos6  la  gravity  des  circon- 
stances,  demande  quelles  sont  les  mesures  prises  pour 
emp£cher  1' effusion  du  sang  ,  puis  il  cfede  la  pafole  a 
Avesani,  qui  doit  exprimer  les  voeux  de  la  ville.  Avesani 
reclame  nettement  ia  cession  du  pouvoir.  Le  comte 
aussit6t  declare  transmettre  l'autorite  au  gouverneur 
ipilitaire  Zichy,  qui  s'emporte  et  menace.  Avesani  me- 
nace a  son  tour.  D'&cres  paroles  sont  £chang6es.  «D  y 
va  de  nos  t6tes !  »  s'£crie  le  marlchal.  «  Et  des  n6tres 
aussi,  »  —  r6plique  Avesani.  A  un  refus  obstin6,  les 
nggociateurs  opposent  une  insistance  plus  ten  ace.  Ave- 
sani comprend  que  la  position  est  gagn6e  si  Ton  saisit 
l'occasion,  perdue.si  Ton  h^site.  Chague  heure,  chaque 
minute,  peut  amerier  un  massacre.  Le  marshal- sail 
qu'a  Vienne  les  troupes  sont  sorties  de  la  ville ,  d'apr&s 
les  ordres  de  1'empereur  lui-mdme.  Cet  exemple  le 
trouble.  De  la  salle  ou  Ton  d61ib£re  il  entend  les  cris 
triomphants  du  peuple  qui  lui  annoncent  la  prise  de 
l'arsenal.  Apr&s  avoir  dgfendu  le  terrain  pied  a  pied, 
il  faiblit.  Avesani  offre  une  capitulation  :  les  troupes 
italiennes  resteront  k  Venise ;  les  troupes  allemandes 
s'61oigneront;  un  bateau  k  vapeur  sera  mis  k  leur  dis- 
position et  les  conduira  k  Trieste.  Ces  conditions,  ainsi 
que  d'autres,  repouss6es  d'abord,  d6battues  ensuite, 
sont  enfin  acceptees  et  signles.  II  est  six  heures  du 
soir.  Venise  est  libre  I 

Les  d£i£gu£s  de  la  municipality  prennent  momenta- 
n&nentle  pouvoir  et  annoncent  aussitdt  la  capitulation 
par  cette  proclamation : 

«  La  victoire  est  a  nous,  et  le  sang  n'a  pas  coul£. 
»  Le  gouvernement  autrichien  civil  et  militaire  n'est 
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»  plus !  Gloire  a  notre  brave  garde  civique !  Vos  conci- 
»  toyens  soussign6s  ont  stipule  uoe  convention  formelle. 
»  Un  gouvernement  provisoire  sera  itistitug,  et  jusque* 
»  la ,  vu  la  n£cessit£  des  circonstances  ,  les  soussign£s 
»  contractants  ont  dft,  momentan£ment,  en  assumer 
»  sur  eux  la  responsabilitg.  Le  traitl  aujourd'hui  m6me 
»  est  public  dans  un  supplement  de  notre  gazette.  Vive 
»  Yenisei  Vive  Vlialie! 

»  CORRER,  MlCHIEL,  MEDIN  ,  FABRIS,  AvESAM  , 
»  MeNGALDO  ,  PlNCHERLE.   » 

XVI 

Entre  les  habitants  de  Milan  et  les  soldats  autri- 
chiens  ,  il  y  avail  le  sang  fraichement  vers£  des  vie- 
times  des  journ£es  de  septembre  et  de  Janvier.  La  ,  une 
revolution  pacifique  n'£tait  pas  possible.  II  existait  au 
fond  des  coeurs  une  haine  rSciproque ,  qui  ne  pouvait 
s'apaiser  que  par  le  combat ,  par  la  d&aite  ou  par  la 
victoire.  Chaque  citoyen  avait  soif  de  venger  ses 
hontes,  ses  humiliations,  son  honneur,  sa  patrie. 
Trente  amines  d'abaissement  et  d' esc  lav  age  devaient 
6tre  lav£es  par  '  un  bapt&me  de  sang.  Tant  de  colfere 
etait  entass£e ,  qu'une  explosion  terrible  devait  6clater ! 
Aussi  le  1 7  mars ,  a  cinq  heures  du  matin  ,  le  vice-roi , 
archiduc  Regnier,  s'61oignait-il  de  Milan ,  escorte  de 
500  hussards,  avec  une  precipitation  telle  que  sa  re- 
trait  e  ressemblait  a  une  fuite.  L' expedition  de  son  ba- 
gage  en  tier,  a  la  h&te  enlev6  des  palais,  indiquait  la 
provision  d'un  retour  difficile.  Et  cependant,  le  48  au 
matin,  on  lisait,  affich£  sur  les  murs,  le  programme 
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des  concessions  faites  par  l'empereur  :  F  abolition  do  la 
censure;  une  prochaine  loi  surla  presse;  la  resolution 
de  convoquer  les  etats  des  royaumes  allemands  et 
slaves,  ainsi  que  les  assemblies  centrales  du  royaume 
lombardo-venitien ,  pour  le  3  juillet  au  plus  tard. 

Ges  concessions  paraissaient  done  insuftisantes  et  d<5- 
risoires  a  l'archiduc  lui-m6me,  puisqu'il  quittait  Milan 
pour  se  r6fugier  a  Verone.  Le  peuple,  se  precipitant 
sur  les  places  publiques,  reclamait,  au  milieu  d'une 
agitation  croissante,  l'armement  de  la  garde  civique, 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  ,  la  mise  en  liberty  im- 
mediate des  detenus  politiques ,  un  gouvernement  pro- 
visoire,  une  representation  nationale,  la  neutralite  des 
troupes  autrichiennes. 

XVII 

Vers  midi,  le  comte  Casati,  podestat  de  Milan,  en- 
tratne  k  la  t6te  d'une  foule  animee  qui  se  pressait  sur 
ses  pas ,  se  rend  au  palais  du  gouvernement  pour  ex- 
primer  la  volonte  nationale.  Tout  k  coup  deux  grena- 
diers hongrois ,  de  faction ,  tombent  frapp 6s ;  les  autres 
soldats  du  poste  sont  desarm6s.  Le  palais  est  au  pou- 
voir  d'une  insurrection  qui  commence.  Le  comte  O'Don- 
nell ,  chef  du  gouvernement  en  Pabsence  du  gouver- 
neur,  se  trouve  prisonnier  au  milieu  d'une  multitude 
qui  crie,  menace  et  commande.  Le  comte  p&lit  et  signe, 
d'une  main  hesitante ,  trois  d6crets  que  lui  impose ,  au 
nom  du  peuple,  M.  Cernuschi ,  jeune  homme  au  coeur 
intrepide,  chef  n6  de  la  circonstance. 
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«  Milan,  18  man. 

»  Le  vice-pr6sident,  vu  la  n6cessit6  de  maintenir  l'or- 
dre ,  autorise  la  municipality  a  armer  la  garde  civique. 

»  La  garde  de  police  remettra  imm6diatement  ses 
armes  a  la  municipality. 

»  La  direction  de  la  police. est  abolie :  la  municipa- 
lity est  charg6e  de  veiller  a  la  tranquillity  de  la  ville. » 

Pendant  cette  premiere  sc&ne  du  drame  qui  va 
s'accomplir,  les  archives  de  la  police,  souvenir  d'un 
gouvernement  d6  teste,  sont  d£chir6es  et  anganties.  Le 
comte  Casati  s'61oigne  avec  la  foule  triomphante,  poor 
se  rendre  a  Th6tel  de  ville.  A  la  hauteur  de  la  rue  <JU 
Mont,  la  fusillade  d'une  forte  patrouille  les  disperse; 
et  le  comte  Casati  se  r6fugie  dans  la  maison  Yidiserti , 
qui  devient  ainsi ,  par  hasard ,  le  quartier  g6n6ral  de 
Tinsurrection. 

Le  combat  est  commence.  En  un  instant,  hommes 
de  toutes  conditions,  de  tous  metiers,  femmes  aux 
rudes  labours ,  dames  aux  mains  dglicates ,  enfants 
m£me,  tous  pr6parent  des  armes  et  des  moyens  de  r6- 
sistance.  Les  rues  sont  d6pav6es ,  les  barricades  dres- 
s6es.  A  d6faut  de  planches  et  de  poutres,  on  y  traine 
les  voitures.  On  se  saisit  de  tout  ce  qui  se  pr6sente. 
Ceux-ci  donnent  leurs  meubles,  le  pauvre  son  lit 
unique ,  le  riche  ses  fauteuils  dor6s.  Un  fabricant  y  fait 
jeter  le  plus  grand  de  ses  pianos.  Dans  ce  moment  su- 
preme ,  chacun  apporte  a  la  defense  commune  sa  for- 
tune et  sa  vie  1  Le  marshal  Radetzki  a  peine  a  6chap- 
per  a  ce  torrent  qui  d£borde ,  et  k  se  sauver  de  son 
palais  pour  se  jeter  dans  le  ch&teau ,  abandonnant  une 
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partie  de  ses  v&tements  et  jusqu'a  son  6p6e ,  dont  il 
menagait  les  Miianais  et  qui  leur  devient  un  troph£e. 
Deux  millions  ,  d6pos6s  dans  les  diffi&rentes  caisses 
publiques,  restent  au  pouvoir  des  habitants.  Radetzki 
somme,la  municipality,  parle  de  mettre  la  ville  a  feu 
eta  sang,  envoie  deux  mille  soldatss'emparerdel'h6tel 
de  ville,  ou  il  croit  surprendre  les  chefs  du  mouve- 
ment,  fait  enfoncer  les  portes  k  coups  de  canon,  et 
retient  comme  otages  un  certain  nombre  de  prison- 
niers ,  choisis  parmi  les  ci  toy  ens  les  plus  honorables. 
La  nuit  est  employee  de  part  et  d' autre  aux  prgpara- 
lifs  de  la  bataille. 

XVIII 

Le  marshal  est  mattre  du  chateau,  s£par6  de  la 
ville  par  une  esplanade ;  il  occupe  les  bastions  qui  do- 
minent  la  ville  et  la  campagne.  De  1&,  il  peut  enve- 
lopper  Milan  avec  les  deux  ailes  de  son  arm6e.  II  place 
une  masse  de  troupes  et  de  Tartillerie  a  chaque  bar- 
ri&re ,  d'ou  il  lancera  ses  forces  par  les  rues  les  plus 
larges  et  les  plus  directes  jusqu'au  coeur  de  la  cit6 ,  ou 
ses  soldats  occupent  la  cath6drale ,  le  palais  royal ,  le 
palais  de  justice ,  le  palais  Marino ,  la  police ,  l'h6tel 
de  ville,  le  g6nie  militaire,  le  commandement ,  plu- 
sieurs  casernes  et  arrondissements  de  police.  Des  chas- 
seurs tyroliens ,  post6s  sur  les  aiguilles  de  marbre  de 
la  cath6drale ,  doivent  tirer  indistinctement  sur  toutes 
les  personnes  qui  paraftront  dans  les  rues  ou  aux  fe- 
nfetres  des  maisons.  Les  Autrichiens  cement  ainsi  com* 
pl£tement  la  ville  et  emptahent  toute  communication 
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avec  le  dehors.  lis  ont  une  puissante  artillerie,  des 
munitions  de  guerre ;  leur  arm£e  est  nombreuse  et  dis- 
cipline; 14  000  bommes  au  d£but,  ils  seront  bient6t 
20  000 ,  sous  le  commandement  d'un  ggngral  experi- 
ments et  determine. 

Les  habitants  ne  peuvent  disposer  que  de  trois  a  quatre 
cents  fusils  de  tout  calibre,  dont  s'arment  les  jeunes  gens 
les  plus  habiles  au  tir.  Diss6min6s  dans  des  quartiers  Iso- 
lds, sans  direction  le  premier  jour,  ils  ne  reinvent  que 
de  leur  courage.  Point  ou  peu  de  poudre  et  de  balles.  La 
poudre ,  il  la  faudra  faire  1  Les  bajles,  il  faudra  les  fon- 
dre !  Les  fusils,  il  faudra  les  prendre  a  l'ennemi  I  Les  chefs 
de  la  municipality  h6sitent  encore  entre  les  moyens  16- 
gaux  et  les  moyens  insurrectionnels ,  ne  donnent  aucun 
ordre  d6cisif,  et  regoivent  ('impulsion  au  lieu  de  la 
transmettre.  Une  maison  voisine  de  celle  de  Vidiserti, 
plus  vaste  et  mieux  situ6e,  appartenant  au  comte 
Charles  Taverna ,  leur  sert  de  refuge  d£finitif  et  de 
centre  d'action.  Quelques  barricades  et  quelques  jeunes 
gens  avec  leurs  armes  de  chasse ,  voila  ce  que  les  Mila- 
nais  peuvent  opposer  aux  Autrichiens  ! 

Situ6e  au  milieu  de  ces  barricades,  la  maison  du 
consulat  de  France ,  devant  laquelle  flotte  le  pavilion 
de  la  Rgpublique  fran^aise ,  est  pour  les  combattants 
un  exemple ,  un  encouragement  et  une  esp6rance. 
Mais  la  disproportion  des  forces  est  telle  qu'un  des 
chefs  les  plus  prononc6s,  Charles  Cattaneo,  consul  t6 
par  ses  amis  la  veille  au  matin ,  croyait  devoir  leur 
conseiller  d'attendre  d'etre  mieux  arm£s  et  mieux  pr<§- 
par6s,  si  Ton  ne  voulait  inutilement  sacrifier  une  popu- 
lation entire — l'attaque  commence,  il  6tait  l'un  des 
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plus  r6solus.  On  pouvait  done  craindre  que  pendant 
la  nuit  la  comparaison  des  moyens  calm&t  1' efferves- 
cence de  la  journ£e  et  troubl&t  le  courage  du  peuple. 
II  n'en  fut  rien  1 


XTX 


Le  49,  au  point  du  jour,  on  entenditle  tocsin,  le 
cri :  Aux  armes!  et  le  bruit  du  canon.  La  bataille  6tait 
de  nouveau  engag6e. 

Jamais  peut-6tre  une  population  ne  se  trouva  dans 
une  situation  aussi  terrible.  Enfermee  dans  les  mu- 
railles,  la  fuite  m6me,  en  cas  de  dSfaite,  ne  lui  gtait 
pas  possible.  Elle  ne  devait  attendre,  de  soldats  stran- 
gers et  furieux,  ni  piti6  ni  merci ;  leur  ferocit6  ne  pou- 
vait 6tre  assouvie  que  par  le  pillage ,  le  viol  et  le  car- 
nage. Le  chef  luMn6me  n'avait-il  pas  annonc£  le  sac 
de  la  ville,  si  elle  r£sistait?  Et  il  6tait  homme  a  tenir 
parole !  Plus  de  ressource  done  pour  la  cit6  si  elle  suc- 
combait.  Les  citoyens  n'avaient  a  compter  que  sur  leur 
courage  et  leur  d&espoir.  Dans  cette  lutte  gigan- 
tesque ,  chacun  porta  it  au  fond  de  son  fime  cette  resolu- 
tion sublime  :  La  victoire  ou  la  mort!  Moment  su- 
preme ,  beure  solennelle  pour  cette  nation  se  d£bat- 
tant  sous  le  fer  qui  la  tue.  L'historien  qui  ^n  retrace 
l'£mouvant  tableau  sent  sa  main  tressaillir. 

Le  g6nie  de  la  d61ivrance  cr6e  des  armes.  On  d6- 
pouille  les  th&Ures  et  les  musSes  des  vieilles  escopettes 
et  des  6p6es  de  parade;  les  fers  des  grilles  sont  ai- 
guis6s  ,  les  outils  places  au  bout  des  b&tons ;  les  cou- 
teaux  servent  de  poignards;  les  femmes  font  bouillir 
i.  6 
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l'hitile  et  fondre  le  plomb ;  les  meubtes ,  les  tuiles , 
les  bouteilles ,  les  pavfe  ,  les  vases  de  toutes  sortes , 
sont  disposes  comme  projectiles ;  les  barricades  se  maW 
tiplient;  on  s'anime,on  s'excite;  aucun  bras  n' est  inerte; 
les  pharmaciens  fabriquent  la  poudre ,  les  capsules ,  le 
fulmi-coton ;  quelques  -  uns  inventent  des  agents  de 
destruction  ;  les  marchands  donnent  le  vitriol  qui  doit 
tomber  en  pluie  briklante.  L'amour  de  la  patrie  r  la 
soif  de  la  liberty,  transforment  les  plus  forte  en  fcgros, 
et  donnent  aux  plus  faibles  des  forces  incoonues.  La 
Direction  de  la  police,  la  Place  des  Marchands,  ptu- 
sieurs  casernes,  la  plupart  des  monuments  occupgs 
par  les  Autrichieos ,  sont  attaqu&  vivement  et  vive- 
ment  d6fendus.  Les  troupes  s'avancent  dans  les  rues 
les  plus  larges,  les  balayen t  par  la  mitraille  ,  et  diligent 
leurs  canons  contre  les  barricades.  Les  habitants  font 
pieuvoir  sur  les  soldats  les  mat&iaux  entass£s;  les 
jeunes  gens  m£nagent  leurs  munitions,  et  chaque  coop 
porte  et  d£livre  la  ville  d'un  ennemi.  Le  hasard  seul 
dirige  les  Milanais,  l'attaque  commande  la  resistance, 
le  courage  d£signe  les  chefs. 

Pendant  cette  journle  r  1' insurrection  n'a  pas  perd* 
un  pouce  de  terrain;  an  contraire,  elle  s'est  forti- 
fi6e.  D6sormais  elle  est  habitude  a  combattre  :  le  brnii 
du  canon  ne  k*i  iaspire  que  le  d6sir  de  vaincre. 


XX 

Le  20 ,  la  bataille  continue  avee  la  m&ne  intensity. 
Le  nombre  des  fusils  s'est  accru  de  tons  ceux  qui  ont 
6t6  arrach6s  aux  soldats.  L'ordre  commence  a  s'6- 
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tablir.  Un  conseil  de  guerre  est  organist  par  les  plus 
intrfpides.  MM.  Jules  Tersaghi,  Georges  Clerici, 
Charles  Cattaneo  T  Henri  Cernuschi ,  vont  donner  au 
combat  une  direction  et  soutenir,  de  leur  ardeur,  V6- 
nergie  des  membres  de  la  municipality ,  qui  appellent 
de  nouveaux  collaborateurs.  A  MM.  Casati,  Borromeo 
et  leurs  coliegues,  viennent  se  joindre  MM*  Grasselli, 
le  comte  Borgia ,  le  g£n£ral  Lechi,  A.  Porro,  H.  Guio 
ciardi,  I'wocat  A.  Guerrieri  etle  comte  T.  Durini. 

Le  premier  r6sul tat  dune meilleure organisation  fut 
de  couper,  par  des  moyens  tr&a-  simples ,  les  postes 
autrichiens  situ£s  au  centre  de  la  ville.  Des  qu'ils  se 
virent  isotes,  privls  de  communication ,  les  uns  com- 
prirent  la  n6cessit6  de  se  replier,  les  autres  se  ren- 
dirent  prisonniers.  Le  ddlachement  qui  avail  pris  1'hdtel 
de  ville,  fort  de  plusienrs  centaines  d'hommes,  apr&s 
avoir  r6sist6  jnsqu'au  soir,  fut  r6duit  a  prendre  la  fuite. 

XXI 

Restle  captive,  la  famille  du  baron  Toresani  La* 
menfeld ,  chef  de  la  police ,  fut  trait^e  avec  les  Igards 
les  plus  delicate.  Le  comte  Bolza,  agent  fanatique  de 
la  police  et  directeur  des  massacres  antfrieurs,  n'a- 
vait  pu  se  sauver.  Des  homines  du  peuple  6taient  ve- 
nus  demander  s'il  fallait  lui  accorder  quartier  dans  le 
cas  ou  on  le  trouverait.  —  «  Si  vous  le  tuez ,  rtpon- 
»  dirent  les  membres  du  conseil  de  guerre ,  vous  ferez 
»  sans  doute  une  chose  juste ;  si  vous  ne  le  tuez  pas , 
»  vous  ferez  une  chose  sainte.  »  —  Le  comte  Bolza, 
d&ouvert ,  fut  6pargn6.  —  a  Gtoyens !  disait  le  con- 

6. 
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»  seil  dans  une  adresse  au  peuple  ,  que  notre  victoirc 
»  resie  pure !  Ne  nous  abaissons  pas  jusqu'a  nous 
»  venger  dans  le  sang  des  mis6rables  6missaires  que 
»  le  pouvoir,  en fuyant,  a  abandonngs  a  votre  merci! ... 
»  Elevez  votre.  dignity  a  la  hauteur  de  votre  courage! 
»  Le  seul  ch&timent  a  leur  imposer  est  le  mgpris. 
»  Voila  ce  que  Pie  IX  attend  de  vous !  »  —  Quelques 
agents  subalternes  succomberent  dans  la  iutte*  Les 
employes  et  leurs  families  furent  sauvegard6s. 

La  prise  de  plusieurs  postes  et  casernes  fournit  des 
fusils  a  un  plus  grand  nombre  de  ciloyens.  Plusieurs 
officiers  furent  faits  prisonniers.  La  resistance  opini&tre 
des  habitants  sur  certains  points ,  leur  attaque  imp£- 
tueuse  et  victorieuse  sur  d'autres  points,  commen- 
gaient  a  d£moraliser  l'ann6e.  Radetzki  envoya  un  par- 
lementaire  proposer  aux  membres  de  la  municipals 
un  armistice  de  quinze  jours.  Y  adherer,  c'6tait  se 
laisser  dgsarmer.  La  municipality,  dans  l'espoir  d'un 
prompt  secours  des  Pi&nontais,  penchait  vers  cettc 
mesure ,  qui  leur  donnait  le  temps  d'arriver.  Mais  1c 
conseil  de  guerre ,  qui  reprgsentait  le  peuple  des  bar- 
ricades, n'y  consentit  pas.  II  voulait  ne  devoir  le  salut 
de  Milan  qu'a  Milan  mfone,  et  que  la  Lombardie  rest  At 
maitresse  de  ses  destinees.  L'officier  parlementaire , 
entendant  ce  noble  refus,  ne  put  s'emp^cher  de  rendre 
hommage  a  tant  de  courage  :  —  cc  Adieu !  s'6cria-t-il 
en  se  retirant,  brave  et  courageuse  nation !  » 

Gette  proposition  d'armistice  devait  enflammer  les 
combattants.  Elle  fut  annoncee  aux  Milanais  comine 
un  t£moignage  de  victoire  prochaine.  La  municipality 
d£cr£ta  1' organisation  de  la  garde  civique.  Des  comitls 
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furent  charges  de  la  sftretg  des  personnes ,  des  finances, 
de  la  guerre,  de  la  defense  publique,  des  subsistances. 


XXII 

Les  chasseurs  tyroliens ,  dont  les  coups  adroitement 
diriggs  du  haut  du  Ddme  faisaient  de  nombreuses  vio 
times,  en  ayant  6t6  d61og£s,  F6tendard  tricolore,  hiss6 
dans  les  mains  d'une  statue  colossale  de  la  Yierge 
qui  couronne  P  Edifice ,  apparut  aux  habitants  comme 
un  symbole  de  redemption ,  et  fut  salu6  par  des  cris 
d'allggresse.  Les  cloches  de  la  cath£drale  gothique 
m£lferent  le  son  du  tocsin  au  son  retentissant  des  clo- 
ches de  toutes  les  eglises ,  qui  ne  cessaient  d'appeler 
la  population  des  campagnes  au  secours  de  la  villa. 
Des  savants ,  post6s  sur  les  points  les  plus  61ev6s , 
munis  de  lunettes,  obseryaient  les  mouvements  des 
troupes  sur  les  bastions,  ce  qui  se  passait  hors  des  mu- 
railles,  et  transmettaient ,  d'heure  en  heure,  des  ren- 
seignements  precis.  II  6tait  urgent,  pour  decider  le 
succfcs ,  d'entratner  k  une  insurrection  g£n£rale  toutes 
les  cites ,  tous  les  villages  de  la  Lombardie.  Dans  l'im- 
possibilit6  d'envoyer  des  6raissaires  hors  de  Milan, 
cern6  de  toutes  parts,  on  eut  i'ing6nieuse  id6e  de 
lancer  de  petits  ballons  renfermant  des  proclamations 
qui  portaient  ce  cri  de  guerre :  «  Apr&s  deux  jours 
»  d'une  lutte  acharnge,  sou  ten  ue  presque  sans  armes, 
»  Milan  est  encore  entour6  d'une  masse  de  troupes  d£- 
»  courages ,  mais  toujours  formidables.  Par  cette 
»  feuille  Ianc6e  du  haut  de  nos  murs,  nous  engageons 
»  les  populations  des  villes  et  des  communes  rurales  k 
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»  prendre  les  armes  el  a  se  former  imm&iiatement  en 
»  garde  nationale  pour  accourir  partout  oil  la  n&e&itg 
»  de  notre  salut  l'exigera !  Secours  et  victoire  I  »  Le 
21 ,  ces  bizarres  messagers  portaient  ces  mots :  «  Freres! 
»  la  victoire  est  a  nous!  L'ennemi  ne  tient  plus  que  dans 
»  le  ch&teau  et  sur  les  bastions.  Accourez!  prenons 
»  entre  deux  feux  les  portes  de  la  ville  et  rejoignons- 
»  nous !  »  —  Les  soldats  croates,  surpris  de  cette  poste 
a£rienne,  tiraient  sur  les  ballons  d'inutiles  coups  de  fusil. 

Quelques-uns  de  ces  ballons  tomb&rent  dans  des  can- 
tons recul£s  et.au  dela  m6me  des  fronti&res ;  en  Suisse, 
en  Pi6mont  et  dans  le  ducb6  de  Plaisance. 

Des  milliers  de  paysans  et  d' habitants  des  villes, 
guides  par  des  gtudiants,  des  m6decins,  des  pr6tres, 
d^s  douauiers ,  se  dirigerent  sur  Milan.  Du  haut  des 
clochers  on  apercevait  des  masses  d'hommes  dgboucher 
sur  les  routes,  et  poursuivre  de  leur  feu  la  cavalerie. 
Cinq  cents  hommes  accourus  de  la  Suisse  italienne, 
rgunis  a  la  jeunesse  de  C6me  et  aux  montagnards  du 
lac ,  firent  prisonniers  douze  cents  Croates.  Soulevant 
tout  le  pays  sur  leurs  passage ,  ils  se  battirent  a  Monza  , 
et  arriv&rent  sous  les  murs  de  la  ville  du  cdt6  nord ,  ou 
ils  rencontrerent  trois  autres  colonnes.  L'une  avait  fait 
trois  cents  prisonniers  a  Var&se ;  la  seconde  venait  du 
lacMajeur,  6chappant  aux  gardes- fronts  res  de  Charles- 
Albert,  qui  avaient  regu  l'ordre  de  la  d£sarmer;  la 
troisieme,  venue  du  midi,  £tait  partie  des  rives  du 
Pd.  M.  Gui,  Tun  de  ses  chefs,  tombait  victime  de  son 
patriotisme  sous  les  bastions  de  Milan.  —  Trabucchi , 
pauvre  et  pdre  de  famille,  qui  la  suivait,  fait  prison- 
nier,  fut  Vehement  fusi!16  a  Lodi.  Un  comit6  forme  a 
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Lecco  orgaaisait  la  Valteliae.  Bergame  envoyait  plu- 
sieurs  centaines  de  Bes  bourgeois  et  de'ses  montagnards. 
J^rdiae  Borgazzi,  io&pecteur  du  chemin  de  fer  de 
Monza,  marchait  a  la  tAte  de  deux  miile  ouvriers, 
et  bravait  la  mort  en  p&ietrant  dans  la  ville  poor 
prendre  les  ordres  du  conseil  de  guerre, l 

XXIII 

Tandis  que  les  secours  commengaient  k  venir  du 
dehors,  le  nombre  des  combattants  a  I'interieur  s'aug- 
mentait  de  soldats  italiens  d&erteurs,  qui  pr&graient 
mourir  pour  la  patrie  plutdfc  que  de  contribuer  au  mas- 
sacre de  leurs  concitoyens.  Les  rangs  du  peuple  comp- 
taient  aussi  parmi  ses  plus  vaillants  defenseurs  plu- 
sieurs  gendarmes  lombards,  le  magnifique  corps  des 
pompiers ,  et  toute  la  garde  des  finances.  Les  mu- 
nitionsprises  sur  l'enuemi  devenaient  plus  abondantes. 
On  se  mit  k  fabriquer  des  canons  de  bois,  cercl6s  de 
fer,  pour  renvoyer  des  bouiets  sur  lesquels,  par  deri- 
sion, les  Autrichiens  avaient  imprimg  l'effigie  de 
Pie  IX.  On  y  substitua  ces  mots  :  LibertS  italienne! 

Le  quatri&me  jour  les  forces  milanaises  Itaient  done 
mieux  organises.  L'assaut  est  donn6  sur  diff&rents 
points  avec  plus  d'ensemble.  Le  palais  du  g£nie  mili- 
taire  estattaqu6avec  vigueur.  Auguste  Anfossi,  qui  com- 
mande,  frapp£  d'une  balle  au  front  au  moment  ou  il 
pointait  un  canon,  expire  avec  la  joie  de  voir  ses 
amis  remporter  la  victoire.  Pasquale  Sottocorno  tra- 
verse  la  place  sous  une  pluie  de  balles ,  et ,  quoique 

1  Extrtit  A«  ricK  de  Cattaaeo. 


88  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 

bless£,  rassemble  ses  forces  pour  mettre  le  feu  a  la 
porte  assi£g£e.  Au  college  de  Sainte-Lucie ,  aux  ca- 
sernes de  San-Francesco ,  de  San-Appolinare ,  de  San- 
Simone,  de  San-Simpliciano,  de  San-  Vic  tore-Grande,  de 
San-Eustorgio,  on  se  bat  avec  acharnement,  et,  apres 
des  prodiges  de  valeur,  les  troupes  sont  vaincues. 

Le  conseil  de  guerre  annonce  ainsi  cette  s6rie  de 
sacces  :  —  «  Citoyens !  nos  avant-postes  de  la  porte 
»  Tosa  ont  616  port6s  jusque  dans  les  jardins  du  cou- 
rt vent  de  la  Passion ,  d'ou  nos  tirailleurs  commencent 
»  a  attaquer  les  bastions.  —  Du  cdt6  de  la  porte  Ver- 
»  cellina  (c6t6  ouest) ,  une  portion  de  nos  braves  est 
»  arriv6e  jusqu'aux  Grazie.  —  Des  aqueducs  qui  pas- 
»  sent  sous  les  bastions  ont  6t6  d£ss£ch£s  et  nous  met- 
»  tent  en  communication  avec  la  campagne.  —  Nos 
»  braves  ont  pris  Th6tel  du  g6nie  a  la  baionnette ,  de- 
»  venus  en  moins  de  trois  jours  habiles  a  manier  cette 
»  arme  des  v6t6rans.  —  Au  dehors ,  cinquante  hommes 
»  de  Marignan  ont  surpris  un  bataillon  de  chasseurs 
)>  qui ,  croyant  avoir  affaire  a  un  corps  considerable ,  a 
»  pris  la  fuite,  abandonnant  ses  morts  et  ses  blesses. 
»  —  L'ennemi  manque  de  vivres;  on  a  vu  des  offi- 
»  ciers  du  pain  noir  a  la  main.  —  Nos  amis  de  la  cam- 
»  pagne  sont  accourus  en  armes  de  toutes  les  direc- 
»  tions,  et  se  pressent  k  nos  portes.  —  L'ennemi  nous 
»  demande  un  armistice,  certainement  afin.de  serai- 
)>  lier  et  de  fuir  tranquillement,  mais  il  est  trop  tard;  sa 
»  retraite  d£ja  est  tres-difficile  sur  les  routes  postales 
»  encombr£es  d'abatis.  —  Courage!  rapprochez-vous 
»  toujours  des  bastions !  —  Donnez  la  main  aux  amis 
»  qui  viennent  a  vous  1  II  faut  que  cette  nuit  la  ville 
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»  soit  d£bloqu6e.  —  Braves  citoyens,  1'Europe  ne  pro- 
»  noncera  qu'avec  respect  votre  nom.  La  honte  de 
»  trente  annees  est  lavee!  —  Vive  I'ltalie!  » 


XXIV 

Le  marechal  Radetzki,  en  voyant  une  resistance  si 
bien  organise,  s'imaginait  que  des  officiers,  introduits 
anterieurement  dans  la  ville,dirigeaient  le  courage  des 
Milanais,  et  it  avait  accepts  F intervention  des  consuls 
Strangers *  pout*  proposer  de  nouveau  un  armistice  de 
trois  jours;  les  membres  de  la  municipality  penchaient 
encore  pour  son  adoption.  A  leur  premier  motif,  Fespoir 
d'un  prompt  secours  de  Farmee  piemontaise,  se  joi- 
gnait  une  raison  plus  urgente  :  la  ville  entour6e  ne 
possedait  plus  de  subsistances  que  pour  vingt-quatre 
heures.  A  Borromeo,  qui  faisait  cette  observation ,  Cat- 
taneo  repliqua  :  —  «  II  vaut  mieux  mourir  de  faim 
qu'fetre  pendu.  »  —  V armistice  fut  en  consequence  re- 
pousse par  la  volonte  des  combattants. 

Aprfcs  cette  resolution  supreme ,  les  membres  de  la 
municipality  n'hesitferent  plusaseconstituer  en  ungou- 
vernement  provisoire,  qui  fut  compose  de  MM.  Gasati , 
president;  Borromeo,  Durini,  Litta,  Stregelli,  Giulini, 
Beretta,  Greppi,  A.  Porro,  et  de  M.  C.  Correnti,  secre- 
taire general.  Le  conseil  de  guerre  fut  transforme  en 
comite  de  guerre,  dont  furent  membres  MM.  Litta,  pre* 
sident;  Cattaneo,  Cernuschi,  Terraghi,  Clerici,  Carne- 
vali,  Lessoni,  Ceroni  et  Torelli.  Le  peuple  apprit  le  refus 

1  Voir  la  correspondance  des  consuls  (Mont leur 1 30  mars  1848).— F.  De- 
noil,  consul  general  de  France.  Nom  me*  avant  la  Rlpoblique. 
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d'armistice ,  les  dispositions  nouvelles  et  les  nouveaux. 
prepare  tifs  de  combat,  par  des  proclamations  qui  soute- 
naient  sa  bra voure ,  son  devouement  et  ses  esp6rances. 

Briser  le  cercle  qui  retenait  la  ville  captive ,  couper 
les  lignes  autrichiennes ,  etablir  les  communications 
avec  les  secours  exterieurs ,  c'etait  \k  le  dernier  ef- 
fort. Toutes  les  meditations  des  chefs  furent  conoen- 
tr6es  sur  le  plan  le  meilleur  pour  obtenir  ce  r&ultat 
si  desire ,  salut  definitif  de  Milan ,  triomphe  assure  du 
peuple! 

Le  22 ,  des  combattants  intrudes  en  petit  nombre, 
troupe  d' elite,  de  ceux-la  qui  savent  mourir,  guides 
par  Lucien  Manara,  marcbent  sur  la  porte  Tosa,  d6- 
fendue  par  deux  mille  soldats  et  six  canons.  Avec  une 
audace  que  le  peril  accroit,  ils  fondent  sur  les  Autri- 
chiens ,  les  mettent  en  fuite  ,  et  s' em  parent  de  cette 
porte ,  ou ,  victorieux ,  ils  s'etablissent.  Peu  apr&s  ,  les 
colonnes  auxiliaires,  secondees  par  la  bra  voure  des 
habitants  de  la  cite ,  r6ussissent  a  ouvrir  de  vive  force 
la  porte  de  C6me. 

XXV 

Apr&s  ce  double  succfcs  des  Milanais ,  Radetzki  n'6- 
iait  plus  le  maitre  de  Milan.  Ses  troupes,  detachees 
aux  portes  et  sur  les  bastions,  ailaient  6tre  assises  et 
[  prises  en  detail.  II  se  trou vait  a  son  tour  cerne  par  Y insur- 

rection. II  apprenait  successivement ,  parses  emissaires, 
le  soulevement  de  toutes  les  villes  de  la  Lombardie ; 
les  Piemontais  pouvaient,  en  quelques  marches,  r6unir 
leurs  forces  a  celles  de  la  population.  II  ne  lui  restait 
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plus  qu'a  concentrer  6on  arm£e ,  rallier  tons  les  d&a~ 
chemente,  toules  les  garni&ons  des  villes,  connattre  les 
citadelles  resides  en  son  pouvoir,  et  cboisir  son  champ 
de  balaille.  Avec  le  coup  d'oeil  d'un  g6n£ral  habile ,  il 
n'hesita  plus  et  prit  le  parti  de  battre  en  retraite. 

A  Tapproche  de  la  nuit ,  il  voulut  dissimuler  ceUe 
retraite  par  le  feu  redouble  de  son  artillerie.  Soixante 
bouches  a  feu  vomirent  sur  la  cit6  la  destruction  et  la 
mort.  L'iacetkdie  de  plusieurs  maisons  i solves,  situ^es 
aux  extremiids  des  faubourgs,  ajouta  une  lueur  sinistre 
a  celle  des  Edifices  embrasls.  Tout  a  coup  une  im- 
mense colonne  de  flam  me  s'61eva  au  milieu  du  ch£- 
teau.  Les  Autrichiens  avaient  entassd  dans  la  grande 
cour  d'armes  des  masses  de  paille  et  de  foin,  des 
chars,  des  meubles,  pour  brftler  leurs  morls  et'faire 
disparaitre  ces  tristes  preuves  de  leur  dgfaile.  Les  6tin- 
cellesqui  jailiissaient  des  milliers  de  coups  de  fusil  sem- 
blaient  former  autour  de  Milan  un  cercle  de  feu.  Le 
tocsin  sonnait  a  coups  redoubles  dans  les  tin  qu  ante 
clochers  de  la  ville.  Les  detonations  multiplies  des 
canons  6taient  r6percut£es  par  les  6chos.  C'&ait  une 
sc&ne  d'une  horreur  sublime,  dont  Tun  des  combat- 
tan  ts,  mont£  sur  un  bely&l&re,  s'est  fait  le  peintre  et 
l'historien. 

Les  Autrichiens  esp£raient  profiter  du  d6sordre  et 
de  la  terreur  jet£s  dans  Milan  par  ce  bombardement , 
ces  incendies ,  ce  spectacle  effroyable ,  pour  ddfiler  a  la 
d£rob£e  le  long  des  bastions ,  et  cacher  leurs  dernidres 
manoeuvres.  Mais  des  tirailleurs  acharnds,  ne  se  lais- 
sant  £mouvoir  ni  par  le  bruit  ni  par  le  feu,  ne  cessaient 
de  les  harceler.  Des  obstacles  multiplies,  Aleves  sur  les 


9*  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 

* 

routes,  arrdtaient  les  troupes  dans  leur  marche.  Elles 
trainaient  avec  elles  Tartillerie,  les  blesses,  les  families 
des  employes  et  les  malheureux  pris  comme  otages. 
La  retraite  de  Milan  dura  huit  heures ,  l'armle  lais- 
sant  a  chaque  pas  sur  ses  traces  des  morts  et  des 
prisonniers. 

XXVI 

La  perte  des  Autrichiens  6tait  plus  considerable  que 
celle  des  habitants.  Aussi  les  Ilaliens  attribu&rent-ils  k 
la  vengeance  des  actes  de  barbarie  dont  ils  accus£rent 
leurs  ennemis  devant  1' Europe;  ils  reprochferent  au  ge- 
neral en  chef  d'en  avoir  donn6  le  sinistre  et  deplorable 
exemple.  Pendant  le  combat,  dirent-ils,  il  avait  fait 
passer  devant  un  conseil  de  guerre  de  malheureux  ci- 
tadins,  et  les  avait  fait  fusilier  dans  une  cour  du  cha- 
teau. Tous  les  prisonniers  avaient  6t6  forces  de  venir 
deux  a  deux  contempler  les  cadavres  mutil£s  a  coups 
de  baionnette.  Quelques-uns  s'6taient  Ivanouis  devant 
Thorreur  de  cette  scene  funfcbre. 

Quant  aux  atrocit£s  des  soldats  croates,  les  histo- 
riens  italiens  en  ont  fait  un  tableau  tellement  affreux 
que  je  me  vois  oblige  de  leur  laisser  les  Inergiques 
couleurs  et  la  responsabilit6  du  r6cit.  Nous  prendrons 
ce  tableau  dans  les  oeuvres  de  Tun  des  plus  illustres  et 
des  plus  v6ridiques,  le  g6n6ral  Pepe,  d'aprfes  Cantu 
(Hi&toire  des  revolutions  et  des  guerres  d'ltalie)  :  —  w  On 
»  trouva  un  groupe  de  huit  enfants  dont  les  uns  avaient 
» 6t6  broy£s  contre  les  murailles ,  dont  les  autres 
»  avaient  6t6  jet6s  k  terre  et  £cras€s  k  coups  de  pied. 
»  On  en  trouva  deux  clouds  sur  une  caisse.  Deux 
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»  avaient  6t6  br&16s  avec  dc  l'essence  de  terebeo  thine ; 
»  un  autre,  traverse  d'une  baionnette,  avait  6t6  fix6  a 
»un  arbre,  et  la,  la  pauvre  creature  se  tordait  dans 
»  une  lente  agonie  sous  les  yeux  de  sa  mere!...  Un 
»  autre,  plaisanterie  de  canuibales,  6tait  jet£  sur  le  ca- 
»  davre  de  sa  m&re  qui  l'allaitait,  afin  qu'il  pAt  conti- 
»  uuer  a  teter  encore.  Un  autre  avait  le  corps  s6pare 
»  en  deux;  mais  a  Faide  de'ses  entrailles  on  avait  relte 
»  et  rajuste  les  deux  parties  du  tronc.  Cinq  tfetes  d'en- 
»  fants  couples  furent  plac£es  sous  les  yeux  de  leurs 
»  p&res  mouranls.  Un  foetus  arrachg  du  sein  de  sa 
»  mere  servit  de  jouet  a  ces  mains  sc616rates.  Dans  le 
»  sac  d'un  Croate  on  trouva  une  main  de  femme  char- 
»  g6e  de  bagues.  Grand  fut  le  nombre  des  inforlunees 
»  auxquelles  on  creva  les  yeux ,  auxquelles  on  coupa 
»  la  langue,  les  mains,  les  pieds.  Les  monstres  en  abu- 
»  saient,  puis  les  tuaient  avec  leurs  bai'onnettes.  Quel- 
»  ques  malheureux  furent  br&l6s  vifs  dans  la  cbaux; 
»  d'autres  ensevelis  vivants  dans  les  £gouts  ou  dans  les 
»  puits.  D'autres,  couverts  de  poix,  endur&rent  le  sup- 
»  plice  du  feu*  Huit  cadavres  furent  trouv6s  brftl£s 
»  dans  une  auberge  de  la  porte  Tosa ;  autant  dans  une 
»  autre  auberge  de  la  porte  Yercellina.  On  en  trouva 
»  dix  dans  un  bocage  de  la  porte  du  Tessin,  horrible- 
»  ment  mutiI6s  et  ecras6s.  On  voyait  encore  la  trace 
»  des  efforts  suprSihes  qu' avait  faits  une  pauvre  femme 
»  pour  se  sauver  dans  la  chemin6e.  Je  lais  tous  les  as- 
»  sassinats  commis  dans  les  maisons,  dans  les  lils,  dans 
»  les  cache  ties.  Un  fr&re  fut  forc6  de  s'agenouiller  sur 
» le  cadavre  de  soa  fr£re  fusil  16,  et  laT  il  fut  perc6  lui- 
»  mdme  d'une  baionnette.  Deux  malheureux ,  pere  et 
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»  fils ,  furent  pendus  ensemble  a  un  arbre  des  boule- 
»  yards.  Un  fils  de  Maria  Bel  Ion  i  fat  brftie.  Un  frfere  et 
»  un  fils  de  Giovanna  Piatti  furent  massacre*! ...  Mais 
» jetons  un  voile  sur  les  crimes  abominable*  de  cette 
»  horde  qui  s'enfuit*  Le  cceur  se  souteve  devant  I'a- 
»  troce  spectacle  d'une  si  interne  boucherie,  » 

XXVII 

Les  cruautes  des  troupes  croates  et  les  executions 
militaires  ordonn6es  par  le  marechal  ,  loin  de  produire 
la  terreur  sur  les  habitants,  avaient  au  contraire  exalte 
leur  courage ,  sans  6veiller  en  eux  la  soif  des  reprt- 
sailles.  Apres  avoir  epargne  la  vie  du  comte  Bolza,  ils 
ne  pouvaient  songer  a  s^vir  contre  des  soldats  qu'ils 
avaient  fails  prisonniers  les  armes  a  la  main.  Leur  hu- 
manity et  leur  moderation  furent  6gales  a  leur  bra- 
voure l.  Leur  but  sacre  —  I'independance  et  la  liberte 
de  leur  patrie  —  sanctifie ,  epnre  le  coeor,  et  ils  ne 
furent  amines  que  de  nobles  et  gen£reuses  pensees*  lis 
laiss&rent  les  troupes  ennemies  souiller  juaqu'a  leur  de* 
faite,  et  justifier,  aux  yeux  de  l'humanite  enttere,  la 
haine  qu'elles  inspiraient  a  Tltalie.  lis  surent  soever 
a  la  hauteur  d'un  peuple  digue  et  capable  de  se  gou- 
verner  lui-m£me»  Sans  armes T  sans  munitions,  ils 
avaient  ose  attaquer  une  puissante  drmee  commandee 
par  des  g£n£raux  experiments,  pourvue  d'une  formi- 
dable artillerie ,  et  ils  I'avaient  vamcue.  Aprfes  r avoir 
repoussee  successivement  de  toutes  ses  positions,  ils 
l'avaient  forc£e  a  fuir  en  desordre.  Homines,  jeunes 

1  Attestation  du  consul  franc&is.  {MoMtcur,  30  mars.) 
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gens  ,  vieillards  t  enfants  ,  les  femmes  m&ne ,  avaient 
combattu  en  h&os.  Chacun  pouvait  revendiquer  one 
parcelle  de  la  victoire ,  car  tous  y  avaient  contribul. 
Aussi  la  joie  ftit-elle  tmanime,  et  si  vive  qu'elle  6touffa 
les  douleors  personnelles.  Ceux  qui  avaient  snccomb£ 
furent  glorifies  comme  des  martyrs. 

XXVIII 

Les  habitants  des  campagnes  voisines,  surpris  d'a- 
bord  par  des  6v6nements  dont  ils  ne  comprenaient 
pas  la  port£e,  Orient  restfe,  les  premiers  jours,  spec- 
tateurs  de  la  latte.Ce  n'est  que  pen  k  peu  que  Tamonr 
de  la  patrie  avait  6veill6  leurs  esprits  alonrdis.  Mais 
les  habitants  des  villes  voisines  avaient  tout  aussitAf 
tressailli  anx  cris  de  guerre  ,  de  d&resse  et  de  liberty 
des  Milanais.  Plusienrs  cites  m&ne  s'£taient  spontan6- 
ment  levies. 

C6me,  ptacG  sur  les  bords  d' era  lac  enchants,  dans  im 
pays  de  montagnes  et  de  po£sie,  d6chirait,  le  18,  les 
proclamations  autriehi&nnes;  acetamait  fa  Rlpubfiqne; 
orgmisait,  a  la  Ineur  des  torches,  la  garde  eivkfue; 
s'emparait  da  pain  pr£par&  pour  les  troupes;  parsemait 
le  lac  de  barques  pour  recueiUir  les  horames  et  les 
arraes ;  se  rendait,  leiendemain,  maltre  de  la  poudrifere 
du  Seno;  livrait,  le  20  ?  no  combat  anx  trrapes  dans 
leur  caserne;  remportait  une  glorieuse  victoire;  et  en- 
voyait  a  Milan  ses  volontaires  les  phis  infrgpides.  Leeco 
unissait  son  sort  a  celui  de  Cttme  et  joignait  ses  co- 
lonnes  aux  siennes.  Bergame  arrachait  a  Farchiduc 
Sigismond  Tordre  d'armer  ses  habitants;  eonperit  le 
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chemin  a  4  200  soldats  dirig£s  sur  Milan ;  les  fonjait  a 
se  defend  re  dans  leurs  casernes;  se  faisait  remettre, 
par  l'archiduc,  qui  profitait  de  la  nuit  pour  fuir,  la  pro 
messe  de  ne  plus  envoyer  de  secours  a  Radetzki;  lais- 
sait  parlir  les  Croates  vaincus,  et  dirigeait  de  braves 
combattants  sur  Milan.  Les  villes  les  plus  proches , 
comme  Monza  ,  soulenaient  vaillammenUa  lutte.  Cha- 
que  bourg  un  peu  considerable  op6rait  son  mouve- 
merit.  Brescia,  ville  h6roique,  forcait  le  g6n£ral  Schwa r- 
zenberg  a  capltuler.  Crlmone  entrafnait  le  bataillon 
italien  Ceccopieri  dans  la  defense  de  la  patrie  com- 
mune, cernait  le  commandant  autrichien  a  la  t£te  d'un 
d6tachement  hongrois  ,  et  lui  faisait  prendre  1' enga- 
gement de  ne  plus  porter  les  armes  contre  l'llalie.  Piz- 
zigheltone  s'emparait  de  la  forteresse.  Mantoue  arborait, 
le  1 7,  les  couleurs  nationales  et  obtenait  du  gouverneur 
l'organisation  de  la  garde  nationale,  qui  de  vena  it  mal- 
tresse  des  portes  de  cette  ville  fortifi6e.  V6rone,  re- 
fuge de  l'archiduc  Regnier  a  son  depart  de  Milan  ,  en- 
tourait,  dans  la  matinee  du  1 9 ,  l'archiduc  et  l'obligeait 
de  nggocier  pour  l'armement  de  la  garde  civique :  le 
peuple  impatient  n'attendait  plus  qu'un  signal  pour 
combattre.  Le  Tyrol  italien  6tait  en  pleine  insurrection. 
Roveredo,  le  Padouan,  le  Vicentin,  Tr6vise,  Udine  , 
Palma-Nova,  avaienl  pris  les  armes,  et  poursuivaient 
les  Autrichiens  fuyant  de  toutes  parts.  C'£tait  une  lev6e 
en  masse  contre  l'oppression  £trang&re.  Tous  ceux  qui 
avaient  des  armes,  de  la  force  et  du  coeur,  s'orga- 
nisaient  en  bataillons  sacres.  Les  plus  capables ,  les 
plus  devours,  prenaicnt  le  pouvoir;  car  le  pouvoir,  en 
de  tels  moments,  est  un  fardeau  et  un  sacrifice.  La  Lom- 
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bardie,  la  V6n6tie  entire  semblaient  un  volcan  qui 
devail  engloutir  jusqu'au  dernier  des  ennemis. 


XXIX 

Partout,  mal h eu re u semen t ,  ['insurrection  n'avait 
pas  un  succes  aussi  d£cisif  qu'a  Milan  et  a  Yenise. 
Victorieux  sur  tous  les  points,  les  Ilaliens  n'avaient 
pas  su  partout  profiter  Igalement  de  la  victoire.  Lors- 
qu'au  d£but  de  la  lutte  on  a  vu  des  hommes  tels  que 
Manin  et  Gattaneo  chercher  I'heure  propice ,  il  n'est 
pas  surprenant  que  d'autres ,  moins  habiles  et  moins 
clairvoyants,  aient  laiss6  gchapper  des  occasions  qui, 
saisiesa  propos,.  d£livraient  comply tement  I'ltalie.  Les 
concessions,  dont  l'insuffisance  avait  decid6  la  prise 
d'armes,  avaient  cependant  temp6r6  l'61an  sans  Fanc- 
ier nulle  part. 

Nul  doute  qu'avecplus  de  resolution  Brescia  n'eAt  fait 
prisonniers  le  g6n£ral  Schwarzenberg  et  I'archiduc  Si- 
gismond ,  6chapp6s  de  Bergame.  Cr6  mone  n'eAt  pas 
rendu  la  liberty  au  commandant  prisonnier.  Mantoue 
eAt  surpris  la  forteresse.  V6rone  en  fin,  par  un  heureux 
coup  de  main,  e&t  fait  captif  I'archiduc  Regnier  et  se 
fiit  emparge  de  la  citadelle.  Deux  archiducs  au  pouvoir 
des  I  tali  ens,  comme  olages,  ainsi  que  plusieurs  officiers 
supgrieurs,  V6rone  et  Mantoue  enlev£es  a  l'arm6e  autri- 
chienne,  Radelzki  6tait  forc6  de  capituler.  Mais  d6s  qu'il 
eut  appris  que  les  deux  citadelles  les  plus  fortes  du 
royaume  lui  restaient  comme  point  d'appui ,'  il  sentit 
sous  ses  pas  chancelants  la  terre  se  raffermir,  et  il 
s'gcria  dans  sa  d&resse  :  «  Tout  n'est  pas  perdu!  » 
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XXX 

Les  cluch6s  de  Panne  et  de  Plaisance  accompli- 
rent  leur  revolution  le  20.  Les  Autrichiens,  dont  un 
fort  d£tachement  occupait,  a  Panne,  le  poste  de  la 
Grande-Place,  furent  assail  lis  par  la  population.  Leur 
fen  balaya  d'abord  la  place,  mats  bient6t  les  pins 
rfeohts  des  habitants  sontinrent  le  choc  avec  intre- 
pidity. Les  canons ,  charges  a  boulets  et  a  mitraille, 
ne  purent  arrfiter  leur  courage.  Maitres  des  magasins 
de  la  donane ,  ou  ifs  avaient  trouve  des  armes  et  des 
cartouches  9  ils  pouss&rent  l'attaque  avec  plus  d'achar- 
nement. 

Le  due,  epouvante  par  le  sucefcs  croissant  de  Tinsur- 
rection ,  fit  appeler  te  patriote  Cantelli ,  lui  confia  ie 
gouvernement ,  et,  se  ptacant  sous,  sa  protection,  pu- 
blia  la  declaration  suivante  : 

((  Nous,  Charles ,  etc. ,  desirant  nous  eloigner  de  nos 
))  fitats  avec  notre  famille ,  nous  nommons ,  pour  for- 
»  mer  une  rggence,  le  comte  San  Vitale,  le  comte  Can* 
»  telli,  Tavocat  Maestri,  Favocat  Gioia  et  le  professeur 
»  Pellegrini ;  a  laquelle  r6gence  nous  transferors  le  pou- 
»  voir  supreme,  avec  la  faculte  de  donner  des  institu- 
» tions,  et  de  prendre  les  mesures  qu'elle  croira  n6ces- 
»  saires  dans  les  circonstances  actuelles.  » 

Plaisance,  le  m&ne  jour,  suivait  t'exemple  de 
Panne. 

XXXI 

Dans  le  doche  de  Modfcne ,  la  revolution  se  faiswt 
ggalement  le  20  mars ,  aux  cris  de  :  «  Vive  la  consti~ 
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tution!  Vive  la  revolution  de  Paris!  Vive  la  revolution  de 
Vienne!  Vive  Vltalie!  Vive  Pie  IX!  Vivent  nos  frhres  les 
Hongrois!  »  Ceux-ci  avaient  promts  de  rester  neutres. 

La  population ,  victorieuse  k  Mod&ne ,  a  Reggio ,  a 
Carrare,  ville  d'artistes,  a  Massa,  forgait,  le  21,  le 
grand-due  a  tme  fnite  rapfde. 

Des  colonnes  tie  volon laires  sous  le  commandement 
de  Zftofi>e€Cftrir  accounts  de  Botogne  au  socows  de  Mo- 
dSne ,  trouvaient  a  leur  arriv6e  la  ville  en  ffite ,  c£l£- 
brant  sa  d^livrawce,  et  s'en  refrrarmiettt  hetrreux  de  ce 
que  I'aanonce  de  leur  demonstration  et  de  leur  marche 
n' avail  pas  &6  sans  influence  sur  fa  determination  du 
prince. 

Les  acclamations  des  patriotes  moddnafs  Parent  le 
vcenr  le  aymbole,  le  rfammb  du  moorvemenlt  r  F  onion 
des  peuples  de  France ,  d' Allemagne  et  (Tltalie  dans  la 
revolution ! 


7. 
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V6n6tie :  Yenise  delivree.  —  Les  proYinces  afirancnies,  excepts  Verone.  — 
Proclamation  de  la  Rgpubliqne  a  Yenise.  —  Goayernement  provisoire, 
Jf  anin  pr&ident.  —  Prlparatifs  de  defense.  —  Situation  de  Yenise ;  ses 
forts.  —  Les  provinces  s'organisent  pour  la  lutte.  —  Depart  des  eolonnes 
de  croises.  —  Lombardie  :  Suite  du  drame  insarrectionnel.  —  Retraite 
de  Parmee  autrichienne.  —  Son  dlsarroi.  —  Radetzki  la  concentre,  et  se 
retranche  dans  le  quadrilatere,  entre  le  Mincio  et  1'Adige.  —  Pertes  con- 
siderables des  Aotrichiens. —  Le  conseilde  guerre  de  Milan  Tent  poursuirre 
I'arraee  ennemie  sans  repos  ni  tr6?e.  —  Depart  des  eolonnes  de  volon- 

'  taires.  —  Elles  franchissent  l'Oglio ,  la  Chiese;  descendent  sor  le  lac  de 
Garde ;  ponssent  jusqn'a  Pescliiera. — Elles  pre* parent  une  expedition  contra 
le  Tyrol.—  Le  gou?ernement  proriseire  attend  le  roi  de  Piemont  et  son 
armee.  —  Deux  opinions.  —  Appel  a  Charles -Albert.*—  Destinies  rewr- 
vees  apres  la  yictoire. 


La  capitulation  signge  a  Yenise,  dans  la  soiree  du 
22  mars,  par  le  Heutenant-mar6chal  autrichien  comte 
Zichy,  renfermait  ces  importantes  conditions  :  «  Ar- 
»  tide  2.  Les  troupes  du  regiment  Kinsky  et  celles  des 
»  Croates,  Tartillerie  de  terre,  le  corps  du  g£nie,  6va- 
»  cueront  la  ville  et  tous  les  forts.  Toutes  les  troupes 
»  italiennee  et  les  officiers  italiens  resteront  a  Yenise. 
»  —  Art.  3.  Le  materiel  de  guerre  de  tout  genre  res- 
» tera  a  Venise.  —  Art.  8.  Toutes  les  caisses  devant 
i)  rester  a  Venise ,  on  rie  donnera  que  Targent  n6ces- 
»  saire  a  la  paye  et  au  transport  des  susdites  troupes. 
»  La  paye  sera  faite  pour  trois  mois.  »    . 

Yenise  d61ivr6e  se  trouvait  ainsi  heureusement  pos- 
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s£der,  dans  l'arsenai ,  un  materiel  militaire  et  maritime 
suffisant  a  sa  defense,  et,  dans  les  diverses  caisses  pu- 
bliques,  dix  millions  de  lires,  pour  ses  premiers  be- 
soms. Les  bataillons  italiens  pouvaient  servir  de  cadres 
a  la  formation  d'une  arm6e  r6guli6re.  La  garde  civi- 
que,  composge,  le  23  mars,  de  6  k  7  000  homines,  aug- 
mentait  d'heure  en  heure.  Des  compagnies  de  volon- 
taires  pleins  d'ardeur  s'improvisaient  pour  expulser  les 
Aulrichiens  de  la  terre  ferme,  comme  on  les  avait  ex- 
pulsus  de  Yenise. 

II 

Le  22 ,  de  1'autre  c6t6  du  golfe ,  &  Pola ,  stationnait 
une  flottille  de  neuf  navires,  sous  le  pavilion  autri- 
chien ,  mais  servie  par  des  malelots  v6n&tes  et  dal- 
mates.  II  ne  paraissait  pas  douteux  qu'elle  s'empress&t 
d'accourir,  au  premier  appel ,  autour  du  lion  de  Saint- 
Marc.  Alors  Yenise ,  maltresse  souveraine  de  1'Adria- 
tique,  pouvait  dominer  Trieste,  etfaire  des  ten ta lives 
sur  ses  anciennes  possessions  maritimes.  Alors  Yenise 
doublait  sa  force  et  sa  puissance.  Sansbesoin  d'appeler 
a  son  aide  les  floltes  sardes  et  napolitaines,  ou  les  flottes 
Itrangferes,  elle  voyait  accroltre  son  influence  sur  les 
destinies  de  1'Italie.  * 

Cette  pensge  de  salut  se  prgsenta  bien  a  r esprit  des 
membres  de  la  municipality,  transform^,  pour  une 
seulenuit,  en  gouvernement  provisoire  par  la  capitula- 
tion m£me ,  mais,  par  un  incident  fatal ,  elle  ne  regut 
pas  son  execution.  Un  bateau  a  vapeur  du  Lloyd  avait  eu 
mission  de  se  rendre  a  Pola,  pour  transmettre  directe- 
ment  a  la  flotte  uoe  dep^che  qui  la  pr6venait  de  la  d61i- 
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Trance  de  Venise,  avant  que  les  autorites  autrichietraes 
puesent  s'opposer  a  son  depart.  Le  bateau  6tait  prftt,  il 
allait*  s' Eloigner  du  port ,  lorsque  l'ex-gouverneur  de- 
tnanda  Valorisation  de  s'embarquer  sur  ce  bateau , 
qui ,  de  Ma ,  devait  se  rendre  k  Trieste.  Au  milieu  du 
trouble  inseparable  des  premiers  moments  d'une  revo- 
lution triomphante ,  sans  en  prgvoir  les  consequences , 
«a«ns  y  songer,  on  eut  Timprudence  de  consentir  a  cet 
Btnbarquement.  A  peine  le  bateau  fut-il  en  pleine  mer, 
que  l'ex-gouverneur  et  les  employes  autrichiens  forcfe- 
rent  le  capitaine  a  naviguer  directement  sur  Trieste. 
Les  autorit£s  de  Pola  averties  avant  la  flotte  et  mat- 
tresses  du  port  par  les  batteries,  les  navires  resterent 
am  pouvoir  du  gouvernement  de  l'empereur. 

Vingt-deux  olficiers  seulement  parvinrent  a  s'^chap- 
per  sur  une  frfile  barque ,  bravant  tons  les  perils  pour 
se  d6vouer  au  service  de  la  patrie. 

La  perte  de*  la  flotte  fut  pour  la  V6n6tie  un  mal- 
heur,  dont-  elle  eut  a  d^plorer  les  r&ultats  funestes. 
Toutefois ,  trois  bricks  de  guerre ,  qui  croisaient  dans 
1'Adriatique ,  revinrent  k  Venise  se  ranger  sous  la  ban- 
niere  italienae. 

La  joie  d'une  d61ivrance,  inattendue  quelques  jours 
plus  t6t,  Tivresse  d'une  victoire  remport6e  sans  com- 
bat par  renergie  de  quelques  hommes  de  coeur  soute- 
nus  par  une  population  entifere ,  les  nouvelles  de  la  d6- 
faite  des  Autrichiens  a  Milan  et  de  suecfcs  r6it6r6s  dans 
la  V6n£tie,  adoucirent  Famertume  des  regrets  d'une 
flotte  esp6r6e  et  perdue. 


*1 
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III 

Les  forts  les  plus  importants  qui  commandent  l'en- 
tr6e  de  Venise ,  Broudolo ,  Treporti  et  Malghera ,'  tom- 
bent  au  pouvoir  des  habitants,  sans  resistance  de  la 
part  des  soldats  autrichiens  compl&ement  demoralises. 
Chioggia,  sur  la  ligne  des  lagunes,  chasse,  par  un  coup 
de  main  hardi,  les  troupes  allemandes  du  fort  San  Fe- 
lice, oik  elles  s'£taient  r£fugi6es.  Le  24,  le  g6a£ral 
d'Aspre  gvacue  Padoue,  avec  8  000  hommes  et  son 
artillerie,  pour  se  raJlier  au  marshal  Radetzky, 
abandonnani,  dans  sa  retraite  pr£cipit£e,  sesmaladesA 
Ja  g6n6rosit6  de  La  ville.  La  garnison  de  TnSvise  capi- 
tule-  Vicence,  Rovigo  recouvrent  leur  liberty.  fiellune 
reste  an  pouvoir  de  ses  habitants,  ainsi  qu'Osopo  avec 
son  fort.  Palma-Nova,  place  de  guerre,  est  remise  a  la 
garde  civique  sous  les  ordres  d'un  g6n6ral  italien,  Zuc- 
chi.  Udine  s'affranchit  d'un  joug  abhorrg. 

Dans  la  V6n£tie,  sept  provinces  sur  huit  proclame- 
rent  leur  independence  et  envoyfcrent  des  d616gu6s  a 
Venise.  Des  bords  de  l'lsonzo  aux.  bords  de  l'Adige,  le 
despotisme  le  plus  dur,  celui  de  l'etrangef,  gtait  ex- 
pulse.  Le  courage  des  populations  triomphaiL  La  main 
de  fer  ike  pesait  plus  sur  ces  fertiles  contries.  A  cette 
nation  affrancliie,  1'air  semblait  plus  l£gerf  le  ciel  plus 
pur,  la  terre  plus  genireuse,  Dieu  plus  juste  et  plus 
grand. 

V6rone  seule  *f  hesitant  dans  ses  mouvej&ents,  man- 
quant  d'audace  ou  egar£e  par  les  promessas  de  l'archi- 
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due  Regnier,  avait  laisse  echapper  r  occasion  favorable, 
restait  captive,  et  devenait  le  centre  des  operations  de 
l'armee  autrichienne. 

IV 

Le  22,  avant  de  connaitre  les  progr&s  heureux  et 
rapides  de  1'independance  de  l'ltalie,  le  premier  cri 
de  Manin  a  Venise  avait  6te  :  R6publique !  Toutes  les 
provinces  avaient  aussitdt  repondu.  V6rone  m&me, 
avait  entendu  ce  cri  de  ralliement  :  «  Vive  la  R6pu- 
blique  vendte !  »  II  avait  retenti  jusque  dans  la  Dal- 
ma  tie!  C'est  qu'il  etait  un  souvenir  et  une  resurrec- 
tion. II  ne  rappelait  pas,  comme  en  France,  a  la 
ra^moire  de  la  nation,  des  guerres  civiles  melees  de 
gloire  et  de  sang.  II  ne  rappelait  aux  esprits  enivrls 
qu'une  epoque  de  grandeur,  de  puissance  et  de  ri- 
chesse.  Ce  n'etait  pas  le  dernier  terrae  d'une  revolu- 
tion! C'etait  le  r6veil  d'un  peuplel  Ce  peuple  effagait 
tout  ce  qui  s'etait  passe  depuis  son  asservissement, 
comme  oeuyre  de  la  force  et  nul  de  droit.  II  re  porta  it 
son  existence  au  dela  du  jour  oil  it  avait  perdu  son  in- 
d£pen dance.  A  ses  yeux,  deiivrance  de  la  V£n£tie  et 
R6publique  etaient  identiques.  Pouvait-il  prof6rer  un 
autre  mot?  Ce  mot  n'etait-il  pas  son  passe,  son  his- 
toire ,  sa  tradition  ?  Chaque  pierre  de  ses  edifices  .en 
etait  1'expression,  chaque  trophee  de  ses  victoires  le 
portait  a  sa  base.  II  etait  inscrit  sur  toutes  les  mu- 
railles.  Les  immortels  chefs-d'oeuvre  de  ses  peintres, 
de  ses  poetes,  l'avaient  repandu  dans  le  monde,  'et 
l'avaient  transmis  comme  une  religion  sainte  a  la  pos- 
terity. Renier  ce  mot,  e'etait  se  renier  soi-m£meI 
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mentir  a  son  origine!  d£chirer  son  drapeau!  briser 
le  lion  de  Saint-Marc! 

Dans  la  proclamation  de  la  R6publique ,  il  n' en  trait 
aucune  id6e  d'ambition ,  aucune  volonte  de  separation 
de  la  grande  famille  italienne.  Le  but  n'£tait-il  pas 
commun?  L'ennemi  n'6tait-il  pas  le  mdme?  N'avait-on 
pas  une  m6me  honte  a  laver,  une  m6me  vengeance  k 
exercer,  les  m£mes  fers  a  rompre,  les  m6mes  esp6- 
ranees  a  r6aliser  ?  La  monarchie  I  pourquoi  y  songer  ? 
La  monarchie  ne  rappelait  aux  Wnetes  que  leurs 
revers  et  leur  esclavage.  lis  cbassaient  une  dynastie ; 
6tait-ce  pour  se  livrer  a  une  autre,  sans  raison  ?  Charles* 
Albert  n'6tait  connu  jusque-la  que  par  ses  luttes  contre 
les  principes  lib£raux.  Les  pontes  n'avaient  encore 
chants  que  ses  tyrannies  pass£es;  son  nom  n'inspirait 
que  des  doutes,  et  n'offrait  encore  aucune  garantie  a 
la  revolution.  En  se  precipitant  dans  ses  mains,  ne 
s'exposerait-on  pas  a  un  nouveau  traite  d'abandon  ? 
et  si  ces  craintes ,  ces  mgfiances  n'etaient  pas  fondles , 
si  le  salut  de  l'ltalie  l'exigeait,  la  Rgpublique  ne  serait 
pas  un  obstacle ,  car  la  V6n6tie  restait  toujours  mat- 
tresse  de  ses  destinees;  elle  d£16guerait  une  part  de  la 
souverainet£  a  un  prince,  le  jour  ou  elle  le  croirait  utile 
a  son  avenir  ou  a  Tavenir  de  l'ltalie.  Mais  pour  quel 
motif  devancer  l'heure?  La  V6n6tie  ne  pouvait  r&ister 
aux  forces  sup£rieures  de  l'empire  qu'avec  le  concours 
de  tous  les  princes  de  l'ltalie  ou  celui  de  la  France.  Or 
se  donner  a  Tun  de  ces  princes,  n'glait-ce  pas  s'altener 
les  autres,  et  la  France  peut-£tre?La  proclamation  de 
la  Rgpublique  v6nete  avait  au  contraire  cet  avantage 
que,  son  ind£pendance  6tant  r6serv6e,  les  diverses  so- 
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lutions  futures  pourraient  £tre  d£battues  et  decides, 
les  di verses  alliances  r£clam6es,  les  divers  secours  ap- 
pel£s.  Le  consul  general  de  Sardaigne  lui-m&me,  le  22 
au  matin  ,  en  porta  le  conseil  a  Mania  et  T^crivit  de  sa 
main.  La  tradition ,  le  sentiment ,  la  raison ,  la  politi- 
que ,  inspir&rent  done,  le  premier  jour,  a  tous  les 
coeurs,  a  tous  les  esprits ,  la  m6me  penste* 


Aussi,  le  23,  la  population  entiere,  garde  natk> 
nale  sous  les  armes,  bourgeois,  ouvriers,  nobles,  mem- 
bres  du  clerg£ ,  se  trouverent  rassembtes  sur  la  place , 
devant  la  vieille  6glise  Saint-Marc,  oil  les  trophies,  les 
chefs-d'oeuvre  et  les  souvenirs  etaient  entass£s  avec 
les  si£cles-  Devant  Dieu,  le  patriarche  b6nit  le  peuple. 
Le  peuple  acclama  la  R6publiqxie  et  institua  son  gou- 
vernement.  Par  sa  volonte  souveraine ,  Manin  fut  ap- 
pete  a  la  preside  nee. 

Le  dernier  doge  avait  £t£  un  Manin.  Par  un  fait  pro- 
videntiel,  il  6tait  donn£  a  un  homme  de  ooeur  de  rele- 
ver  la  banniere  qu'un  homme  du  m£me  nom  avait  laissl 
tomber  de  ses  mains. 

Le  $6n£ral  de  Mengaldo,  commandant  la  garde  ci- 
vique ,  auquel  tous  les  pouvoirs  avaient  £te  provisoire- 
ment  conftes  par  les  membres  de  la  municipality,  soumit 
6galement  a  lapprobation  du  peuple,  apr&s  le  nom  de 
Mania,  les  autres  noms  des  ministres  qui  devaient  avec 
lui  former  le  gouvernement :  Tommaseo ,  poete  ©§le- 
bre ;  Casielli ,  avocai  distingue ;  Paleocapa,  inglnieur 
connu  par  de  remaiquables  travaux;  Leone  Pincherie, 


CHAPITRE  QUATRIfiME.  4*7 

ami  de  Manin ,  symbole  de  1' union  des  religions ;  Tof- 
foli,  ouvrier  tailleur;  Paolucchi,  Camera  ta,  Solera, 
Mengaldo,  maintenu  dans  son  commandement.  L' adhe- 
sion fut  unaniaoe.  Dans  ce  peuple  rassembie,  it  n'y 
avait  plus  qu'une  Ame,  qu'une  volonte  :  secouer  la 
poussidre  qui  couvrait  Fantique  et  glorieuse  Republique 
v6aete  ,  la  sortir  de  son  linceul ,  la  rappeler  &  la  vie , 
non  pas  comme  autrefois,  avec  unearistocratie  maitri- 
sant  daas  ses  mains  toutes  les  destinies ,  avec  une  vitle 
imposant  sa  domination  aux  provinces ,  mais  avec  les 
progr&s,  les  ameliorations,  les  lumieres,  enfantls  par 
les  revolutions  modernes,  avec  la  liberie,  l'£galite  des 
droits,  lafraternite  descoeurs,  principes  sacrls  de  la 
d£mocratie. 

VI 

La  defense  de  Venisa  et  des  provinces  fut  la  pre- 
miere preoccupation  du  gouvernement.  Les  troupes 
autrichiennes  £taient  repoussees,  disperses,  d6mqra- 
lis^es ,  mais  non  an£anties.  Ne  devaient-elles  pas  bien- 
tdt  s'arr&er  dans  leur  fuite ,  se  reconnattre ,  se  grouper, 
se  concentrer  et  se  retourner  contre  le  pays  qui  les 
avait  chass£es,  furieuses  de  leur  d£sastre,  prfites  a  la* 
ver  leur  honte  et  leurs  revers  dans  la  devastation  et 
dans  le  sang?  Certes,  les  revolutions  int£rieures  de 
(empire,  euGahcie,  en  Hongrie,  en  Bourne,  diver- 
sion puissante,  affaiblissaient  le  gouvernement  autri- 
cfaien ,  en  absorbant  une  partie  de  ses  forces.  Mais  ne 
pui6erait-il  pas  des  ressources  dans  le  mouvement  m£ine 
qui  poussait  les  nationality  les  unes  contre  les  autres  ? 
fit  des  cohortes  nouvelies ,  mues  par  les  ambitions  et 
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les  haines  de  race,  no  sera ient-e lies  pas  avant  peu  sur 
Jes  frontieres?  Le  Frioul ,  le  Tyrol,  la  mer  gtaient  des 
voies  ouvertes;  car,  pour  arrfeter  1'arm^e  ennemie,  la 
V6n6tie  n'avait  pas  d'arm6e  organise;  on  ne  pouvait 
que  lentement  en  organiser  une.  line  politique  ombra- 
geuse  n'avait  fonde  dans  le  pays  ni  £cole  de  g£nie,  ni 
6cole  d'artillerie;  les  habitants  n'avaient  aucune  id6e 
du  maniement  des  armes,  ni  de  la  tactique  militaire. 
Les  villes,  la  plupart  non  ferm6es,  bar ri cadges  seule- 
ment,  n'ayant  a  opposer  a  la  science,  a  la  discipline, 
aux  canons,  que  la  bravoure  des  populations,  pou- 
vaientbien  faire,au premier  choc,  une  resistance  d&es- 
p£r£e ,  mais  devaient  ensuite  succomber  glorteusement. 
Le  gouvernement  de  Venise  avait  bien  con  fiance  dans 
l'eian  r£volulionnaire  qui  l'avait  fait  triompher;  mais 
cette  confiance  ne  1'aveuglait  pas  sur  les  perils  de  la 
situation.  Aussi ,  le  28  roars,  s'empressa-t-il  de  consti- 
tuer  un  Comite  de  defense.        * 


VII 

Venise ,  centre  et  refuge  des  provinces,  dont  la  con- 
servation im  porta  it  le  plus,  comme  point  stratggique, 
au  saluX  de  l'ltalie,  exigeait  des  travaux  immediate.  II 
fallut  veiller  a  leur  rapide  execution  da  c6t6  de  la  mer, 
du  c6t6  de  la  terre.  Les  provinces  n&essitaient  aussi 
un  systeme  g6n£ral  d'armement;  les  frontieres,  les 
villes  ouvertes,  les  places  fortes  devaient  £tre  simulta- 
n£ment  sauvegard£es.  Le  plan  trac£,  on  se  mit  a 
Toeuvre. 

Venise,  par  sa  position  unique,  est  plut6t  une  pro- 
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vince  fortiffce  qu'une  place  de  guerre.  C'est  une  ligne 
de  travaux  dlfinitifs,  relics  comme  les  anneaux  d'une 
chaine,  de  70  milles  d'gtendue.  Militairement ,  elle 
se  divise  en  trois  parties  :  la  premiere ,  de  la  Cit6  se 
dirige  sur  Fusine,  tourne  par  Maghera,  arrive  aux 
portes  Del  Sile,  se  replie  sur  Treporti,  et  se  termine  a 
Sant'-Erasmo ;  longue  de  42  milles,  elle  est  dgfendue 
par  dix-neuf  forts  ou  ouvrages  fortifies.  La  deuxi&me  est 
formge  par  la  ligne  des  Lidi ,  qui  s'ltend  de  la  pointe 
San-Nicolo,  par  Malamocco  et  Alberini,  jusqu'a  1'ex- 
tr£mit6  des  Murazzi  de  Palestrina ;  longue  de  SO  milles, 
elle  est  d6fendue  par  treize  fortifications  de  toute  sorte. 
La  troisi&me  comprend  Chioggia  et  Brondolo  jusqu'a 
la  Foce  del  Brinta ;  elle  est  prot£g£e  par  six  forts. 

Ces  fortifications,  que  les  Autrichiens,  ne  redoutant 
aucune  attaque ,  avaient  laissles  se  d6t6riorer,  man- 
quaient  d'artillerie  et  d'approvisionnements.  II  fallait 
les  reparer  et  les  armer  rapidement  pour  la  sfiret£  des 
lagunes  et  des  canaux  exposes  aux  d£barquements , 
aux  coups  de  main ,  aux  ravages  de  la  flotte  ennemie 
qui  pouvait  sur-le-champ  se  recruter  des  bateaux  a 
vapeur  de  la  soci£t£  commerciale  du  Lloyd  autrichien. 
En  peu  de  jours ,  on  relfeve  les  murailles ,  on  redresse 
les  palissades.  Des  munitions  :  plomb,  poudre,  boulets, 
vivres,  sont  distributes  sur  tous  les  points;  77  barques 
armies  sont  placees  aux  embouchures ,  aux  passages ; 
327  bouches  k  feu,  habilement  disposes ,  rendent  la 
defense  redoutabje.  Le  gouvernement  invite  les  marins 
du  commerce  k  se  vouer  au  service  du  pays;  800  ou- 
vriers  sont  enrdl6s  pour  se  joindre  aux  4  400  ordinai- 
rement  occup£s  dans  1 'arsenal.  Les  officiers  dirigent 
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les  travanx,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Graziam 
et  du  mroislre  de  la  marine  Ptolucci.  Tons  s*y  Hvrent 
avec  ardeur.  L'arsenal  pread  one  vie  nouvelle.  La  cor- 
vette la  Civica  est  en  6tat  de  statiooner  aa  port  dv 
Lido.  Qoelques  jours  apres  le  brick  de  guerre  il  Cro± 
ciato  met  a  la  voile.  Bientdl  le  brick  il  San-Marco,  la 
|  corvette  de  premier  rang  la  Lomtmrdia,  une  autre, 

t Independence ,  sortiront  de  l'arsenal.  Ob  ach£ve  la 
goelette  la  Fenice ,  les  deux  bricks  it  Delfmo,  il  Co- 
maleonte.  Une  v  ieille  corvette  a  vapeur,  il  Pio  Nmo,  est 
r£par£e  ,  ainsi  que  la  Vehce.  On  avance  sur  les  chan- 
cers la  construction  d'une  belle  frigate,  Flialia.  A  Fen- 
thousiasmequi  r&gne  panni  les  cbefs  eC  lestravailleurs, 
v        •  a  l'activill  qu'ils  d£pk>ient,  on  seat  que  ce  n'est  plus 

l'6tranger  qui  les  commande  ,  mais  la  patrie  qui  les 
inspire. 

VIII 

Tandis  qu'on  se  hite  de  preparer  le  mat&ief  de  hr 

defense ,  on  organise  les  ei  toy  ens  qui  veulent  eombattre 

•  pour  sauver  I'ltalie.  A  Taring*  r£gnlfere  eimemie  3 

faut  opposer  une  armle  r6guli£re.  Un  batoflfcm  de 
grenadiers ,  un  des  regiments  de  Wimpfen ,  un  autre 
bataillon  rgparti  entre  Venise,  Cfcioggia  et  Mestre, 
pour  le  service  de  la  police,  tous  les  trors  itafiens, 
rest£s  par  suite  de  la  capitulation,  peuvent  en  former 
les  cadres.  Le  ministre  de  la  guerre,  Solera,  viefl  ofli- 
cier  retrain,  essaie  de  faire  entendre *a  vorx  4  ces  $o\- 
dats ,  la  yeille  an  service  de  l'Autriche.  Mais  les  offi- 
ciers,  presque  tous  allemands,  sont  partis.  II  ne  reste 
plus  qu'une  troupe  indiscipline  et  sans  chefs.  En  6tat 
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de  rivolte  contra  I'ancien  gouverneraent  qu'its  ont 
servi,  mis  en  face  de  l'arm^e  dont  ils  86  sont  slpar&, 
ils  croient  qu'ils  seront  eonsid£r6s  comme  d&erteurs 
coupables  de  trahison  et  fusiltes  s'ils  tombent  prison- 
niers.  lis  rtolament  leur  eongg  on  une  transformation. 
Ceux  qu'une  telle  crainte  ne  fait  pas  reenter  demandent 
a  se  retirer  dans  leurs  provinces  poor  y  dtfendre  leurs 
foyers.  Le  g£n£ral  r  d&esp&rant  de  les  convaincre,  coo- 
seille  d'accorder  ce  qu'il  lui  paratt  impossible  de  re- 
fuser. Les  congas  sont  d61ivrfs  et  on  forme  de  nou- 
veaux  corps  dans  lesquels  le  gouvernement  les  invite 
k  s'enr61er.  Le  27  on  dtor&te  dix  batailions  de  garde 
mobile  de  six  compagnies  de  cent  hommes;  nne  paye 
sup6rieure  ,  la  faculty  de  nommer  les  officiers  jusqu'au 
grade  de  chef  de  bataillon ,  dlcident  une  grande  palrtie 
des  soldats  italiens  a  s'y  faire  inscrire.  Ceux  qoi  6taient 
charges  da  service  de  la  police  se  pr&entent  pour  en- 
trer  dans  les  compagnies  de  volontaires  de  gendarme- 
rie militaire,  institutes  par  d£cret  du28. 

Les  grenadiers ,  presque  tons  habitants  du  Frioul  , 
se  transport&rent  dans  leurs  montagnes,  on  lenrs 
armes  ne  resterent  pas  inactives.  Un  bten  petit  nombre 
de  ces  3  000  soldats  fut  perdu  pour  la  defense  du 
pays ;  cependant  qnelques  plaintes  s'6tant  6lev6es  snr 
leur  dispersion,  le  glnlral  Solera  se  retira  du  minis- 
t&re.  Paolucci  accepta  le  lonrd  fardeau  de  joindre  an 
minist&re  de  la  marine  celui  de  la  guerre. 

Certes,  un  g6n6ral  actif,  habile,  eAt  pa,  avec  ces 
debris  et  les  volontaires  qui  se  prgsentaient,  organiser 
une  arm£e.  II  eftt  impost  aux  uns ,  inspire  de  la  con- 
fiance  aux  autres,  fait  plier  les  hommes  et  les  choses 
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Les  provinces  ne  restaient  pas  inactives.  Pariout 
m6mes  efforts !  Organisation  de  comit£s  de  resistance  , 
de  gardes  civiques,  de  volontaires !  Venise  envoie  tout 
ce  qu'elle  peut  en voyer  de  fusils  et  de  munitions;  on 
se  les  partage.  Les  villes  ouvertes,  comme  Vicence, 
sont  barricades;  les  forteresses  sont  r6par6es.  Les  mi- 
litaires  experiments,  les  soldats  aguerris,  les  volon- 
taires pr6ts  a  tout,  s'y  renferment  resolus,  deter- 
mines a  conserver  a  Tltalie  ces  rem  par  Is,  nagu&re 
moyens  de  tyrannie ,  desormais  sauvegarde  de  la  pa- 
trie.  Sur  lesfronti&res,  Osopo,  Udine,  Palmar  Nova  et 
le  Tagliamento  forment,  du  haut  des  Alpes  k  I'Adriati- 
que,  une  ligne  facile  a  defendre.  Une  arm£e  de  dix 
miile  hommes,  appuy6e  sur  ces  places  de  guerre  et 
sur  ce  fleuve,  pourrait  arr£ter  une  arm6e  trois  fois 
plus  nombreuse.  Le  gouvernement  provisoire  du  Frioul 
ordonne,  le  29  mars,  la  mobilisation  de  dix  mille  gar- 
des civiques  dont  il  confere  le  commandement  au  ge- 
neral Conti.  Mais  un  decret  ne  donne  ni  les  officiers , 
ni  les  armes ,  ni  l'artillerie ,  ni  la  science ,  et  ne  fait  pas 
les  soldats.  Gependant  a  cet  appel  toutes  les  provinces 
de  la  Venetie  repondent !  Dfes  le  30 ,  la  legion  tr6vi- 
sienne  part  de  Tr6vise  sous  le  commandement  de  Jean 
Gritti.  Le  1 er  avril,  une  colonne  de  270  volontaires  quitte 
Bellune,  pour  se  placer,  a  Palma-Nova,  sous  les  ordres 
du  general  Zucchi.  Feltrfe,  Conegliano,  Goneda,  Val- 
vasone  et  autres  villes,  envoient  leurs  hommes  d'eiite. 
Les  croises  \6nitiens  arrivent  a  leur  tour.  D'autres  sor- 
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tent  de  Padoue,  de  Rovigo ,  pour  arr&ter  lea  coovois  de 
f'ennemi  sur  les  bords  de  1'Adige.  C'est  un  elan  gene- 
ral ,  duhaut  des  montagnea  jusque  dans  la  plaine ,  d'une 
extremite  de  la  Vlnetie  k  l'antre!  Le  cri  :  Avx  armesl 
retentif  sans  cease. 


XI 

■ 

La  V6n£tie  n'etait  pas  seule  contre  l'etranger ,  contre 
l'ennemi  commtin ;  la  guerre  y  appelant  tous  les  peu- 
ples  de  Y Italic. 

Dans  la  Lombardie,  le  drame  insurrecfionnel  se  d6- 
veloppait  avec  des  p6rip6ties  plus  palpitantes  encore , 
car  elles  etaient  plus  sanglantes.  Apr&s  les  cinq  jour- 
nees  de  combat  ou  l'faeroisme  des  habitants  de  Milan 
avail  triompfae  de  la  repression  la  plus  terrible ,  nous 
avons  dit  comment ,  de  la  part  des  Autrichiens ,  pour 
masquer  leur  retraite  commencee  k  onze  ben  res,  la 
nuit  du22  mars,  il  y  avait  eu  redoubiement  d'attaque, 
fusillade  sootenue,  bombardement  sans  interruption, 
embrasemenf  des  marsons ,  massacre,  sac,  pillage ,  qui , 
an  milieu  des  tenebres  de  cette  nuit  memorable,  avaient 
6t6  les  adieux  lugubres  de  I'arm6e  k  la  vaillante  cite. 

Le  temps  etait  pluvieux  et  froM ,  les  routes  defon* 
c6es,  couvertes  de  barricades,  d'arbres  abattus,  de 
fosses,  de  flaques  d'eau.  On  eut  k  frayer  un  cbemin 
aux chariot*,  awx  transports,  k  l'artillerie.  Les  soldats 
indisciplines ,  priv6s  de  vi vres ,  se  livraient  k  tous  les 
excfcs.  Les  officiers  demoralises  ne  pouvaient  rien  or- 
donner.  Les  rangs  etaient  metes,  les  uniformes  m£con- 
naissafeles  par  la  boue  et  le  sang.  Les  troupes  etaient 

8. 
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tout  a  la  fois  en  proie  k  une  exaltation  fr6n£lique  et,  a 
une  peur  contagieuse.  La  marche  ressemblait  plus  a 
une  deroute  qu'a  une  retraite.  Le  marshal  Radetzki 
avait  choisi  la  route  de  Lodi ;  il  fallut  1 4  heures  pour 
parcourir  les  premiers  dix  milles  qui  separent  Milan  de 
Marignan.  Arrives  &  une  heure  apr^midi  dans  ce 
bourg ,  les  Croates  punirent  une  courte  resistance  par 
la  devastation ,  afin  d'imprimer  aux  autres  cites  une 
terreur  salutaire. 

Le  24  au  soir,  l'arm£e  campa  a  Lodi,  reside  au 
pouvoir  de  la  cavalerie  et  d'un  regiment  de  ligne  com- 
mandos par  l'archiduc  Ernest.  Maltre  du  passage  de 
TAdda,  Radetzki  avait  eu  d'abord  l'intention  de  s'y 
etablir,  d'appeler  a  lui  tou{es  les  forces  disponibles,  de 
tenir  ouvertes  ses  communications  avec  Mantoue  et 
V6rone,  et  de  faire  un  retour  offensif  sur  Milan.  Mais,  a 
la  nouvelle  de  la  revolution  de  Venise,  du  soulevement 
de  Brescia  et  de  la  defection  de  la  garnison  italienne 
deCremone,  il  abandonna  la  ligne  de  1'Adda  le  25. 
Ce  jour-la  il  apprit  a  Crema  que ,  d'aprfes  ses  ordres ,  le 
general  Benedek  avait  quitte  Pavie  le  22  au  soir,  se 
dirigeant  sur  Mantoue ,  par  Gasal  et  Busterlingo ,  avec 
un  bataillon ,  deux  escadrons  et  une  batterie  d'artil- 
j|  lerie.  Le  26 ,  il  publia  cette  proclamation  qui  expli- 

i  quait,  d'une  manure  singuli&re,  ses  defaites,  ses  r6so- 

v  lutions,  ses  menaces  : 

»t  «  Les  evenements  arrives  a  Milan  et  dans  d'autres 

il  »  villes  m'ont  determine  a  concentrer  mes  forces  et  a 

»  me  rapprocher  de  la  base  de  mes  operations  mili- 
»  taires  et  de  mes  approvisionnements. 

»  Les  habitants  paisibles  n'ont  rien  a  craindre;  ils 
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»  auront  protection  pour  leurs  personnes  et  leurs  pro 
»  pri£t£s;  mais  je  les  avertis  de  n'opposer  aucun  ob- 
»  stacle  a  la  marche  des  troupes  imp&iales,  a  qui  je 
»  ferai  observer  la  plus  stricte  discipline.  Quiconque 
»  sera  pris  les  armes  a  la  main  sera  livr£  aussit6t  a  une 
»  commission  mil itaire,  et  fusilte  irrgmissiblement. 

»  La  fid61it6  in£branlable  de  Tarm^e  que  je  com- 
)>  mande ,  le  nombre  imposant  des  troupes  qui  la  com- 
»  posent,  me  sont  ga rants  de  l'exacte  execution  des 
»  dispositions  que  j'ai  arr6t£es.  » 

Sous  la  hauteur  de  son  langage,  le  mar&bal  dggui- 
sait  mal  la  mauvaise  situation  de  son  arm£e ,  1' indisci- 
pline des  soldats,  les  murmures  des  officiers,  la  deser- 
tion journalise. 


XII 


Aprfcs  la  jonction  de  trois  bataillons  et  de  trois  bat- 
teries qui  s'gtaient  retires  du  chateau  de  Plaisance,  le 
27  ,  TOglio  pass£,  on  arriva  a  Soncino.  Le  marshal  eut 
un  moment  la  pens£e  de  se  jeter  sur  Brescia ,  mais  la 
bonne  contenance  des  habitants  lui  d&nontra  ('impos- 
sibility de  s'en  emparer  par  un  coup  de  main.  II  laissa 
Brescia  sur  sa  gauche  et  se  dirigea  sur  Montechiaro, 
ou  il  etablit,  le  30,  le  centre  de  son  arm£e;  son  aile 
droite ,  a  Lonato ,  sur  la  route  de  Brescia ,  a  Peschiera 
et  V6rone;  son  aile  gauche  a  Garpenedolo;  et  son 
quarlier  g£n£ral  a  Castiglione  delie  Stiviere,  defendant 
ainsi  la  ligne  de  la  Chiese,  rivifere  qui  prend  sa  source 
dans  le  Tyrol  et  se  perd  dans  l'Oglio.  Entour£  par  l'in- 
surrection,  harceie  par  des  colonnes  de  volontaires, 
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inform^  de  l'entr£e  en  Lombardie  et  de  1'approche 
des  Pi£montais  dans  la  matinee  du  4  avril ,  ii  leva  le 
camp  de  Montechiaro,  abandonna  la  Chiese  pour  se' 
retrancher  derriete  la  ligne  du  Mincio ,  qui  s'ltend  de* 
puis  le  lac  de  Garde  jusques  au  P6,  de  Peschtera  jusqu'i 
Mantoue.  II  livrait,  sans  les  disputer,  les  belles  posi- 
tions de  Lonato,  Castiglione,  Solferino  et  Volta,  ou, 
dans  les  guerres  de  la  revolution,  les  Autrichiensavaient 
soutenu  des  combats  si  acharn&  contre  Bonaparte, 
Mass6na  et  Brune. 

Le  5,  il  £tait  a  V6rone.  Les  6  et  7,  1'armge,  aprds 
quinze  jours  de  retraite  et  quatre-vingts  milles  de  par- 
cours,  s'6tablissait  sur  le  Mincio,  gardant  les  ponts  et 
les  passages  de  Goito,  de  Yaleggio  et  de  Hozambano. 

«  Les  soldats  avaient  signal^  les  derni&res  marches 
»  par  des  actes  de  vandalisme  auxquels  la  voix  impuis- 
»  sante  des  officiers  ne  pouvait  mettre  obstacle.  Incen- 
»  dies,  sacs,  pillages,  massacres  de  personnes  inoffen- 
»  sives,  furent  commie  a  Ghievo,  Croce-Bianca ,  San* 
»  Massimo,  Santa-Lucia,  Tomba  et  Tombetta  l. 


XIII 


L'arcn^e  autrichienne  se  trouvait  retranch6e  dans  la 
position  la  plus  forte.  L'histoire  a  fait  connaltre  cette 
position ,  la  clef  de  la  Lombardie  et  de  la  V6n6tie. 
C'est  un  quadrilat&re ,  entre  les  montagnes  du  Tyrol 
et  le  P6,  le  Mincio  et  TAdige;  aux  quatre  angles 
sont  quatre  places  fortes  :  Peschiera ,   Mantoue ,'  V6- 

1  Mlmoira  d'un  aacien  oflfcter  tutrichiei. 
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rone  et  Legnago;  vaste  camp  retrench^  qui  touche 
au  Tyrol  italien  et  remonte  au  Tyrol  allemand  par  la 
grande  route  sur  la  droite  de  1'Adige,  par  Roveredo, 
Trento  et  Bolzano.  Le  7.  Radetzki  6tait  maftre  de  ce 
camp ,  de  ces  places  et  des  passages  de  ces  fleuves. 

Le  4 "  avril ,  le  lieutenant  mar&hal  d' Aspre ,  a  la  t6te 
de  son  corps  d'armle  venu  de  Padoue  et  des  dgtache- 
ments  isolls  qu'il  avait  recueillis  sur  sa  route,  avait  fait 
son  en  trie  k  V6rone  que  1'archiducRegnier  avait  quittle 
sous  Pescorte  d'un  dltachement  de  cavalerie.  Les  pro- 
messes,  les  concessions  par  lesquelles  le  vice-roi  avait 
endormi  le  patriotisme  des  habitants  gtaient  retirees, 
et  Fetat  de  stege  proclam6;  la  citadelle,  r£par£e  et  for- 
tifige,  devenait  le  meilleur  appui  de  l'arm6e  autri- 
chienne. 

Mantoue,  trois  fois  sur  le  point  de  livrer  combat, 
attendant  a  chaque  instant  dessecours  ou  un  signal  du 
dehgrs  pour  s'emparerde  la  citadelle,  avait  vu  arriver, 
avec  une  douleur  extreme,  d'abord  le  23  mars  la  gar- 
nison  de  Modfene,  et  enfin  le  31 ,  une  partie  de  l'armle 
autrichienne,  8000  hommes  que  le  marlchal  s'ltait 
empress^  d'y  envoyer,  pour  s'assurer  la  conservation 
de  cette  place  de  guerre  sans  laquelle  il  ne  pouvait 
se  maintenir  en  Italic 

Le  marshal ,  naguere  chef  orgueilleux  d'une  arm£e 
de  70  000  hommes,  6tait  rgduit  a  cette  extr£mit6  qu'il 
devait  s'estimer  heureux  d'avoir  concentre  45  000  hom- 
mes, debris  des  garnisons  de  toutes  les  villes,  et  de 
s'fttre  mis  &  l'abri  sons  la  protection  de  ces  quatre  for- 
teresses,  qui,  avec  la  citadelle  de  Ferrare  et  les  villes 
de  la  route  du  Tyrol  occupies  par  quelques  milliers  de 
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soldats ,  etaient  ce  qui  res  tail  a  l'Autriche  de  toutes  ses 
possessions  italiennes.  Gette  puissance  avail  perdu  en 
quelques  jours ,  par  une  insurrection  rapide  et  coura- 
geuse  ,  les  deux  capitales  Milan  et  Yenise ,  la  Lombard ie 
presque  entifere ,  sept  provinces  sur  huit  de  la  V6- 
netie,  un  immense  materiel  de  guerre  et  de  marine, 
25  000  soldats  de  ses  meilleures  troupes ,  tu£s,  blesses, 
prisonniers,  deserteurs,  regimen  tsd6barqu£s  a  Trieste, 
bataillons  ita liens  associes  au  mouvement  general  de 
leur  patrie. 

L'armle  autricbienne,  par  cette  concentration,  par 
la  force  naturelle  de  sa  position,  pouvait  encore  se  re- 
lever  de  ses  desastres ,  si  on  lui  laissait  le  temps  de  se 
remettre,  de  seravitailler,  de  se  consolider.  Mais,  si  on 
la  poursuivait,  si  on  I'attaquait  sans  perdre  un  jour, 
une  heure,  it  lui  etait  impossible  de  r6sister  sdrieuse- 
ment  a  une  arm£e  r6gultere ,  egale  en  nomhre.  Sans 
vivres,  sans  argent,  sans  autre  moyen  de  subsistence  que 
des  requisitions  et  des  razzias  au  milieu  d'une  popula- 
tion soulevge,  la  discipline  non-  retablie,  les  officiers 
superieurs  divis£s  entre  eux,  la  confiance  dans  Ie  ge- 
neral en  chef  sinon  detruite,  du  moins  affaiblie  par 
les  re  vers,  les  officiers  in&rieurs  demoralises  sans  in- 
fluence sur  leurs  soldats,  les  soldats  enclins  a  la  deser- 
tion ,  les  quatre  places  de  guerre  en  mauvais  etat  de 
defense,  non  approvisionnees ,  exigeant  un  fractionne- 
ment  des  troupes  pour  con  ten  ir  les  habitants  prAts  k 
favoriser  une  attaque  de  leurs  compatriotes,  les  commu- 
nications coupees  et  tellement  difficiles  que  le  gouverne- 
ment  de  Vienne  etait  demeure  neuf  jours  sans  recevoir 
de  rapports ,  la  route  du  Tyrol  sur  le  point  d'dtre  en- 
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lev6e  et  ferm6e  par  l'insurrection  de  Roveredo  et  de 
Trento,  l'ann6e  autrichienne  serai  t  obligee  d'abandon- 
ner  sa  position  pour  86  retirer  dans  les  montagnes'du 
Tyrol! 


XIV 


Les  membres  du  comity  de  guerre  de  Milan  ,  dans 
r exaltation  de  leur  victoire,  pleins  de  foi  dans  la  puis- 
sance insurrectionnelle ,  avaient  le  sentiment  de  cette 
situation ,  que  le  g&rie  rgvolutionnaire  et  l'instinct  de 
la  dSlivrance  leur  faisaient  pressenlir.  Aussi  voulaient- 
ils  poursuivre  l'ennemi  dans  sa  relraite  avec  acharne- 
ment,  ne  lui  laisser  ni  repos,  ni  sommeil ,  ni  le  moment 
de  se  reconnaitre,  ni  le  moment  de  se  rallier — le  cerner 
—  lui  couper  les  vivres,  les  munitions  —  briser  les 
routes  par  des  fosses — abattre  les  arbres  des  chemins — 
d£truire  les  canaux — inonder  les  passages — faire  sauter 
les  ponts  —  lancer  sur  lui  des  colonnes  incessantes  de 
volonlaires,  le  jour,  la  nuit — barricader  jusqu'aux  plus 
petits  hameaux — recueillir  les  d£serteurs  —  organiser 
les  gardes  civiques — cr6er  des  compagnies  volantes — 
ramasser  les  prisonniers — saisir  les  maraudeurs —  d£- 
truire  l'armge  homme  par  bomme — proclamer  la  lev6e 
en  masse  de  la  population — a  dlfaut  d'ordres  et  d'en- 
semble,  laisser  l'initiative  a  chaque  province,  a  chaque 
cite,  k  cbaque  village,  k  chaque  individu.  Plusieurs 
millions  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  armSs  de 
fer ,  de  fusils ,  de  faux ,  de  pierres ,  de  couteaux ,  tous 
animus  du  m£me  feu  sacrg ,  ne  pourraient-ils  done  pas 
engloutir  une  arm£e  de  quelques  milliersde  soldats  en 
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fuite  ?  C'est  a  V insurrection,  disaient-ils  k  achever  la 
victoire  commence  par  Insurrection !  «  Les  m&nes 
»  moyens  doivent  amener  les  mimes  r&ultats. » 

Aussi  le  23 ,  d&s  le  matin ,  les  membres  du  comit6  , 
MM.  Litta,  Cattaneo,  Cernuschi,  Tersaghi,  Clerici, 
Came vali ,  Lessoni ,  Teroni  et  Torelli ,  auxquels  depuis 
cinq  jours  et  cinq  nuits  tout  repos  6 tail  inconnu,  encore 
sous  ) 'animation  des  derni&res  luttes,  multiplient  les 
ordres,  les  moyens ,  les  ressources.  Pendant  une  heure 
ils  font  suspendre  le  tocsin  pour  bien  determiner  de 
quel  c6t£  gronde  le  canon.  On  l'entend  dans  la  direc- 
tion de  Marignan ,  ils  dirigent  sur  cette  route  les  vo- 
lontaires  de  Milan ;  de  C6me ,  de  Lecco  et  de  la  Suisse 
italienne.  Dans  la  crainte  d'un  retour ,  ils  organisent 
la  defense  de  la  ville  —  envoient  an  loin  requ£rir  des 
vivres  et  des  armes — introduisent  les  nouveaux  arrives 
dans  les  colonnes  mobiles  destinies  a  poursuivre  Tar- 
m£e  jusqu'aux  Alpes  —  rassemblent  tous  leschevaux 
pris  aux  Autrichiens — form  en  t  un  regiment  de  cavale- 
rie.  Carnevali  ouvre  un  enr61ement  special  pour  l'ar- 
tillerie  et  le  train ,  et  se  charge  de  l'enseignement  de 
ces  deux  armes ;  Montemerlo  instruit  l'infanterie.  On 
fabrique  de  la  poudre  dans  de  vastes  proportions ;  on 
rach&te  les  fusils  gpars;  les  objets  d'£quipement  et 
d'armement  tomb£s  dans  les  mains  des  particuliers 
sont  r£int£gr£s  dans  les  magasins  publics.  Des  commis- 
saires  sont  envoy£s  sur  tous  les  points  pour  lever  des 
hommes  choisis,  placer  a  leur  tdte  des  chefs,  lancer  sur 
Pennemi  des  patrouilles  d'6claireurs,  trouver  des 
moyens  de  transport,  h&ter  la  marche  des  colonnes, 
etablir  des  relations  entre  les  diverses  villes,  crSer  des 
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comics  de  guerre ,  enflammer  le  peuple  par  des  pro- 
clamations frgquentes  et  courtes. 

Chacun  a  son  r61e  et  §a  mission :  les  membres  du  co- 
mit6  d$  Milan ,  indispensables  k  Milan ,  y  restent  pour 
centraliser  Taction.  Les  autres  partent  pour  donner 
l'61an.  Celui-ci  court  dans  le  Tyrol  italien;  celui-la  du 
c6t6  de  Bologne ;  un  autre  sur  Mantoue.  Tous  volent 
ou  le  devoir,  l'honneur ,  l'amour  de  la  pa  trie,  la  haine 
de  r oppression  les  appellent.  Tous  comptent  les  mo- 
ments ,  tous  sentent  que  c'est  dans  la  rapidity  des  me- 
sures  prises  que  se  trouvent  les  meilleures  chances  de 
succes. 

XV 

MM.  Manara,  Arcioni,  Tamberg,  Torres,  Anfossi, 
Longherra,  Sedeboni,  Gallanti,  la  Cr&nonaise  Bel- 
trami, chefs  improvises  par  Tinsurrection ,  que  le  cou- 
rage d£signe ,  que  le  peuple  reconnatt,  qui  commandent 
parce  qu'ils  ont  1' initiative,  que  Ton  suit  parce  qu'ils 
sont  les  premiers  sur  la  br&che ,  se  pr£cipitent  d&s  les 
premiers  jours  sur  les  pas  des  Strangers,  a  la  t6te 
de  plusieurs  colonnes,  grossissant  dans  leur  course 
comme  fait  la  bonle  routee  sur  la  neige.  Re  ten  us  un 
instant  k  Treviglio,  sur  la  route  directe  de  V£rone, 
pour  ob&r  au  g£n£ral  Lecchi ,  charge  par  le  gouverne- 
ment  provisoire  de  la  direction  superieure  des  forces 
lombardes,  fremissant  d' impatience,  ils  obtiennent, 
par  les  instances  dun  membre  du  comite  de  guerre , 
M.  Cattaneo,  l'ordre  de  marcher  sur  l'ennemi.  Le  28, 
au  matin ,  ils  entrent  k  Crema  au  moment  ou  l'arri&re- 
garde  de  Radetzki  abandonnait  cette.ville.  Les  premiers 
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ils  franchissent  le  Serio,  l'Oglio,laChiese.  En  trois  jours 
ils  sont  a  Salo  sur  le  lac  de  Garda,  et  ils  y  surprennent, 
dans  la  nuit,  les  Autrichiens  occup£s  k  lever  une  contri- 
bution.  Months  sur  les  bateaux  a  vapeur  du  lac,  ils  d6- 
barquent  a  Desenzano,  et  vont  jusqu'&  Peschiera  tirer 
des  coups  de  carabine  contre  les  canonniers  de  cette 
place. 

Se  jeter  dans  le  Tyrol ,  y  fomenter  l'insurrection ,  se 
saisir  de  Riva,  Arco,  Trento,  Roveredo,  faire  une  di- 
version a  FarmSe  autrichienne ,  lui  couper  la  route  de 
VGrone  a  Botzen  (Tyrol  allemand) ,  l'isoler  ainsi  com- 
plement de  toute  communication  avec  l'Autriche, 
de'tous  moyens  de  secours  et  d'approvisionnements , 
c'est  assurer  la  victoire!  Le  6  avril,  les  chefs  des 
diverses  colonnes,  apr&s  avoir  reconnu  le  gln&al  Alle- 
mandi  qui  leur  a  616  d£sign£  par  le  gouvernement 
provisoire  de  Milan,  d61ib6rent,  prennent  cette  resolu- 
tion, et  courent  aussit6t  I'ex^cuter. 

i 
% 

XVI 

Mais,  a  cdt6  de  cette  jeunesse  ardente,  impgtueuse, 
croyant  tout  possible  parce  qu'elle  ose  tout,  ayant  Vau- 
dace  parce  qu'elle  a  la  foi,  glorieuse  de  ses  succ&s,  in- 
dice  de  succfcs  nouveaux,  pr£tea  verser  son  sang  le 
plus  pur  d6ja  si  noblemen t  vers£,  les  membres  du  gou- 
vernement provisoire  de  Milan  et  les  anciens  officiers 
qu'ils  avaient  appel£s  aupres  d'eux,  tout  en  reconnais- 
sant  la  puissance  des  forces  insurrectionnelles  dans  une 
ville,  ne  les  croyaient  pas  suffisantes  en  rase  campa- 
gne,  et  pensaient  qu'une  arm£e  rgguli&re,  munie  d'ar- 
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tillerie  etde  cavalerie,  ne  pouvait  6tre  vaincue  que  par 
une  armle  r£gulifere  poss£dant  les  m&nes  6 laments  de 
combat.  C'6tait  a  la  strategic  militaire  h  triompher 
seule  de  la  strat£gie  militaire.  S'imaginer  que  dans  les 
plaines ,  au  passage  des  rivi&res,  les  fusils  de  chasse  et 
les  carabines  de  tir  feraient  taire  les  canons,  leur  pa- 
raissait  une  illusion  de  bravoure  folle  qu'il  fallait  dis- 
siper.  A  la  mgthode  on  devait  opposer  la  m£thode,  k  la 
science  la  science,  aux  bataillons  les bataillons ! 

Et  puisque  les  Lombards  n'avaient  point  d'armge,  il 
6tait  indispensable  d'avoir  recours  a  l'arm6e  ptemon- 
taise.  Le  gouvernement  provisoire,  imbu  de  ces  idles, 
et  d£ja  rallie  au  roi  de  Sardaigne  par  la  position ,  les 
antecedents  et  les  sympathies  de  la  plupart  de  ses 
membres,  autant  que  par  les  nlcessitls  ipp£rieuses  de 
la  deli v ranee,  s'ltait,  d6s  le  premier  jour,  adress6  a 
Charles-Albert.  Cependant  pour  manager  les  suscepti- 
bility de  la  nation  et  satisfaire  aux  exigences  des  opi- 
nions plus  prononcles,  il  r6servait  les  questions  qui 
eussent  pu  engager  l'avenir ,  faisait  simultan&nent  ap- 
pel  a  tous  les  d&vouements,  et  prenait  activement  toutes 
les  mesures  jug6es  utiles  au  salut  du  pays. 

XVII 

Le  22  mars ,  d&s  que  le  courage  des  Lombards  eut 
ouvert  les  portes  de  Milan,  M.  Henri  Martini,  accouru 
de  Turin  a  Milan,  le  21  au  matin,  pour  sonder,  disait- 
il ,  de  la  part  du  roi  de  Pi6mont,  les  dispositions  des 
Milanais,  avait  re$u  du  gouvernement  provisoire  la 
mission  de  r&lamer  de  la  bienveillante  intervention  de 
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ce  monarque  les  prompts  secours  qu'il  dfclarait  6tre 
pr£l  k  leur  envoyer  s'ils  lui  en  t6moignaient  le  dlsir. 

La  deliberation  sur  la  forme  que  Ton  donnerait  a 
l'acceptatiou  ou  a  la  demande  de  r intervention  du  roi? 
avail  6t6  longue,  et,  Le  21  m&ne,  pendant  la  chaleur 
du  combat ,  deux  opinions  s'etaient  formul6es :  Tune , 
de  d6poser  dans  ses  mains  les  destinies  de  la  Lombar- 
die;  1' autre  T  de  contracter  une  simple  alliance  avec 
la  Sardaigne,  et  de  laisser  la  nation  victorieiise  de- 
cider de  son  avenir.  La  premiere  6tait  soutenue  par 
MM.  Casati,  Borromeo,  Giulini  et  leurs  adherents;  la 
seconde,  par  les  membres  du  conseil  de  guerre, 
MM.  Cernuschi,  Cattaneo  et  leurs  amis. 

XTIII 

C^ux-ci  repr£sentaient  les  combattants  et  6crivaient 
en  leur  nom  a  1' envoy 6  de  Charles- Albert,  une  lettre 
ou  se  r£sumaient  leurs  sentiments: 


«  Conseil  de  guerre,  21  mars. 

<(  Monsieur  le  comte  Martini , 

«  La  ville  appartient  aux  citoyens  qui  Tout  affran- 
»  chie.  Nous  ne  pouvons  les  rappeler  des  barricades 
»  pour  d61ib6rer.  Le  tocsin  sonne  nuit  et  jour.  Si  le 
»  Pigmont  accourt  g£n6reusement ,  il  aura  la  recon- 
»  naissance  des  hommes  g6nereux  de  tontes  les  opi- 
»  nions.  Le  mot  reconnaissance  est  le  seul  qui  puisse 
»  fa  ire  taire  le  nom  de  R6publique  et  nous  rallier  tous 
»  dans  un  seul  et  unique  vceu. 

»  Je  vous  salue9  Charles  Cattahko.  » 
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Le  m6me  jour,  ils  adressaient,  par  leur  poste  afrienne , 
ce  message  a  l'ltalie  entifere : 

»  La  ville  de  Milan ,  pour  achever  sa  victoire  et  chas- 
w  ser  pour  toujours  au  dela  des  Alpes  Fennemi  commun 
»  de  l'ltalie,  reclame  des  seconrs  de  tons  les  peuples  et 
»  de  tons  les  princes  italiens,  et  sp6cialement  ceux  du 
»  R6mont  son  belliqueux  voisin.  » 

Ge  message  fut  remis,  couvert  de  deux  cents  signa- 
tures, a  la  municipality  pendant  la  deliberation;  il  de- 
vait  entrainer  la  solution  d£sir6e  par  le  conseil  de 
guerre. 

XIX 

Le  gouvernement  provisoire  publia,  le  22,  cette  pro- 

* 

clamation : 

((  Tant  que  la  lutte  se  prolonge,  il  est  superflu 
»  d'£mettre  des  opinions  sur  les  destinees  futures  de 
»  notre  belle  pa  trie.  Notre  seul  but  pour  le  moment  est 
»  de  conqu£rir  rlnd£pendance ,  et  les  bons  citoyens  ne 
»  doivent  songer  a  autre  chose  qu'a  combattre.  Notre 
»  cause  une  fois  triompbante ,  nos  destinees  seront  dis- 
»  cut£es  et  fix6es  par  la  nation.  (A  causa  vinta  i  nostri 
»  destini  saranno  discussi  e  fissati  dalla  nazione.)  » 

»  Milan,  22  mars. 

»  Les  membres  du  gouvernement  provisoire  : 
»  Casati  ,  president ,  Borromeo  9  Vitaliako  , 

))  LlTTA  ,     STRIGELLI ,    GlULIN I  ,    DcRIIf  I  , 

»  Greppi,  Beretta,  Porro.  » 
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Le  23 ,  le  gouvernement  provisoire  adressait  au  roi 
de  Pi6mont  cette  lettre : 

«  Nous  avons  vaincu  l'ennemi  qui  occupait  la  cit6.  II 
»  a  abandonng  cette  nuit  le  chateau  et  se  dirige  sur 
»  V6rone;  mais  il  n'est  pas  encore  loin  de  cette  capi- 
»  tale,  signalant  chacuu  de  ses  pas  par  la  destruction 
»  et  le  pillage.  Nos  concitoyens  ont  fait  des  efforts  h6- 
»  roi'ques ,  mais  its  ne  peuvent ,  avec  peu  de  moyens , 
»  abattre  l'orgueil  d'un  ennemi  confiant  dans  la  puis- 
»  sance  de  son  arm6e.  Nous  n' avons  ni  corps  organist, 
»  ni  artillerie  a  lui  opposer,  et  notre  pays  ne  peut  en 
»  r6unir  en  aussi  peu  de  temps.  Nous  avons  d6ja  invo- 
»  qu6  l'aide  des  armes  de  Votre  Majesty  tandis  que 
»  nous  combatlions  dans  nos  murs,  prfets  k  affronter  une 
»  seconde  ruine  pour  la  cause  italienne.  Maintenant ,  si 
»  la  cit6  est  d6livr6e,  il  ne  nous  importe  pas  moins 
»  d'obtenir  de  Yotre  Majesty  un  prompt  et  important 
»  secours. 

»  Cest  pour  cela  que  le  gouvernement  insiste  vive- 
)>  ment  afin  que  Yotre  Majesty  lui  apporte  une  assis- 
»  tance  complete.  Votre  Majest6  aura  par  la  glorieu- 
»  sement  m6ril6  de  la  cause  sacr6e  de  l'ind6pendance 
»  et  de  la  fraternity  italiennes,  et  recevra  les  applaudis- 
»  sements  et  la  reconnaissance  de  ce  peuple.  Nous  vou- 
»  drions  en  ajouter  da  vantage  (Noi  voremmo  aggiun- 
»  gere  di  piu) ;  mais  notre  condition  de  gouvernement 
»  provisoire  ne  nous  permet  pas  de  devancer  les  voeux 
»  de  la  nation,  qui  sont  certes  pour  un  plus  grand  res- 
»  serrement  (riavvicinamento)  de  la  cause  de  i'unit£ 
»  italienne.  » 
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XX 

Nous  avons  insists,  par  la  production  des  pieces, 
sur  ces  premieres  phases  des  rapports  du  roi  de  Pi6- 
mont  avec  les  Lombards.  Elles  font  nettement  con- 
nattre,  a  leur  origine  m6me,  les  Autrichiens  6tant 
encore  k  Milan ,  les  dlsirs  de  Charles-Albert,  les  in- 
tentions des  membres  importants  du  gouvernement 
provisoire,  et  les  reserves  des  republicans ,  partisans 
de  l'indgpendance  de  l'ltalie.  Ces  trois  points  claire- 
ment  pos6s  au  debut,  on  a  la  clef  de  tous  les  faits  qui 
suivent. 

Plus  tard  les  partis  se  sont  jet6  mutuellement  les 
responsabilit6s,  les  reproches,  les  accusations;  n'Gtait- 
il  done  pas  naturel  que  dans  une  circonstance  aussi  cri- 
tique il  y  eftt  divergence  d'opinions,  trouble  et  doute 
dans  certains  esprits ,  et ,  des  deux  c6t6s ,  amour  sincere 
de  la  patrie?  Les  uns  versaient  leur  sang,  les  autres 
s'exposaient  a  la  perte  de  leurs  biens  et  a  la  proscrip- 
tion. Chacun,  par  des  voies  dissemblables,  croyait  aller 
au  but.  L'historien  impartial  doit  tenir  compte  a  chacun 
de  ses  sacrifices ,  de  son  d6vouement ,  de  ses  intentions, 
de  ses  opinions  et  de  ses  arguments. 

XXI 

Ceux-ci  disaient :  Nous  sommes  impuissants  contre 

toutes  les  forces  de  l'Autriche,  si  nous  restons  isol£s. 

Yainqueurs  aujourd'hui,  nous  serons  vaincus  demain. 

L'ennemi  n'est  pas  encore  expuls6  de  notre  territoire. 

i.  9 


430  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 

Nous  triompherons  avec  l'armee  pi6montaise;  sans  elle, 
nous  ne  le  pouvons  pas.  II  faut  done  l'appeler  —  nous 
sommes  tous  d'accord  sur  ce  point  —  comme  allies  ou 
comme  membres  de  la  m£me  nation.  Comme  allies, 
e'est  limiter  ses  secours!  Comme  concitoyens,  e'est  une 
association  sans  bornesl  Recourirau  Pi&nont,  n'est-ee 
pas  s' a  dresser  a  Charles-Albert  ?  S'adresser  k  lui ,  n'est- 
ce  pas  de  fait  le  reconnaltre  roi  ?  Pourquoi  de  vaines 
formules  qui  peuvent  lui  montrer  des  defiances  et  re- 
froidir  son  activity?  Vous  nous  reprochez  nos  sentiments 
monarchiques;  mais  ce  ne  sont  pas  seulement  nos  in- 
clinations que  nous  consultons  en  ce  moment  —  nous 
les  sacrifierions  de  tout  coeur  pour  le  salut  commun  — 
e'est  la  situation  m£me  qui  nous  domine,  e'est  une  n6- 
cessite  absoluel  D'ailleurs,  ce  n'est  plus  le  roi  despote 
que  nous  appelons,  e'est  le  roi  constitutional,  le  futur 
lib6rateur  de  I'ltalie!  Pourquoi  lui  marchander  une 
couronne  qui  ne  pourra  lui  &tre  refus6e,  s'il  nous  affran- 
chit  du  joug  de  l'etranger.  Et  si  nous  succombons  ?  que 
nous  importe!  En  lui  contestant  toutd'abord  la  juste 
recompense  de  ses  efforts,  nous  lui  suscitons  des  en- 
traves  et  des  obstacles.  Nous  lui  temoignons  des  arriere- 
pensees  qui  l'agiteront.  Nous  detournons,  par  la  per- 
spective des  luttes  a  l'interieur,  une  part  de  son  attention 
qui  doit  6tre  dirigee  vers  un  but  unique  :  la  deiivrance 
de  I'ltalie.  S'unir  au  Piemont,  n'est-ce  pas  aussi  un 
premier  pas  vers  1'unite  de  I'ltalie ,  que  tous  nous  d6si- 
rons  si  ardemment?  Marchons  done  tous  ensemble ,  ne 
nous  divisons  pas,  et,  puisqu'il  est  dans  la  position  m&me 
deschoses  que  Charles-Albert  soitrinstrument  le  mieux 
plac6  pour  la  realisation  de  nos  voeux,  cbnfions-lui  nos 
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destines  sans  hesitation,  sans  contestation,  avec  ces 
deux:  mots  inscrits  suf  toutes  les  banniferes  :  «  Libertis 
publiques!  Indtpendance  de  Vltalie!  » 

XXII 

Ceux-la  r£pliquaient :  Vous  avez  recours  k  Charles* 
Albert!  Nous,  nous  avons  recours a  tous  les  peuples,  k 
tous  les  princes.  Vous  limitez  vos  forces  a  tine  seule 
fraction  de  la  nation  italienne;  nous,  nous  les  r6cla- 
mons  toutes!  Se  livrer  a  un  seul  prince,  c'est  s'ali£ner 
tous  les  autres!  Savez-vous  si  Pie  IX,  au  nom  duquel 
Tltalie  s'est  soulev6e ,  verra  sans  crainte  oe  comment- 
cement  de  Tabsorption  de  Tltalie  au  profit  d'un  roi 
unique  ?  Savez-vous  si  le  grand-due  de  Toscane  et  le  roi 
de  Naples  consentiront  a  sacrifier  leurs  armies  et  leurs 
flottes  aux  pretentions  et  a  1'agrandissement  du  roi  de 
Pi£mont?  Vous  creez  par  la  des  difficult^  inouies ,  su- 
p6rieures  a  toutes  celles  que  vous  semblez  pr£voir  si 
Char  les- Albert  n'est  pas  immediatement  couronn6! 
Nous  recommencerons  la  vieille  histoire  des  rois  lom- 
bards  et  des  dues  Visconti  excitant  les  inquietudes  et 
les  defiances  du  reste  de  l'ltalie.  L'enseignement  du 
pass6  n'est-il  done  pas  suffisant?  La  liberte  est  a  peine 
conquise,  et  deja  vous  voulez  Taliener!  Conservez-la 
au  moins  quelques  jours  pour  vous  donner  le  temps  de 
refl6chir!  Vous  sentez-vous  done  si  malheureux d'etre, 
une  fois  dans  votre  vie,  mattres  de  vous-m6mes?  Le 
droit  de  donner  la  Lombardie,  nul  ne  le  poss£de  que  la 
nation.  Nous  ne  l'avons  ni  comme  individus,  ni  comme 
gouvernement  provisoire.  Et  pouvez-vous  convoquer  en 

9. 
> 
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ce  moment,  pour  voter  sur  cette  grave  question,  les 
ci  toy  ens  occup^s  a  dtfendre  leur  vie,  la  v6tre,  leurs 
families,  leur  patrie?  Inaugurons  cette  &re  nouvelle 
par  le  respect  du  droit  des  opinions  de  chacun,  par 
le  respect  des  nobles  illusions  de  cette  belliqueuse 
et  g£n£reuse  jeunesse,  au  moins  tout  le  temps  qu'elle 
est  a  se  battre  pour  vous.  Si ,  hier,  il  6tait  inoppor- 
tun  de  proclamer  la  Rgpublique,  ne  l'est-il  pas  au- 
jourd'hui  de  proclamer  la  monarchie?  Quand  nous  en 
aurons  fini  avec  1'ennemi,  a  causa  vinta,  la  nation  de- 
ciders. Mais  allez-vous,  tout  d'abord,  vous  livrer  sans 
conditions?  Rien  ne  serait  plus  imprudent.  Comment 
vous  fier  a  un  prince  qui  deja  une  fois  a  oublte  sa 
parole ,  et  qui ,  dans  ce  moment  mgme ,  vous  laisse  sous 
la  mitraille,  si  vous  ne  vous  donnez  pas  a  lui?  Est-ce 
un  marche  qu'il  veut  ou  un  traits?  Qu'il  affranchisse 
preincrement  l'ltalie,  et  qu'il  attende  ensuite  d'un 
peuple  libre,  sans  aucune  pression,  la  couronne,  non 
comme  un  salaire,  mais  comme  un  tribut  de  recon- 
naissance. Alors  nous  (Houfferons  nos  convictions  dans 
nos  cceurs,  nous  saurons  sacrifier,  a  1' union,  au  bon- 
heur  et  au  salut  de  notre  pays,  nos  voeux  qui  sont, 
vous  lesavez?Tind6pen dance  et  une  Rgpublique  f6d6r6e 
avec  la  V6n6tie  et  les  autres  Etats  de  l'ltalie. 


XXIII 


Les  membres  du  gouvernement  provisoire ,  £mus  par 
la  vigueur  et  la  logique  de  cette  argumentation ,  con- 
vaincusd'ailleursqu'unen6cessit6  inevitable  les  condui- 
rait  au  but  qu'ils  d&iraient,  qu'ils  prtvoyaient,  qu'ils 
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,  pr6paraient,  respect&rent  des  sentiments  qui  n'6taient 
pas  en  harmonie  complete  avec  les  leurs ,  et  se  mirent 
6nergiquement  a  l'oeuvre  de  d61ivrance.  lis  adress&rent, 
le  25  mars,  aux  Italiens  de  toutes  les  contr6es,  aux 
montagnards  de  la  Suisse,  aux  Polonais,  r&vant  comme 
eux  une  patrie  affranchie ,  uu  cri  sublime  d'appel  aux 
armes ! 
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Sardaigne ;  Entbousiasme  a  la  nouvelle  des  revolutions  de  Milan  et  de  Ve- 
nice. —  Depart  des  volontaires.  —  Excitations  de  la  presse.  —  Hesitation 
de  Charles-Albert.  —  L'Angleterre,  apres  le  24  F^vrier,  modifie  sa  poli- 
tique liberate  en  Italic  —  Appel  de  I'Autriche  a  l'Angleterre.  —  Appel 
simultan£du  Pilmont. — Palmerston  dlsavoue  le  Ptemont  et  se  rapproche 
de  I'Autriche.  —  Premieres  dispositions  du  roi  de  Sardaigne  a  s'unir  4 
I'Autriche  contre  la  Rlpublique  francaise.  —  11  apprend  le  triomphe 
de  Pinsurrection  lombarde.  —  Sa  politique  change.  —  II  se  decide ,  le 
23  mars,  a  s'unir  a  la  Lombardie. — Sa  proclamation ;  V  Italia  far  A  da  se. 
—  Ses  craintes  de  la  propagande  francaise.  —  Sa  justification  devant  P Eu- 
rope ;  il  veut  empecher  les  peuples  d'acclamer  la  Rlpublique ;  service  qu'il 
rend  aux  rois.  —  Pr£texte  invoque*  par  le  cabinet  sarde  contre  PAutri- 
che.  —  Detain  de  I'Autriche,  qui  en  appel  I e  a  P£urope.  —  L'annee  de 
Charles- Albert  passe  le  Tessin.  —  Le  roi  rlpond  aux  accusations  de 
lenteur  et  d 'ambition. — L'armee  pilmontaise  devant  le  Mincio,  en  face  de 
Parmee  autrichienne.  —  Charles* Albert  comprime  Peasor  du  mouvement 
in8urrectionnel. 


Dans  le  Pi&nont,  le  19  mars,  il  y  avait  eu  un  fr6- 
missement  g6n6ral  k  la  nouvelle  des  premieres  luttes 
des  Milanais  contre  les  Autrichiens,  pendant  la  journ6e 
du  18.  Les  populations  s'6taient  senlies  tressaillir.  Le 
tocsin  incessant  des  6glises  de  MiLri  avait  retenti  au 
plus  profond  des  coeurs  com  me  une  invocation  supreme 
a  Tltalie  contre  l'6tranger.  On  ^jtait  accouru  sur  les 
places  publiques,  dans  les  cafes,  pour  recueillir  le 
moindre  detail  de  faits  encore  ignores.  Au  d6veloppe- 
ment  du  drame  pendant  les  journ£es  suivantes ,  Ten- 
tratnement  avait  pris  des  proportions  plus  vasles;  l'esp6- 
rance ,  la  crainte ,  les  sympathies ,  les  haines ,  toutes  les 
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passions  que  peut  susciter  1'amour  de  la  patrie,  em- 
brasaient  les  Ames.  Jamais  d61ire  national  ne  s'£tait 
empar6  aussi  6nergiquement  d'un  peuple.  Les  uns,  tri- 
buns  de  circonstance ,  remuaient  les  esprits  par  leur 
parole  inspire.  D'autres,  en  style  de  feu ,  par  les  jour- 
naux ,  par  des  affiches ,  des  proclamations ,  exaftaient 
les  d6vouements.  Ceux-ci  offraient  leurs  bras,  leur  sang 
pour  la  Loin  bardie,  formaient  des  colonnes  de  volon- 
taires.  Ceux-la  organisaient  des  comics  desecours ,  des 
souscriptions,  et  payaient  de  leurs  fortunes.  On  comp- 
tait,  parmi  les  initiateurs  les  plus  empresses :  MM.  Nino 
Bixio,  la  voca  t  Daneri ,  Georgio  Doria ,  aG6nes;C.  Fran- 
cioni,  a  Mortara;  Lazzarini,  a  Alexandrie;  Sineo, 
Brofferio,  Torres,  a  Turin,  et  une  foule  de  citoyens, 
liste  trop  longue  a  dresser.  On  avait  vu  des  d&ache- 
ments  composes  de  jeunes  gens  de  toutes  conditions, 
de  toutes  professions,  s'61ancer  de  ces  diverses  villes, 
et  de  Vercelli,  Vigevano,  Chivasso,  Casale,  Novi,  etc., 
vers  la  fronti&re,  a  pied ,  en  charrette ,  a  cheval ,  en  voi- 
ture,  en  poste,  afrmes,  d6termfn6s.  L'61an  avait  6t6 
spontang,  l'enthousiasme  universel.  L'effervescence 
avait  era  sans  cesse,  et  le  mouvement  de  1' opinion  pu- 
blique  s'6tait  d6velopp£  si  rapidement,  avec  tant  de 
ferine  t6  et  de  r&ftlution,  que  le  gouvernement  n'avait 
pu  ni  le  contenir,  ni  le  mod6rer. 

II 

A  Turin ,  le  1 9 ,  les  ministres  r&emment  nommgs 
s'6taient  rlunis  en  conseil  autour  du  roi.  En  se  rendant 
au  palais ,  ils  avaient  pu  voir  l'agitation  qui  naissait  dans 
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la  cite.  Des  affiches  con  voquaient  la  population  dans  le 
jardin  public;  et  Ton  devait  prgvoir  que  les  reclama- 
tions en  faveur  des  Milanais  seraient  imposantes.  II  eftt 
6t6  impossible  de  ne  pas  donner  une  apparence  de  sa- 
tisfaction aux  sentiments  de  la  nation.  II  fut  r£solu  et 
annonc£  que  trois  camps  d'observation  seraient,  aus- 
sitdt,  formes  a  Chivasso,  Novi  et  Casale. 

Les  ordres  furent  en  effet  donnas  aussit6t  pour  met- 
tre  a  execution  la  decision  du  conseil.  Les  ministres  se 
plaignaient  de  leurs  pr£d£cesseurs  qui  avaient  laiss6 
le  Pi6mont  degarni  de  tout  appareil  de  guerre,  et 
avaient  disperse  l'arm^e  sur  les  confins  de  l'fitat,  plus 
pr&s  de  la  France  que  de  l'Autriche.  Us  publifcrent  aussi 
leur  programme  qui  promettait  :  l'application  la  plus 
large  du  gouvernement  parlementaire  —  une  loi  sur  la 
presse  avec  abolition  definitive  de  la  censure  —  et  une 
prochaine  convocation  des  chambres. 

Ill 

Mais  l'opinion  publique  ne  se  laissa  ni  apaiser,  ni  d6- 
tourner  par  ces  concessions.  Etablir  des  camps  d'obser- 
vation parut  a  des  citoyens  qui  criaient  :  Aux  armes! 
froideur  et  indifference  pour  la  cause  sacr£e  de  1' Italic 
De  toutes  parts surgirent  les  plain tes,  les  reclamations, 
les  reproches,  les  supplications,  les  menaces  I  Les  par- 
tisans de  Charles -Albert,  qui  rftvaient  pour  lui  un 
royaume  de  l'ltalie  du  Nord,  n'etaient  pas  les  moins 
ardents. 

Bianchi-Giovini  ins£rait,  dans  le  Messager,  journal 
ayance  dont  Brofferio  etait  le  principal  redacteur,  un 


CHAPITRE  CINQUlfcME.  137 

r6sum6  de  la  situation,  ou  il  stimulait  lesministres  et  le 
roi  lui-m6me  avec  une  verve,  une  chateur,  une  Elo- 
quence entrainantes.  «  Le  sang  des  Milanais  et  l'ex- 
»  termination  de  la  plus  splendide  cit6  sont  des  crimes 
»  contre  lesquels  crie  la  vengeance  de  Dieu ,  qui ,  tdt 
»  ou  tard,  frappera  la  t6te  des  traitresl...  Dans  Tim* 
»  patience  ou  nous  sommes,  la  conduite  des  ministres 
»  nous  paralt  lentel...  Ici,  nouscomptons  les  jours;  a 
»  Milan,  on  compte  les  heures,  les  minutes!  La  cou- 
»  ronne  de  fer  est  a  Monza,  et  non  dans  le  couvent 
»  des  jgsuites,  ni  dans  les  bonnes  graces  de  Metternich. 
»  L'archev6que  qui  couronne  le  roi  d'ltalie  est  au  dela 
»  du  Tessin  1  Passons  le  fleuve  I  Courage ,  ministres ! 
»  courage,  6  roi!  la  fortune  aide  les  audacieux  et  d6- 
»  laisse  les  couards.  Nous  sommes  encore  peu  nom- 
»  breux,  sans  magasins,  sans  moyens  d'attaque,  avec 
»  peu  d'ordre  et  pas  beaucoup  de  discipline !  Ne  serions- 
»  nous  que  dix  mille ,  passons !  ne  serions-nous  que  cinq 
»  mille,  passons!  trois  mille,  passons  1  un  seul  batail- 
»  Ion,  passons!  Passons  le  Tessin  pour  montrer  la  ban- 
»  ntere  et  la  devise  de  Savoie!  Cela  suffit,  car  on  sait 
»  que  I'armle  suivra.  Le  tambour  pilmontais  retentira 
»  sur  la  terre  lombarde  d'une  extr6mit6  a  Tautre ,  in- 
»  spirera  une  nouvelle  ardeur  aux  insurg£s!  Aux  ar- 
»  mesl  aux  armes!  a  Milan !  sur  le  Mincio !  sur  l'Adigel 
»  La  est  la  terre  promise !  la  sont  nos  fr&res  opprim6s ! 
»  la  sont  les  malfaiteurs  et  les  oppresseurs  de  trente-six 
»  millions  d'hommes!...  Ohl  que  Milan  ne  p6risse  pas! 
»  Milan,  la  gloire  de  la  Lombardiel  une  cit6  si  belle,  si 
»  riche,  si  valeureuse,  si  hospitalise,  si  philanthrope, 
»  si  noble!  le  stege  de  tan  I  de  g6nie,  de  tant  de  chefs- 
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»  d'ceuvre,  de  tantde  beaux  monuments  1...  Oh  I  que 
»  Milan  ne  p6risse  pasl  Marcbons!  courons!  volons! 
»  ritalie  est  b6nie  de  Dieu!  l'Autriche  est  mauditel  la 
»  victoire  est  a  nous  I  » 

Le  m&me  6crivain  s'6criait :  «  Les  ministres  vos  pr6- 
»  d6cesseurs,  voyant  la  France,  en  cinquante  ans, 
»  briser  le  tr6ne  de  trois  rois  et  se  faire  Rgpublique, 
»  ont  pris  le  pr6texte  de  cette  Rgpublique  et  de  1'an- 
»  cienne  ambition  de  la  France  pour  incliner  en  arri&re 
»  et  retourner  aux  abus  vieux  et  supprimgs.  Us  avaient 
»  1' in  ten  lion  d'essayer  un  rapprochement  avec  TAutri- 
»  che  (un  avvicinamento  coW  Austria).  Vous ,  entrezhar- 
»  diment  en  ligne  avec  la  France!  et  ritalie,  la  France 
»  et  la  Suisse,  sinc&rement  unies,  tiendront  le  noeud 
»  de  TEurope !  (Tengono  il  nodo  delV  Europa!)...  » 

IV 

Sommation  derni&re  du  peuple  au  gouvernement,  un 
article ,  coup£  par  la  censure  non  encore  supprim£e , 
paraissait  dans  un  journal  du  21 ! 

«  Nous  le  disons  et  nous  le  repetons!  et  Dieu  veuille 
»  que  nous  soyons  6cout£s !  Si  notre  gouvernemenl  tarde 
»  encore  un  moment  a  entrer  sur  le  territoire  lombard, 
»  il  met  en  p6ril  les  autres  provinces  de  ritalie  et  le 
»Pi6mont...  Si  l'Autriche  6touffe  r insurrection  lorn- 
»  barde ,  une  reaction  terrible  se  fera  contre  le  parti  re- 
)>  trograde  par  le  parti  exalte  et  par  le  parti  mod6r£ 
»  lui-m6me.  Si  l'insurrection  est  victorieuse  avant  que 
»  la  banniere  de...  se  d£ploie  sur  les  bastions  de  Milan, 
»  elle  se  constituera  en  R6publique  et  s'unira  a  la  Suisse 
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»  eta  la  France.  Les  esprits...  qui,  main  tenant  com- 
»  mencent  a  s'habituer  au  principe  constitutionnel  lib6- 
»  ral  et  a  1' aimer,  s'en  sgpareront  violemment,  etalors 
»  naitra  une  guerre  terrible!...  Qu'ils  nous  entendent 
»  ceux  qui  doivent  nous  entendre !  Si  les  princes  ita- 
»  liens  ne  mettent  pas  leurs  6p6es  au  service  de  la  li- 
ft bert6>  d' accord  avec  les  peuples,  les  peuples  combat- 
»  tront  seuls  et  pour  leur  propre  compte.  Si  l'hgroique 
»  Milan  reussit,  dase,  a  secouer  le  joug  de  l'Autriche , 
»  elle  ne  voudra  certainement  pas  se  soumettre  a  qui 
»  n'accourait  pas  promptement  lorsque  sonnait  l'heure 
»  de  l'agonie ,  lorsque  le  sang  de  mille  de  sa  race  6tait 
»  vers6  par  l'6p6e  6trangfere. 

»  La  France  qui,  a  cetle  heure,  connalt  l'insurrec- 
»  tion  lombarde,  saisira  avec  plaisir  1' occasion...  de 
»  protgger  la  nationality  italienne.  L'ablme  qui  s'ouvre 
»  devant  elle  par  le  mauvais  6 tat  de  ses  finances,  par 
»  Tabaissement  de  son  credit,  par  l'organisation  du  tra- 
»  vail ,  par  les  perils  de  d6sordre  int£rieur,  est  une  rai- 
»  son  puissante  pour  qu'elle  cherche  a  Eloigner  d'elle 
»  par  une  diversion  tant  de  causes  nuisibles ,  et  a  aspi- 
»  rer,  par  ce  moyen ,  aux  gloires  de  la  R6publique  et 
»  aux  fastes  de  l'Empire.  Mais  si  la  France ,  dans  la 
»  luttepour  la  nationality  italienne,  devance  les  princes 
»  de  la  P£ninsule,  n'aura-t~ellepasatlir6a  elle  les  sym- 
»  pathies  des  peuples  ?  et  ce  proc£d6  chevaleresque , 
»  cet  amour  humanitaire ,  ce  service  rendu  de  d61ivrer 
»  les  peuples ,  ne  seront-ils  pas  des  titres  a  leur  recon- 
»  naissance  et  a  leur  union?  Les  opprimls,  les  aban- 
»  donnas,  6pousent  facilement  la  cause  ct  les  id6es  de 
»  ceux  qui,  anges  libera teurs,  compatissent  avec  eux 
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))  au  jour  de  la  douleur,  pour  les  tirer  de  la  tombe  ou 
»  ils  6taient  ensevelis.  La  gratitude  fera  republicans  les 
»  Milanais  que  maintenant  la  douleur  et  l'esp6rance  fe- 
»  raient  constitutionnels.  Que  les  princes  r£fl6chissent 
»  a  la  presence  d'une  arm£e  frangaise  les  pr6c6dant 
»  daus  lalutie  pour  la  liberal...  et  qu'ils  penseul... 
»  aux  seuls  partis  qui  peuvent  se  prendre ;  ou  guerre  a 

»  I'Autriche!  ou  guerre  aux  peuplesl  ou !  » 

Expression  de  haute  politique ,  ces  paroles  mutilges 
produisirent  d'autant  plus  de  sensation  que  les  lacunes 
point6es  etaient  plus  nombreuses  et  faisaient  soupgon- 
ner  des  pens6es  plus  vives  encore. 


Le  roi  Charles- Albert,  qui  6coutait,  qui  entendaitles 
raisons,  les  accents,  les  mur mures  de  l'opinion  pu- 
blique  ,  pouvait  plus  que  tout  autre  en  peser  la  valeur, 
en  pr6voir  les  consequences.  L'heure  derisive  6tait 
venue ,  et  il  attendait  encore  1 II  avait  si  longtemps  v6cu 
d'une  autre  vie  qu'il  ne  savait  comment  avancer  dans 
une  vie  nouvelle.  Place  entre  un  pass£  qu'il  n'avait  pu 
parcourir  impungment  sans  en  garder  des  traces  pro- 
fondes  dans  son  esprit ,  et  un  avenir  qui  exigeait  tant 
de  qualitgs  jusqu'alors  inconnues  k  son  kme ,  il  eprou- 
vait  dans  le  present  une  perplexity  constante.  Deux  na- 
tures luttaient  en  lui,  complement  oppos6es  Tune  a 
l'autre.  De  despot^,  il  devait  se  faire  liberal;  de  roi 
absolu,  roi  constitutionnel;  de  craintif,  audacieux; 
de  pacifique,  belliqueux.  Sa  conscience  etait  dirigee 
par  les  jesuites,  il  consentait  a  leur  expulsion.  Soumis  k 
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r influence  de  1'Autriche,  il  fallait  lui  declarer  la  guerre* 
Resserrg  dans  les  limites  d'un  royaume  6troit,  il  devait 
poursuivre  la  conqufete  de  l'ltalie.  Presque  Stranger  a 
1'art  militaire,  il  allait  commander  une  arm6e,  la  con- 
duire,  l'inspirer.  V  habit u6  des  cou vents  devait  se  trans- 
former en  hgros  sur  le  champ  de  bataille.  Enfin,  apres 
avoir  6cras6  l'esprit  de  parti,  il  aspirait  a  se  constituer 
le  chef  de  tous  les  partis  qui  rdvaient  l'ind£pendance  et 
l'unitg  de  l'ltalie.  Tout  6tait  contraste  en  lui :  l'homme 
du  lendemain  combattait  sans  cesse  l'homme  de  la 
veille  :  l'homme  nouveau  ne  pouvait  d6pouiller  le  vieil 
homme.  De  la  des  contradictions  perp6tuelles,  facilesa 
expliquer  si  Ton  songe  a  ce  qu'il  avait  616  et  a  ce  qu'il 
voulait  6tre. 


VI 


Le  comte  Arese ,  parti  de  Milan  au  d6but  de  l'insur- 
rection,  6tait  arrive  a  Turin  dans  la  nuit  du  49  mars, 
pour  solliciter  les  secours  du  Ptemont.  II  vit  les  ministres 
le  20  au  matin,  et  repartit  le  soir,  mgcontent  de  Tissue 
de  sa  mission,  sans  avoir  pft  obtenir  une  entrevue  du 
roi.  Soil  que  Charles- Albert  ne  voulAt  pas  prendre  de 
decision  avant  d' avoir  connu  l'6tendue  etle  d6veloppe- 
ment  du  sou  lavement,  soit  qu'il  eftt  d£sir6  6tre  appelg 
par  un  pouvoir  quelconque  assez  6tabli  pour  motiver  et 
16gi  timer  son  intervention,  il  ne.  se  pronon$a  pas 
encore. 

Son  minist&re,  faisant  connaltre  a  M.  Abercromby, 
ambassadeur  anglais ,  la  formation  de  trois  corps  d'ob- 
servation,  en  donnait  des  motifs,  que  celui-ci  transmit 
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en  ces  termes,  le  20  mars,  a  lord  Palmerston  :  «  Le 
»  rassemblement  des  troupes  sardes  sur  la  fronttere  est 
»  une  mesure  qui  ne  pouvait  se  differer  plus  longtemps. 
»  (Test  une  r6solutioii  exig^e  par  les  int£r6ts  de  ParmSe 
»  et  par  la  discipline.  II  a  en  outre  les  a  vantages  de 
»  contribuer  puissamment  a  calmer  la  publique  ardeur, 
»  et  met  le  gouvernement  a  mfcme  de  pouvoir  plus  fa- 
»  cilement  61oigner  le  p6ril  d'un  conflit  sur  la  frontifcre 
»  par  suite  de  Teffervescence  populaire.  » 

m 

VII 

Le  gouvernement  anglais  s'£lait  fait,  dans  les  der- 
niers  temps,  le  protecteur  du  Piemont  et  le  partisan  du 
mouve merit  liberal  constitutionnel  en  Italic.  Mais,  aprfcs 
la  proclamation  dc  la  R6publique  en  France,  il  ne  vou- 
lut  pas  que  ce  mouvement  d6pass&t  ces  limites.  Aller 
au  dela,  c'6tait  a  ses  yeux  jeter  l'ltalie  dans  les  bras  de 
la  France!  Aussi  lord  Palmerston  avait-il  £cout6  avec 
complaisance  la  communication  du  prince  de  Metternich, 
qui ,  des  le  4  mars ,  lui  faisait  demander  si  les  journ£es 
de  F^vrier  n'avaient  pas  chang6  ses  dispositions,  et 
quelles  seraient  ses  intentions  dans  le  cas  «  oil  les 
»  m£mes  hommes  qui  avaient  remporte  la  victoire  en 
»  Suisse,  renvers^  le  tr6ne  de  1830  en  France,  enten- 
>j  dant  bouleverser  TEurope  enttere,  voudraient,  sur 
»  la  promesse  de  placer  toute  la  partie  sup6rieure  de  la 
»  P6ninsule  italienne  sous  la  domination  du  roi  Charles- 
»  Albert ,  engager  ce  prince  a  refouler  TAutriche  de  ses 
n  possessions  au  dela  des  Alpes  ». 
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VIII 

Le  gouvernement  anglais  avait  egalement  accoeilli 
avec  sympatbie  les  reclamations  do  protection  contre 
la  France  ,  qui  lui  etaient  adress6es  par  le  roi  Charles- 
Albert.  Celui-ci  faisait  6crire,  le  2  mars,  par  son 
ministre  des  affaires  6trang£res,  le  comle  de  Saint* 
Marsan,  a  M.  de  Revel ,  son  reprlsentant  a  Londres  : 
«  En  r^clamant  l'interftt  et  les  conseils  du  gouverne- 
»  ment  britannique  dans  cette  circonstance  ,  vous  vou- 
»  drez  bien  exprimer,  dans  les  termes  les  mieux  sentis 
»  et  les  plus  sinceres ,  l'enti&re  confiance  que  le  roi 
»  notre  souverain  continue  a  placer  dans  le  soutien  et 
>i  l'appui  qu'il  a  constammenl  trouvls  aupr£s  de  l'An- 
»  gleterre. — Lanouvelle  de  la  revolution  parisienneest 
»  arriv^e  ici  le  jour  m6rae  de  la  grande  ffete  nationale 
»  offerte  au  roi  pour  lui  temoigner  la  vive  gratitude 
»  qu'ont  excise  les  bienfaits  dont  il  a  combie  le  pays. 
»  Les  demonstrations  de  profonde  reconnaissance  et  de 
»  respectueuse  affection  dont  Sa  Majesty  a  6t6  l'objet 
»  nous  font  esp£rer  que  nous  pourrons  traverser  heu- 
»  reusement  les  £v6nements  que  prepare  la  complica- 
»  tion  actuelle.  Toutefois,  l'orage  gronde  trop  prfcs  de 
»  nous  pour  que  nous  n'ayons  pas  le  droit  d'aviser  a 
»  des  6ventualit6s  dont  il  n'est  pas  donn£  k  l'homme  de 
»  pr6voir  toute  l'6tendue.  Le  roi  a,  en  consequence, 
»  r£so!u  de  completer  ses  armements ,  et  il  vient  d'or- 
»  donner  dans  ce  but  des  dispositions  qui  seront  ex6- 
»  cutees  sur-le-champ...  » 

On  le  voit :  tandis  que  1'Autriche  temoignait  a  1'An- 
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gleterre  ses  craintes  que  la  revolution  frangaise  ne 
pouss&t  Charles-Albert  contre  ses  possessions  en  Lorn- 
bardie,  celui-ci  annon^ait  au  contraire,  a  lord  Pal- 
mers ton  ,  ses  a  r  me  meats  contre  cette  revolution. 


IX 

A  ces  communications ,  a  ces  demandes  de  concours 
ainsi  formul£es,  le  gouvernement  anglais  avait  r£pondu 
par  des  conseils  :  a  l'Autriche ,  d' accord er  k  ses  fitats 
d'ltalie  des  concessions  suffisantes  pour  emp6cher  une 
insurrection;  k  la  Sardaigne,  d'observer  et  de  faire 
observer  par  ses  habitants  la  plus  stricte  neutrality. 
Ce  qui  permit  au  ministfere  britannique,  interpelie, 
le  3  avril ,  par  le  parlement,  d'affirmer  <c  que  le  mou- 
»  vement  qui  entralnait  le  Pi6mont  en  Lombardie  avait 
»  eu  lieu  sans  le  concours  et  contre  l'avis  du  gouver- 
»  ncment  anglais  et  contre  les  instructions  envoy£es 
»  a  son  repr&entant,  et  que  ces  instructions  avaient 
»  £t£  sou  mi  ses,  avantleur  expedition,  a  1'ambassadeur 
»  d'Autriche  k  Londres ,  qui  s'6tait  d£clar6  parfaitement 
»  satisfait  de  leur  teneur.  » 


Les  inquietudes,  les  frayeurs,  les  irresolutions  de 
Charles-Albert ,  n6es  de  la  proclamation  de  la  R6pu- 
blique  k  Paris,  qui  le  portaient  a  rgclamer  l'appui 
eventuel  de  l'Angleterre  contre  la  France ,  le  rappro- 
chaient  parfois  £galement  de  l'Autriche,  avant  1'insur- 
rection  de  Milan.  Rien  ne  les  peint  mieux  qu'une  sin- 
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gulifere  d£p6che  adress6e  9  le  4  5  mars ,  par  le  cabinet 
sarde  au  cabinet  autrichien.  (Test  une  note  officielle, 
par  laquelle  le  roi  de  Pi£mont  annorice  &  l'empereur 
qu'il  donne  une  constitution  a  ses  Etats  ,  et qui  renferme 
cette  protestation  : 

«  Le  roi  d6sire  en  outre  que  S.  M.  l'empereur  d'Au- 
»  triche  re^oive  l'assurance  que  P observation  des  trails 
»  formera  toujours  la  base  de  sa  politique ,  et  Sa  Ma- 
»  jest£  espfere  que  la  cooperation  de  ses  sujets  a  l'ceuvre 
»  difficile  de  1'administration  int&ieure ,  loin  de  mi  ire 
»  aux  bonnes  relations  avec  les  puissances  6trang&res  r 
»  contribuera  au  contraire  a  affermir  les  liens  d'amitte 
»  qui  ont  uni  jusqu'&  present  les  deux  £tats,  et  que  le 
»  roi  desire  et  se  flatte  de  resserrer  encore.  »    • 

Malgr£  cette  assurance  et  les  explications  les  plus 
satisfaisantes  sur  le  caractfere  purement  d£fensif  des 
arm  em  en  ts  de  la  Sardaigne ,  le  cabinet  autrichien  se 
plaignait  de  ce  que  la  censure  royale  tol£r&t  chaque 
jour  les  attaques  les  plus  virulentes  contre  l'Au- 
triche. 

Pendant  l'insurrection  de  Milan ,  l'ambassadeur  au- 
trichien ,  t£moin  de  l'agitation  que  pr&entait  le  depart 
des  colonnes  de  volontaires  pour  les  frontieres  et  de 
leur  bouillante  ardeur,  pro  testa  it  contre  l'enrdlement 
de  r6fugi6s  lombards,  et  recevait  du  marquis  de 
Pareto,  le  nouveau  ministre  des  affaires  6trang&res, 
une  r£ponse  en  termes  gvasifs  qui ,  toutefois ,  se  ter- 
minait  ainsi  :  «  Le  soussign£,  en  se  faisant  un  de- 
»  voir,  de  r6pondre  par  ces  explications  k  la  note  de 
»  M.  le  comte  de  Buol,  se  hftte  d'y  a j outer  l'assurance  de 
»  son  voeu  de  coop£rer  h  tout  ce  qui  pourra  affermir  les 

I.  40 
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»  rapporto  d'amite  et  de  bon  votsinage  enire  les  deux 

»  £ta<s.  » 

« 

XI 

'  Charles- Albert  se  Irouvait  ainsi  placl  etrtne  les  oon- 
seiis  de  r  Angle  terre,  les  reclamations  de  I'Autriche 
appuytos  par  la  Rnssie  ,  1'effroi  que  lui  inspkait  la  re- 
volution, le  p^ril  de  voir  la  Lombordie  prodamer  la  r6- 
publkjue  e4  appeter  la  France  et  la  Suisse  a  sonsecours, 
la  crainte  que  le  Pi6mont  enserrg  par  trois  Rgpubliqnes, 
entrain^  par  l'exemple,  ne  bris&t  une  royaute  qui 
d&ertait  la  cause  italienne  et  se  refusait  a  saisir  r occa- 
sion d'exputeer  l'6tranger;  —  les  pri&res,  les  instances, 
les  encouragements  de  ses  partisans ,  qui  faisaient  tou- 
jours  briller  a  ses  yeux  le  trtae  de  la  haute  Italie;  les 
solicitations  pressantes  des  Milanais ;  son  ambition ;  la 
gloire,  la  grandeur  et  l'lclat  du  r61e  i  remplir;  Ten- 
thousiasme  et  1'orgueil  national  de  son  arm£e  elle-m&ne, 
Press6  par  ces  sentiments  divers  qui  se  beurtaient  dans 
son  &me ,  il  se  d6battait ;  pouss6  de  toutes  parts ,  il  at- 
tendait  tou jours. 

Le  19,  le  20,  le  21 ,  le  22,  il  refusait  des  fusils  aux 
volontaires ,  qui  perdaient  un  temps  pr6cieux  en  pridres 
inutiles.  II  faisait  plus;  a  la  frontiere  il  s'opposait  a  leur 
passage,  et  ceux  qui  glissaient  entre  ses  soldats  et  ses 
douaniers  allaient  porter  en  Lombardie  les  reproches 
les  plus  amers  contre  un  prince  qui  comprimait  161an 
de  l'ltalie.  II  attendait  toujours. 

Et  pendant  qu'il  attendait,  Milan  versait  son  sang, 
son  sang  le  plus  g6n£reu*  1  Milan  poussait  le  courage 
jusqu'a  l'heroisme!  Milan  yoyaits'entasser,  chaque  jour 
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et  chaqoe  hem  re,  les  Yictimes  de  l'amour  de  14  patrie  et 
de  la  libert£ 1  Et  le  prince  qui  rtvait  d'etre  le  rot  de 
cette  vaillante  cit6  n'entendait  Hi  ie  cri  das  combat- 
tan  Is  ni  le  cri  des  mourante.  U  attendant  eaeore,  et  il 
perdait ,  aux  yenx  de  tow ,  le  prestige  qui  derail  en- 
tourer  le  sauveur  de  Milan ,  le  prix  du  silence  impost, 
par  l'Oclat  du  service  rendu,  a  ceux  qui  voulaient 
une  rgpubtique.  II  perdait  l'occasion  de  remporter  une 
victoire  ,  une  premiere  victoire  ,  la  plus  belle ,  la  plus 
decisive  peut-£tre.  Gar  nul  doute  que  si  Charles-Albert 
eAt  6t£  a  Milan  le  22 ,  avec  nne  faible  partie  de  son  ar- 
HM§e  ,  la  retraite  de  Radetzki  eAt  6t6  impossible. 

XII 

Enfin,  le  23  9  il  apprend  le  triomphe  des  habitants 
de  Milan,  ['insurrection  de  presque  toutes  les  villes  de 
la  Lombardie,  le  d&arroi  de  l'armge  autricbienne 
fuyant  sur  TAdda.  II  apprend,  du  comte  Martini,  les 
dispositions  favorables  du  gouvernement  proviso* re  et 
les  oppositions  manifestoes  coot  re  lui.  II  voit  que,  mal- 
gr6  le  temps  perdu  ,il  pent  encore  recouvrer  une  popu- 
larity d&ja  compromise  par  ses  lenteurs.  II  comprend 
tout  le  pOril  pour  lui  de  l'h6siiation ;  il  sent  qu'il  n'a 
qu'a  recaeillir  les  fruits  de  la  victoire  des  peuples.  II 
n'attend  plus  1 

Sa  r£ponse,  quoique  tardive,  fut  noble,  digue,  che- 
valeresque,  a  la  hauteur  des  circonstances.  Son  lime 
brisait  son  6treinte  pour  se  grandir  et  s'^lever, 

«  Je  n'entrerai  a  Milan ,  dit-il ,  qu'apres  avoir  battu 
»  les  Autrichiens ,  parce  que  je  ne  veux  me  presenter 

40. 
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»  a  un  peuple  si  valeureux,  qu'aprfes  avoir  remporte 
»  une  victoire  qui  me  fasse  counattre  comme  6tant  aussi 
»  valeureux  que  lui.  » 

Le  roi  annon^a  officiellement  sa  determination  par 
une  proclamation  publtee  aprfes  un  d£lib£r£  du  conseil 
des  ministres. 

« 

a  Charles-Albert  ,  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  roi  de  Sar- 
daigne ,  de  Chypre  et  de  Jerusalem ,  etc. ; 
»  Peuples  de  la  Lombardie  et  de  la  V6n6tie , 
»  Les  destinies  de  l'ltalie  mArissent ;  un  avenir  plus 
heureux  sourit  aux  intrgpides  d6fenseurs  des  droits  fau- 
lts aux  pieds. 

»  Nous  y  vos  amis  d'origine ,  qui  comprenons  le  temps 
present  et  qui  faisons  les  m&nes  voeux  que  vous ,  nous 
proclamons,  les  premiers,  l'unanime  admiration  que 
vous  porte  l'ltalie. 

»  Peuples  de  la  Lombardie  et  de  la  V6n6tie ,  d£ja 
nos  armes  se  concentraient  sur  votre  fronttere ,  quand 
vous  avez  devanc6  nos  voeux  par  la  d£livrance  du  glo- 
rieux  Milan ;  nous  venons  ma  in  ten  ant  vous  offrir,  dans 
vos  6preuves  ult£rieures ,  Tassistance  que  le  fr&re  attend 
du  frfere.  Pami  de  rami, 

»  Nous  seconderons  l'accomplissement  de  vos  justes 
d6sirs ,  en  nous  fiant  a  l'aide  de  ce  Dieu  qui  est  visible- 
ment  avec  nous,  de  ce  Dieu  qui  a  donng  Pie  IX  a  l'l- 
talie ,  et  qui ,  par  sa  merveilleuse  impulsion ,  met  l'ltalie 
en  6tat  de  se  suffire  a  elle-m6me.  (Posh  V Italia  in  grado 
di  fare  da  se.) 

»  Et,  pour  expiimer  en  signes  6clatants  et  visibles 
le  sentiment  de  r union  italienne,  nous  voulons  que  nos 
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troupes,  en  entrant  sur  le  territoire  de  la  Lombardie  et' 
de  la  V6n6tie,  porlent  l'6cu  de  Savoie  sur  la  banni&re 
tricolore  italienne. 

»  Turin ,  23  mars. 

»  Charles-Albert.  » 


XIII 

C'est  alors  que  Charles-Albert  prononfa,  pour  la 
premiere  fois9  cette  parole  sol  en  ne  lie  qui  eul  un  si 
grand  retentissement  en  Italie,  en  France,  en  Europe  ; 
V Italia  fard  da  se.  Elle  contenait  toute  une  politique 
nettement  formulae  :  le  refus  de  ['intervention  de  la 
France  dans  la  guerre  de  l'ltalie  con t re  1'Autriche. 
Dans  la  pensge  du  roi ,  il  y  avait  bien  tout  d'abord 
It  cette  crainle,  d£ja  indiqude,  de  1'influence  qu'une  ar- 
mee  frangaise  r6publicaine  pourrait  exercer,  par  sa 
presence ,  sur  les  destinies  de  la  P&iinsule ;  il  y  avait 
encore  le  d6sir  de  rassurer  l'Angleterre  sur  ce  point 
important  et  d'obtenir  par  la  sa  neutrality.  Mais  cette 
parole  exprimait  aussi  un  sentiment  d'orgueil  legitime 
et  de  nationality. 

Ne  devoir  qu'&  soi-m6me,  a  ses  propres  efforts,  k 
son  d£vouement,  k  ses  sacrifices,  k  ses  armes,  a  son 
sang,  a  sa  race,  l'expulsion  de  l'ltranger!  ne  devoir 
qu'&  la  patrie  la  resurrection  de  la  patrie  libre  et  glo- 
rieuse !  Ambition  juste  et  grande  qui  devait  enflammer 
les  imaginations ,  eiectriser  les  Ames ,  devenir  un  sym* 
bole ,  et  conquSrir  au  roi  les  sympathies  et  les  adhesions 
de  Fltalie.  Les  republicans  eux-m&nes,  qui  n'avaient 
pas  les  m£mes  raisons  de  se  mlfier  de  la  France,  se 
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sentaient  flatt£s  de  cette  sublime  id6e  qu'ils  ne  devraient 
qu'a  leur  courage  et  h  leur  glnie  la  conqu&te  de  leur 
indgpendance,  com  me  ils  avaient  6t6  seuls  a  la  cob- 
qu&e  de  leurs  libert^s.  Quelques-uns  toutefois ,  plus 
pr6voyants  ou  plus  hommes  d'fitat,  ne  se  laissant  pas 
eblouir,  eussent,  malgrg  toute  fiertG  nationale,  pr6f6r6 
contracter  une  dette  envers  une  r^publique  qu'envers 
un  monarque  int6ress6.  Nous  retrouverons  a  chaque 
pas  dans  cette  histoire  ces  sentiments  divers  que  nous 
avons  d&  tracer  a  leur  origine. 


XIV 

L'effroi  inspire  a  Charles-Albert  par  le  nom ,  l'appa  - 
rence  d'une  r&publique,  M.  de  Pare  to,  ministre  liberal 
pourtant,  secbargea  de  1'exprimer,  le  23  m&ne,  le 
premier  jour,  a  l'ambassadeur  anglais  Abercromby.  11 
y  puisait  les  justifications  de  l'entr6e  de  Tarm6e  ptemon- 
taise  en  Lombardie. 

(( Le  premier  devoir  et  le  droit  imprescriptible 

»  dun  fitat  est  sans  doute  d'assiirer  la  conservation  de 

»  sa  propre  existence Le  gouvernement  a  sans 

»  doute  le  droit  de  prendre  toutes  les  precautions  n£- 
»  cessaires  pour  se  garantir  des  catastrophes  qui  boule- 
»  versent  l'£tat  et  le  conduisent  parfois  a  deux  doigts 

j»  desaperte La  sympathie  qu'excite  la  defense  de 

»  Milan  7  r esprit  de  nationality  qui7  malgrg  les  d£limi- 
»  tations  artificielles  des  diffferents  £tats,  se  fait  n6an- 
»  moins  tr&s-puissamment  sentir,  tout  concourt  a  en- 
»  tretenir  dans  les  provinces  et  dans  la  capitale  une 
»  agitation  telle  qu'il  est  a  craindre  que,  d'un  mo- 


CHAPITRE  CINQUlfcME. '  154 

»  ment  a  r autre,  il  n'en  puisse  r&ulter  une  r6volu- 
»  lion  qui  met  trait  le  tr6ne  en  grave  p6ril?  car  ©a  ne 
»  pent  sedisgimulerqu'apr&s  les  6v6nementsde  France, 
v  le  danger  de  la  proclamation  done  rgpubUque  eu 

»  Losabardie  ne  puisse  6tre  proebain II  est  oar 

»  turel  de  penser  que  la  situation  du  Pi&nont  est  telle 
»  que,  d'un  moment  a  l'autre,  a  I'anaonce  que  la  r£pu- 
»  blique  a  6t6  proclamle  en  Lonhardie ,  un  mouvement 
»  semhlabLe  gclaterait  aussi  daas  les  State  de  S.  M.  le 
»  rot  de  Sardaigne,  ou  que  du  moira  il  y  aurait  quel- 
»  que  grave  commotion  qui  mettrait  en  danger  le  trdne 
»  deSa  Ma  jest  6... ... 

,  »  P.  N.  PlBETO*  » 

M.Bixio,  charge  d'affaires  de  la  R6publiquefraa$aise, 
arrive  le  26  mars  a  Turin,  Imvaita  son  gouyeroement: 

<(  Le  soir  j'appris,  par  la  voix  publique,  que  le  rot, 

j>  partant  pour  AJexandrie,  se  dirigeait  vers  le  Miia- 
»  nais  el  se  faisait  pr6c6der  dune  proclamation  aux 
»  Lombards,  que  je  vans  adresse  sous  ee  pB9  monsieur 
»  le  mintstre,  et  dan*  laquelle  il  annon^ait  que  le  jour 
»  de  ritalie  6tait  enfin  veau  et  qu'il  fallait  tout  faire 
n  par  soi-m6me ,  fare  da  Me. 

»  Avant  de  partir ,  le  roi  avail  adressg  a  toutes  les  16- 
»  gat  ions,  eaxepti  a  la  ligation  frangaise  et  an  aonce, 
»  une  note  dans  laquelle  il  dfclarait  que ,  daring  par 
»  1'opinion  publique  tres-violente  ici  contre  l'Autri- 
»  che ,  alarmg  des  tendances  rgpublicaines  de  la  popu- 
»  lation  lombarde ,  il  croyait  rend  re  service  a  la  cause 
. »  des  monarchies  europ&nues  en  dirigeant  le  mcuve- 
»  ment  pour  arriver  a  le  maltriser.  » 

Enfin  ML  de  Pare  to  envoyait  une  d6p6ehe  an  aurquis 
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de  Ricci :  «  Ce  soir  (24  mars),  le  roi  s'est  d6cid6  a  in- 
»  tervenir  militairement  en  Lombard ie.  Cette  determi- 
»  nation  de  Sa  Majesty  6tait  implrieusement  exigle 

»  par  les  circonstances  actuelles  de  l'ltalie II  y 

»  avait  aussi  a  craindre  que  les  nombreuses  associa- 
»  tions  politiques  existantes  en  Lorn  bardie  ne  fissent 
»  proclamer  un  gouvernement  r6publicain.  Cette  forme 
»  aurait  6t6  fatale  a  la  cause  italienne ,  a  notre  gouver- 
))  nement,  a  l'auguste  dynastie  de  Savoie.  II  fallait 
»  prendre  un  parti  prompt  et  d6cisif.  Le  gouvernement 
»  et  le  roi  n'ont  pas  h6sit£ ,  et  ils  sont  intimement  per- 
»  suad6s  d'avoir  oper6 ,  au  prix  des  dangers  auxquels 
»  ilfc  s'exposent,  le  salut  des  autres  Etats  monarchic 
»  ques.  » 

Ces  craintes  6taient  fondles,  elles  devaient  produire 
Jeur  effet  a  Londres  aupr&s  du  ministere  anglais.  Mais 
Charles-Albert  exit  du  poser  une  limite  aux  terreurs 
qu'imprimaienl  a  son  esprit  la  France  et  la  rgpublique. 
II  ne  sut  pas  les  contenir  dans  de  justes  proportions.  II 
comprit  que  le  moyen  le  meilleur  de  r6sister  aux  aspi- 
rations des  peuples  vers  la  rgpublique,  c'6tait  de  se 
faire  le  sauveur  de  la  Lombardie,  mais  il  n'eut  une  foi 
ni  assez  prompte ,  ni  assez  complete ,  dans  1' immense 
puissance  qu'il  pouvait  acqugrir  comme  fondateur  d'une 
Italie  liberate  et  affranchie. 


XV 


M.  de  Pare  to,  pour  justifier  le  changement  de  lan- 
gage  et  de  conduite  de  son  gouvernement,  adressait 
au  comte  de  Buol,  repr£sentant  de  l'Autriche,  les 
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m£mes  arguments  de  necessity  monarchiques.  II  en 

aj  on  tail  un  autre  plus  splcieux:  « Par  un  traits 

»  (24  d6cembre  1847)  sous  l'apparence  de  secours  a 
»  fournir  aux  petits  Etats  de  Parme  et  Plaisance  et 
»  de  Modene,  qui  pourraient  revenir  au  Pi 6m on t  par 
»  droit  de  reversibility,  ces  duch6s  avaient  6t6  r^elle- 
»  ment  englob6s  dans  la  monarchie  autrichienne  qui, 
»  en  portant  les  frontieres  militaires,  du  P6,  ou  elles 
»  devraient  finir,  jusqu'a  la  M6diterran6e,  avait  ainsi 
»  rompu  l'gquilibre  existant  dans  les  diff&rents  Etats 
»  d'ltalie .•  » 

Cette  dernifcre  raison  n'6tait  pas  nouvelle;  mais  elle 
6tait  adroitement  plac6e ,  car  ces  provinces  £tant  6gale- 
menl  en  pleine  insurrection,  le  roi  de  Pi6mont  faisait 
pressentir  ses  intentions  secretes  de  les  absorber,  et 
pre  pa  rait  ainsi  leur  adjonction  au  royaume  de  Sar- 
daigne. 

M.  le  comte  de  Buol,  en  recevant  le  23,  a  onze  heures 
du  soir,  la  note  explicative  de  M.  le  marquis  de  Pareto, 
lui  rgpliqua :  «  Cette  piece  contient  1'apologie  de  la  r6- 
»  bellion  et  attaque  les  droits  souverains  de  Sa  Majesty 
»  imp£riale,  royale,  catholique,  au  m6pris  des  trails 
»  qui,  jusqu'a  present,  avaient  form6  les  bases  de 
»  l'union  des  deux  cours... » II  demanda  ses  passe-ports 
et  quitta  Turin  le  24.  La  rupture  6tait  ouverte.  La 
guerre  6tait  d£clar£e. 

Le  gouvernement  de  l'empereur,  indigng,  livra  a  la 
presse  les  documents  qui  renfermaient  la  d6p6che  du 
1 5  mars  du  roi  Charles- Albert,  protestant  de  son  respect 
des  trails,  et  qui  prouvaient  ieur  violation  quelques 
jours  apr£s.  II  en  appela  a  I'opinion  publique  de  l'Eu- 


454  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 

rope,  comme  les  peuples  en  avaient  appel6,a  la  justice 
de  Dieu.  Mais  si ,  con t re  l'Autriche,  les  peuples  avaient 
raison  de  briser  des  trails  qu'ils  n'avaient  point  con* 
sen  lis,  qui  leur  avaient  6t£  imposes  par  la  force,  le  roi 
de  Sardaigne,  qui  devail  taut  a  ses  trails,  qu'il  avait 
libremenl  accepts,  6tait~il  dans  son  droit?  Ou  bien 

r 

existe-t-il,  a-t-H  jamais  exists  entre  les  princes  d'autre 
droit  r£el  que  celui  de  lenrs  convenances  et  de  levrs 
iatfr&ts?  Aussi  M.  de  Pareto,  pour  justifier  son  maitre, 
n'avait-il  rien  trouv6  a  invoqner  que  le  saint  du  trfae. 


XVI 

Le  temps  Seoul  £  entre  la  lutte  des  Lombards,  des 
V£nitietis,  la  retraite  de  l'arn>6e  autrichienne,  1'inter- 
vention  proclamge  du  roi  de  Ptemont  et  son  entree  en 
Lombardie,  paraissait  bien  long,  aux  courageux  habi- 
tants de  Milan,  qui  comptaient  les  moments.  Les  cinq 
journ£es  qu'ils  avaient  passes  a  combattre  et  a  vaincre 
avaient  6t6  perdues  par  Charles-Albert  en  indecisions , 
en  d-marches,  en  correspondances  diplomatiques,  qu'il 
a  fallu  d£crire  avec  soin,  avec  preuves  incontestables, 
avec  les  pi&ces  elles-m&nes,  afin  de  bien  faire  connaf tre 
et  saisir  toutes  les  p£rip£ties  de  ce  drame  si  rempli  et  si 
grandiose. 

Lorsque  le  roi  de  Ptemont  se  d£termina,  il  ignorait  en- 
core la  deitvrance*  de  Venise  et  la  proclamation  de  la 
R6publique  v£nfete ;  il  n'en  eftt  6t6  que  plus  raffermi 
dams  ses  derniferes  resolutions. 

Le  23  mare,  jour  de  sa  premiere  proclamation,  il 
-envoya  aupres  du  gouvernement  provisoire  de  Milan 
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le  g£n£ral  Passalacqua  pour  coop6rer  k  1'organisation 
•des  milices ;  et  il  d6cida  en  conseil :  l'appel  imm6diat 
des  deux  classes  n<5cessaires  pour  completer  les  cadres 
del'arm6e  active — le  depart  sur  la  frontiere  de  tous  les 
regiments  d'infanterie,  d'artillerie,  de  cavalerie — 1'ac- 
ceptation  des  offres  g£n£reuses  des  particuliers  pour  che- 
vaux,  moyens  de  transport  et  contributions  volontaires 
aflect£es  a  l'entretien  des  troupes — l'ordre  a  l'arm6e  de 
reserve  de  se  tenir  pr6te  a  marcher  au  premier  signal 
—  l'ouverture  d'un  emprunt  volontaire  et  tempor^ire  a 
5  pour  1 00 ,  avec  les  noms  des  souscripteurs  ins£r& 
dans  les  journaux. 

Sur-Ie-cbamp ,  les  mloontentements  s'effaoent,  les 
plain tesse  taisent.  Lescris  d'enthousiasme  sont  plusvifs 
que  ne  I'avaient  6t6  les  murmures.  Le  25,  le  roi  passe 
une  revue  a  Turin.  II  est  accueilli  par  des  acclamations 
universelles ,  de  r£dempteur  de  la  patrie  I  de  sauveur 
de  1'Italie !  de  Vive  Charles- Albert,  roi  d'ltalie ! 

XVII 


Le  jour  m&ne,  le  g6n6ral  Bes  re^oit  I'ordre  de  pas- 
ser le  Tessin  avec  six  bataillons ,  six  escadrons  et  une 
batterie.  Le  lendemain  26,  dans  l'aprfes-mtdi,  il  arrive  k 
Milan,  et  demande  ses  quartiers  de  logement.  Les 
membres  du  comit£,  exprimant  ('impatience  de  la  po- 
pulation ,  lui  rgpliquent  :  «  II  faut  les  prendre  dans  les 
»  wagons  du  cbemin  de  fer !  »  Le  27 ,  il  part  pour  Tre- 
viglio.  Charles- Albert ,  le  28,  est  a  Alexandrie,  ou  il 

9 

Aomme  lieutenant  g£n£ral  en  son  absence  le  prince  Eu- 
gene de  Savoie-Carignan.  Le  29,  il  est  a  Voghese,  ou 
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ii  annonce  a  ses  peuples  qu'il  a  pris  le  commandement 
de  ParmSe  : 

«  Mes  devoirs  de  roi,  s'tfcrie-t-il ,  les  obligations  qui 
»  m'attachent  aux  intents  sacr6s  de  l'ltalie,  m'ont  fait 
»  partir  avee  mes  fils  pour  les  plaines  lombardes,  ou 
»  do i vent  se  decider  les  destinies  de  la  patrie  italienne! 

»  L'arm£e  nous  suit »  II  termine  par  ces  paroles 

empreintes  des  secretes  pens£es  qui  1'agitent,  et  de  ses 

preoccupations  du  cdt6  de  la  France  :  « Aux  mi- 

»  I  ices  communales  du  royaume,  a  l'affection  du  peuple 
»  nous  abandonnons,  avec  confiance,  la  garde  de  notre 
»  familleet  le  maintien  de  l'ordre,  premier  fondement 
»  de  toute  liberty.  Fiddles  Savoyards !  valeureux  Ligu- 
»  riens!  a  votrefid6lit6,  a  votre  honneur,  nous  confions 
»  la  defense  de  nos  fronti&res.  Pendant  Tabsence  de 
»  vos  fibres  de  Tarm6e,  vous  serez  les  dignes  gardiens 
)>  des  institutions  libres  et  de  I'int6grit6  de  la  patrie !  » 

Ce  jour-la ,  Charles- Albert  passe  le  Tessin  et  entre  a 
Pavie  a  la  tfete  de  trois  divisions :  la  premiere,  de  douze 
ba  tail  Ions,  six  escadrons,  deux  batteries,  sous  le  com* 
mandement  du  general  d'Arvillarsj  ladeuxieme,  deneuf 
ba  tail  Ions,  six  escadrons,  une  batterie,  sous  le  com- 
mandement du  general  Broglia  ;  la  troisieme,  de  douze 
bataillons,  six  escadrons,  une  batterie.  L'arm6e  pi6- 
montaise  form  ait,  avec  l'avant-garde  sous  les  ordres 
du  g£n£ral  B6s,  un  effectif  de  28  a  29  000  homines, 
dont  environ  2000  cavaliers,  et  quarante-huit  bouches 
a  feu.  Le  roi  quitte  Pavie  le  30 ,  et  transports  son  quar- 
tier  g6n£ral  a  Lodi,  an  moment  mdme  ou  le  marshal 
Radetzki  venait  de  s'6tablir  sur  la  Chiese  a  Montechiari. 
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XVIII 

Le  31  mars,  Charles- Albert  voulut  rtpondre  aux  deux 
reproches  qui  lui  6taient  adressgs  d'abord  de  n'avoir 
agi  que  lentement ,  et  ensuite  de  n'avoir  c6d6  qu'a  1'ap- 
p&t  d'une  couronne.  Dans  une  proclamation  6nergique, 
il  dit  a  son  arm£e :  «  Soldats  I  Nous  avons  pass£  le  Tes- 
»  sin ,  et  nos  pieds  fouient  enfin  la  terre  sacr6e  de.la 
))  Lombardie.  Vous  m£ritez  que  je  proclame  la  facility 
»  avec  laquelle,  sans  tenir  compte  des  fatigues  d'une 
»  marche  forc^e,  vous  avez  fait  cent  dix  milles  en 
»  soixante-douze  heures  l 

»  Beaucoup  d'entre  vous,  accourus  des  extremes 
»  frontieres  de  l'fitat,  ont  k  peine  pu  rejoindre  leur 
»  drapeau  a  Pavie ;  mais  ce  n'est  pas  encore  le  moment 
«  de  songer  au  repos ;  nous  le  go&terons  apres  la  vie- 
))  toire » 

Aux  Italiens  de  la  Lombardie,  de  la  V6n6tie,  de 

Plaisance  et  de  Reggio,  il  disait :  «  Appelg je  viens 

»  a  vous  k  la  tdte  de  mon  arm6e ,  suivant  en  ceci  l'im- 
»  pulsion  de  mon  coeur.  Je  viens  s&ns  conditions  et  uni- 
»  quement  pour  terminer  la  grande  entreprise  si  heu- 
»  reusement  commence  par  votre  valeur » 

A  Lodi,  le  roi  regut  du  gouvernement  provisoire  de 
Milan  une  deputation  qui  lui  prgsenta  une  adresse  ou 
Ton  remarquait  ces  passages  :  «  Sire !  le  gouvernement 
»  provisoire  de  Milan  vous  envoie  son  hommage  et  celui 
»  de  tout  le  pays  lombardo-v6nitien.  C'est  un  hommage 
»  de  respect  et  de  reconnaissance  au  prince  qui  se  fait 
»  soldat  de  l'ind6pendance  italienne.  C'est  l'hommage 
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»  libre  du  peuple  italien  qui  s'est  rachet6  seul  de  sa 
»  servitude  6trangfcre.  —  L'Ltalie  ct  l'Europe  vous  con- 
»  templent!  Sire!  vous  donnez  un  exemple  jusqu'alors 
»  inconnu  dans  l'histoire  T  en  accoiur  ant  parnu  nous 
»  saas  conditions.  » 

XIX 

Charles- Albert  se  transporta  de  Lodi  a  Cr6mone,  on  i) 
tint  conseil  de  guerre  sur  le  meilleur  plan  a  suivre.  Le 
5  avril,  il  etablit  son  quarter  general  a  Bozzolo,  route 
de  Mantoue ,  a  vingt-quatre  kilometres  de  cette  ville ,  a 
dix-huit  kilometres  du  Mincio.  Un  bataillon,  une  com- 
pagnie  de  bersaglieri  et  une  demi-baUerie,  en  avant- 
garde,  occupaient  Marcaria,  sur  i'Oglio.  La  brigade  du 
g£n£ral  Bes  s'avangait,  paral [element,  de  Brescia  a  Mon- 
techiari ,  route  de  V6rone ,  position  que  les  Autrichiens 
avaient  quitt£e  le  4.  AMarcaria,  le  6,  il  y  eutune  sur- 
prise d'avant-poste  par  un  d6tachement autrichienqui , 
sorti  de  Mantoue  en  reconnaissance ,  fit  quelques  prison- 
niers.  On  se  trouvait  enfin  devant  l'ennemi. 

Le  7,  l'arrifere-garde  de  l'arm^e  autrichiemie  passait 
la  ligne  du  Mincio,  entre  Mantoue  et  Peschiera,  sur  les 
ponts  de  Goito,  Yaleggio  et  Monzambano. 

L'arm^e  italienne  s'avangait  vers  ces  ponts,  que  l'en- 
nemi se  disposait  a  d^fendre  et  au  besoin  a  faire  sauter. 

Le  Mincio  seul  s6  para  it  le  gros  des  deux  armies. 

XX 

Vingt  jours ,  du  i  9  mars  au  7  avril ,  vingt  jours  s'6- 
taient  6coul6s  I  vingt  jours  avaient  paru  un  siecle  aux 
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plus  ardents ,  k  ceux  qui  jusque-la  s'&aient  battus  et 
avaieni  vaipcu. 

Suivant  eux,  Charles-Albert,  a  qui  ils  avaient  d6ja 
neprocfcl  de  ne  pas  6tre  accoura  assez  t6t  a  Milan  pour 
cooper  la  retraite  au  marfchal  Radetzki,  eikt  pu  brus~ 
qoement  descendre  le  P6  avec  une  simple  partie  de  sea 
troupes j  ceraer  le  g6n£ral  Benedeck  a  sa  sortie  de 
Pa  vie,  emp£cher  la  jonetion  des  garrisons  de  Parme, 
Plaisance  et  Modfene ,  —  5  a  6  000  homines  qui  9  pris 
entre  les  Ptemontais  et  les  populations  soulerfes,  ens- 
sent  6t6  forc6s  de  se  rendre,— -et  surprendre,  d'accord 
avec  les  habitants,  la  eitadelie  de  Manloue,  tandis  que 
le  6,  il  6tait  trop  taroL 

Suivant  eux,  l'armge  pi&nontaise  avail  un  entbou~ 
fiiasme  qui  tenait  du  d£lire  et  qui  ne  permettail  pas  de 
clout  er  du  r6sultat  d'une  bataille.  EUe  courait  au  com- 
bat en  chaatant  le  choeur  des  Purxtaim  et  les  airs  na- 
iionaux  belliqueux.  Avec  de  tels  soldats  il  fallait  pons- 
set,  l'£p£e  aux  reins,  les  troupes  autrichiennes  dams  leur 
retraite*  A  chaque  pas  en  avant,  oa  appneoait  de  nou- 
velles  d£faites  des  garni  sons  isol6es,  la  d£livrance  heu* 
reuse  de  Yenise  et  de  toutes  les  villes  de  la  Wn6tie 
jusqu'a  l'Adige.  Tout  commandait  une  poursuite  vive , 
ardente,  imp£tueuse.  L,arm6e  autrichienne  ne  pourrait 
r6sister,  mal  pay6e,  mal  pourvue  de  vivres,  trouble 
par  Ies6v6nements  de  Vienne,  enveIopp6e  par  Insur- 
rection. Avec  un  g6o6ral  plus  habile ,  plus  audacieux , 
le  succ&s  £tait  assort,  le  triomphe  6tait  complete 

Charles-Albert  c6dait  k  des  conseils  plus  prudents* 
Son  arm6e  n'6tait  pas  rassemblfe  au  moment  de  son 
depart.  Ge  n'6tait  qu'en  marchant  a  petites  journ£es 
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que  les  bataillons  arri£r£s  avaient  pu  rejoindre ,  ainsi 
que  les  approvisionnements  dont  on  6tait  dgpourvu. 
Pourquoi  compromettre  une  victoire  certaine  par  une 
bataille  risqu6e,  livr6e  a  une  armle  rSguli&re  de 
30000  hommes  qui,  pouvant  puiser  le  courage  dans 
son  d£sespoir  m6me ,  se  trouvait  sur  un  terrain  connu 
ou  elle  avait  l'avantage  des  positions  ?  Et  dans  le  cas 
d'un  6chec,  d'une  d^faite,  peut-6tre,  causae  par  trop  de 
folle  pr6somption ,  que  deviendrait-on  sans  reserve  pr6- 
par6e ,  sans  point  d'appui  solide  ?  On  perdrait  en  un 
jour  tout  le  fruit  des  conqudtes  obtenues.  Pourquoi  ne 
pas  donner  a  l'armle  piemontaise  le  temps  de  r6unir 
toutes  ses  forces  et  tous  ses  moyens  d'action  ?  L'arm6e 
autrichienne ,  en  pays  ennemi ,  £Ioign6e  de  ses  res- 
sources  ,  de  ses  ravitaillements  ,  de  ses  renforts ,  ne  pou- 
vaitque  s'affatblir.  Les  I  ta  liens  6taient  chez  eux;  leurs 
rangs  ne  pouvaient  que  grossir*  — En  effet,  on  apprenai  t 
que  les  princes,  entralnls  par  la  volont6  des  peuples, 
mettaient  leurs  troupes  en  campagne  et  les  pla$aient 
sous  le  commandement  du  roi  de  Sardaigne ,  secon- 
dant ,  malgrg  eux  peut-6tre ,  ses  projets ,  mais  cgdant 
a  la  n£cessit6  d'expulser  I'ennemi  commun  de  l'ltalie. 
—  II  y  avait  done  avantage  a  les  attendre. 

XXI 

Une  raison  supreme  agissait  aussi ,  sans  aucun  doute, 
sur  1'esprit  de  Charles- Albert.  Laisser  l'insurrection 
achever  la  victoire  commence  par  l'insurrection ,  venir 
a  son  aide  seulement ,  et  se  presenter  a  la  lutte ,  non 
camme  un  monarque  conduisant  une  armge  r^guliere, 
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mais  comme  un  chef  a  la  t6te  de  simples  forces  r£volu- 
tionnaires ,  n'6tait-ce  pas  s'enlever  tout  le  prestige  du 
succes  et  le  transmettre  aux  peuples  ?  Ne  perdrait-il  pas 
alors  Finfluence  qu'il  voulait  obtenir,  le  droit  qu'il  vou- 
lait  fonder,  la  couronne  qu'il  voulait  conqu£rir  ?  En 
agrandissant  Taction  r6volutionnaire,n'affaiblirait-il  pas 
sa  cause 9  et  ne  servirait-il  pas*lesid6es  r^publicaines 
de  ses  adversaires  ?  II  le  pensa. 

Aussi  ne  fit-il  rien  pour  soutenir  les  colonnes  impro- 
vises de  volontaifes,  conduites  par  les  chefs  qui  avaient 
preside  au  d6but  de  la  lutte  '.  II  prgftra  les  fondre  dans 
des  corps  r6guliers.  Celles  qui  voulurent  conserver  leur 
organisation  premiere  ne  trouverent,  en  lui  et  en  sesgl- 
neraux,  ni  sympathie  ni  appui.  Les  membres  du  couseil 
de  guerre  Gattaneo,  Gernuschi  et  leurs  amis,  qui  avaient 
dirigg  le  combat  pendant  les  glorieuses  journSes  de 
Milan,  pressentant  cette  situation  et  n'h&itant  pas  a 
sacrifier  leur  personnalitg  7  donnaient  leur  demission  le 
31  mars. 

Gertes ,  il  fallait  un  motif  bien  puissant  pour  temp£- 
rer,  sinon  pour  refroidir  l'61an  g6n6ral  de  cette  jeu- 
nesse  ardente  et  d6vou6e,  pour  se  priver  d'une  telle 
force.  Ne  valait-il  pas  mieux  la  diriger  que  I'amortir  ? 
Ce  qu'il  y  avait  en  elle  de  dangereux  pour  la  royaut6 
n'e&t-il  pas  6t6  facilement  d6tourn6  si  Charles-Albert 
avait  voulu  s'en  constituer  le  chef  r6el?  En  face  d'un 
ennemi  d6test£,  l'opposition  rgpublicaine  n'etit-elle  pas 
ei6  satisfaite  d'une  liberty  constitutionnelle  avec  une 
nationality  recouvr6e  ?  Eloigner  cette  jeunesse  passion- 

1  Paroles  de  Bixio,  extraites  de  sa  correspondance  au  Gouvernement 
provisoire. 

I.  44 
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n6e,  la  mfconnaitre,  la  m6con  tenter,  n'6tait-ce  pas 
accroitre  cette  opposition,  la  justifier,  et  nourrir  des 
divisions ,  quand  on  eftt  pu  les  6  teindre  ? 

N'6tait-ce  pas  cette  jeunesse  qui  contraignait  les 
princes  a  envoyer,  dans  les  plaines  de  la  Lombardo-V6- 
n£tie,  leurs  soldats ,  leurs  tr&ors,  et  a  contribuer  ainsi 
a  I'^tevation  d'une  royautg  qui  mena$ait  de  les  absorber 
un  jour  ? 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Toscane:  Le  graad-duc,  premier  prince  qui  s'est  declare  poor  It  guerre  ita- 
lienne.  —  Depart  des  volontaires.  —  Le  gouvernement  entrave  leur  41an. 

—  Gamp  d'obaervation.  —  Montanelli  dans  !e  Tyrol.  —  Ambition  de 
Leopold.  —  Modene:  Gouvernement  provisoire.  —  Parme:  Empresse- 
ment,  mat  interpret,  du  due  pour  I'affranchissement  de  I'ltalic. — Le  due 
se  retire;  uu  gouvernement  provisoire  le  remplace.  — Stats  ponttficaox  : 
Joie  causee  a  Rome  par  la  d£livrance  de  Milan  et  de  Venise. — Sympathies 
glnerales.  —  Souscriptions  publiques,  approuvles  par  le  pape  et  par  lea 
cardinaux.  —  Prlparatifs  militaires.  —  Depart  des  volontaires  et  de  Par- 
mee  pour  Bologne.  —  Durando  general.  —  Tentatives.  sur  Ferrare;  elles 
echouent.  —  Pie  IX  adhere  au  mouvement  de  P Italic  et  b£nit  les  volon- 
taires. —  11  defend  les  jesuites.  —  Depart  de  Rome  des  jesurtes.  — Procla- 
mation tres-vivc  du  general  Durando.  —  Desaveu  du  pape.  —  Pie  IX  chef 
de  la  chreHtente*  et  prince  italien  ;  sit  nation  double.  —  Ses  perplexity. 

—  Royauuve  des  Deux-Siciles :  La  nation  et  le  roi.  —  Mefiances  mutueUes. 

—  Nouveau  cabinet.  —  Demonstrations  pour  la  Lombardo-Ven£tie.  — Le 
general  Pepe  arrive  a  Naples.  —  Conference  avec  le  roi.  —  Avenement 
du  miuistere  Troja.  —  Proclamation  du  roi  en  faveur  de  la  cause  ita- 
Tlcnne.  —  Depart  des  volontaires  et  du  10*  regiment  de  Iigne.  —  Pepe, 
genera!  em  chef  de  Tarmee  d'expldition.  —  Son  plan,  presents  an  roi 
pour  contre-balancer  ^influence  de  Charles- Albert  et  recouvrer  la  Sicile. 

—  Separation  definitive  de  la  Sicile.  —  Decheance  de  Ferdinand  et  de  sa 
dynastic  par  le  pariement.  —  Protestation  du  roi.  —  Les  peoples  et  les 
princes. 


Dans  la  Toscane ,  les  populations  se  lev&rent  sponta- 
n6ment,  le  21  mars,  en  apprenant  la  revolution  de 
Vienne  et  le  premier  jour  de  lutte  a  Milan.  Le  gouver- 
nement y  fut  moms  long  que  celui  de  Turin  a  se  pro- 
noncer.  Cette  impulsion  spontante  de  tout  un  peuple 
a  courir  au  secours  d'un  peuple  fr6re  offrit  un  spectacle 
d'une  animation  extrfeme. 

Tous  les  chefs  du  mouvement,  non  retenus  par  les 
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necessites  de  direction  d'un  pouvoir  qui  n'4tait  pas 
tombo  dans  leurs  mains  a  la  suite  d'une  insurrection , 
ne  se  bornerent  pas  a  crier :  Auoo  armes!  ils  les  prirent. 
Volant  les  premiers  vers  la  terre  ou  Ton  mourait  pour 
I'ltalie,  ils  donnerent  l'exemplel  Montanelli,  capitaine 
dans  le  bataillon  des  gtudiants,  se  fit  soldat  volontaire. 
Par  excfes  d'abn6gation,  il  voulut  se  confondre  dans 
les  rangs  de  ses  compagnons  d'armes ,  ne  se  r6servant 
que  de  marcher  un  des  premiers,  en  face  de  l'ennemi. 
Dans  les  rues,  sur  les  places  publiques,  retentissaient 
sans  cesse  ces  mots  :  «  En  Lombardie  1  En  Lombardie ! 
Dehors  les  barbares  !  » 

A  Florence,  quelques  d6mocrates,  avant  de  s'6Ioi- 
gner,  d6sireux  de  voir  Tautorit(§  confiee  a  un  minis- 
tore  plus  ferme  et  plus  r6solu,  se  pr6cipit5rent  sur  la 
grande  place ,  devant  le  Vieux  Palais ,  pour  r6clamer 
sa  retraite.  Mais  le  minist^re ,  par  une  determination 
prompte  et  des  paroles  habiles,  6touffa  les  clameurs 
et  dissipa  1'orage.  «  Ce  serait  un  grand  malheur  qui 
»  meriterait  un  grand  bl&me',  s'6cria  M.  Ridolfi, 
»  s'adressant  a  la  foule,  de  la  Loge  dei  Lanzi  ou  il  6tait 
»  descendu  avec  ses  collogues,  que  de  nous  livrer  a 
)>  des  luttes  intestines  lorsque  la  lulte  nationale  est 
»  commenc6e.  » 

II 

Le  grand -due  de  Toscane  fut  le  premier  prince 
i  tali  en  qui  se  d£clara  pour  la  guerre  italienne.  Soit 
que,  par  une  heureuse  initiative,  il  voul&t  emp£cher 
une  explosion  dangereuse  de  Topiniou  publique ,  soit 
qu'il  fftt  entrain£  par  sa  conviction,  le  21  meme,  il 
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publiait  cet  appel  chaleureux  :  «  Toscans,  l'heure  de 
»  la  resurrection  complete  de  l'ltalie  vient  de  sonner 
»  subitement.  Quiconque  aime  notre  patrie  ne  peut  lui 
»  refuser  le  secours  qu'elle  reclame.  Je  vous  ai  promis 
»  de  seconder  autant  que  possible  reian  de  vos  coeurs 

»  k  r occasion.  Me  voici  prfet  a  tenir  ma  promesse 

»  Dans  cet  61an  de  vos  coeurs  pour  la  sainte  cause  de 
»  l'ltalie ,  ne  renoncez  pas  a  la  moderation  qui  embellit 
»  les  entreprises.  Je  veille  avec  mon  gouvernemenl  sur 
»  les  autres  besoins  du  pays ,  et  je  presse  de  tous  mes 
»  efforts  la  conclusion  d'une  puissante  ligue  italienne 

»  que  j'ai  toujours  r6v6e »  Le  grand-due  annon- 

cait  ensuite  la  marche  immediate  des  troupes  vers  les 
frontteres  sur  deux  points,  l'organisation  des  volon- 
taires  et  les  ordres  donngs  aux  gouverneurs  et  aux 
g6n£raux. 

Deux  colonnes  de  volontaires  so  dirigerent,  Tune 
de  Pise  vers  Massa,  compos6e  des  citoyens  de  Pise, 
Sienne,  Lucques,  Livourne,  des  Maremmes;  l'autre 
de  Florence  vers  Modfene ,  formee  par  les  citoyens  de 
Florence,  Arezzo,  Pistoja,  Prato.  «  C'6tait  merveille, 
dit  Montanelli  dans  son  po6tique  et  harmonieux  lan- 
gage,  que  de  voir  ces  legions  improvises,  ou  profes- 
seur,  etudiant,  medecin,  avocat,  artisan,  noble, 
riche,  pauvre,  raattre,  serviteur,  prfitre ,  marchaient 
m£ies  sous  la  mdme  banniere ,  le  culte  de  1'Ilalie  dans 
le  coeur;  se  glorifiant  d^tre  les  soldats  de  la  cause 
sainte ;  accueillis  au  son  des  cloches  par  les  applaudis- 
sements  d0fc  populations,  qui  les  voyaient  passer  avec 
admiration ,  par  les  sympathies  de  toutes  les  femmes, 
meres,  filles,  sceurs,  qui,  de  leurs  fenfttres,  agitaient 
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leurs  mouchoirs ,  leur  jetaient  des  adieux  de  larmes  et 
de  fleurs;  recevant  les  promesses  de  ceux  qui  restaient, 
de  soutenir  les  families  des  travail  leurs  absents  pour  le 
service  de  la  patrie ;  eufin  ouvrant  leurs  rangs  a  des 
groupes  qui,  des  plus  petiis  hameaux,  accouraient  se 
d6vouer  avec  eux.  » 


III 

Lorsqu'on  apprit  le  triomphe  de  Milan  et  le  depart 
de  rarmee  pi&nontaise ,  renthousiasme  et  l'61an  furent 
tels ,  que  le  gouvernement  crut  devoir  les  mod6rer.  Le 
pr6fet  de  Pise  disait,  dans  une  proclamation  du  23  : 
«  D£sormais  tout  depart  de  volontaires  est  superflu, 
»  puisque  la  main  de  Dieu  conduit  1'Italie  a  l'ind6pen- 
»  dance  d£siree...  D6sormais  la  cause  que  nous  d^fen- 
»  dons  est  victorieuse ;  il  n'est  plus  besoin  de  s'exposer 
»  a  des  fatigues ,  a  des  dangers.  »  Par  un  d^cret  m^me 
le  depart  des  ouvriers  volontaires  6tait  suspendu.  Toule- 
fois,  des  places  de  d6p6t  6taient  d6sign6es  dans  les 
principales  villes ,  et  les  couleurs  italiennes  ^laient 
arbor6es ,  «  afin  d'exprimer  ('alliance  d6sir6e  des  peu- 
pies  de  la  P6ninsule.  » 

Le  25  mars ,  a  Florence ,  dans  un  moment  d'efferves^ 
cence ,  les  armes  de  TAutriche  avaient  6t6  arrach6es  et 
•  brfil£es  devant  la  maison  des  repr6sentants  de  la  Sar- 
daigne.  Le  ministdre  toscan*  crut  devoir ,  par  respect 
du  droit  des  gens ,  exprimer  des  regrets  a  Tambassa- 
deur  autrichien. 

Ces  fails  groupes  sont  pris,  par  une  d6mocratie 
soup$onneuse,  comnie  actes  de  trahison,  et  font  nattre 
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« 

les  murmures  :  a  Pourquoi  done  arr6ter  1'elan  na- 
tional ?  L'ennemi  barbare  et  d£test6  ne  souille-t-il  pas 
encore  de  sa  presence  le  territoire  italien  ?  C'est  une 
lev6e  en  masse  qu'il  faudrait  d6cr6ter  pour  l'expulser; 
et  Ton  emp6che  les  citoyens  de  s'armer  et  de  partir ! 
Et  pourquoi  ces  £gards  exag6r£g  pour  nos  oppresseurs? 
L'ambassadeur  a  6t6  respect^  1  Ge  n'est  que  l'aigle  aux 
deux  tetes ,  symbole  de  la  tyrannie ,  qui  a  6t£  bris6 ! 
Si  votre  d6claration  de  guerre  est  s6rieuse ,  pourquoi 
done,  d'une  part,  apporter  des  obstacles  a  la  creation 
des  volontaires ,  et,  d'autre  part,  nepas  avoir  d&ja  en- 
voy6  ses  passe-ports  au  mini'stre  autrichien  ?  » 

Ces  arguments  6taient-ils  fond6s?  Le.ministre  autri- 
chien regut  ses  passe-ports  le  1 1  avril,  et  le  gouverne- 
ment  toscan  ordonna  la  formation  d'un  camp  d 'obser- 
vation entre  Reggio  et  Modeae.  Ce  camp  devait  reunir 
six  mille  hommes  de  troupes  r6gulieres  et  cinq  mille 
volontaires;  mais  le  total  de  l'arm6e  ne  d£passa  pas  le 
chiffre  de  six  mille. 


IV 

Si  les  actes  6taient  lents ,  les  paroles  6taient  vives  : 
«  Soldats  I  disait  Leopold  II  a  ses  troupes ,  le  5  avril, 
>*  jour  de  leur  depart  de  Florence,...  les  habitants  de 
»  Milan  ont  achett)  leur  liberty  au  prix  de  leur  sang  et 
»  avec  un  hgroisme  dont  l'histoire  off  re  pen  d'exemples. 
»  L'arm£e  sarde  est  en  marche  sous  les  ordres  de  son 
»  roi  magnanime  et  de  ses  princes!  Enfants  de  l'ltalie , 
»  h6ri  tiers  de  la  gloire  militaire  de  leurs  ancGtres  ,  les 
»  Toscans  ne  peuvent  pas ,  ne  doivent  pas  rester  oisifs 
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»  dans  ces  instants  solennels.  Volez  done  avec  les  fiers 
»  bourgeois  qui  sont  accourus,  com  me  volontaires,  sous 
»  nos  drapeaux !  Volez  au  secours  de  nos  fibres  lom- 
»  bards!...  Honneur  aux  armes  italiennes!  Vive  Tind6- 
»  pendance  de  la  patrie  1  » 

Le  9  avril,  jour  de  la  b6n6diction  des  drapeaux 
de  la  garde  civique  de  Florence ;  forte  de  5  000  ci- 
toyens,  le  grand-due  exprimait  les  m£mespens6es,  exal- 
tant  les  grandes  destinies  de  I'ltalie,  que  Dieu,  le  droit 
des  peuples  et  le  courage  des  I  tali  ens  rendraient  heu- 
reuse  et  libre ! 


Tandis  que  les  Toscans  se  dirigeaient  vers  les  rives 
du  P6,  ralliant,  sur  leur  passage,  les  vplontairesde  Mo- 
dule et  de  Reggio,  quelques  jeunes  combat  tan ts,  parmi 
lesquels  on  remarquait  les  deux  frferes  Parra,  Luigi 
Fantoni,  Giovanni  Frani,  Enrico  Moretti,  devangant 
leurs  frdres  d'armes,  couraient  se  joindre,  k  Salo ,  aux 
colonnes  commandoes  par  le  g6n£ral  Allemandi ,  qui  se 
pr6parait  h  l'exp^dition  du  Tyrol.  Montanelli ,  voulant 
s'entendre  avec  ses  amis  de  Milan,  se  d6tachait  mo- 
mentan&nent  des  colonnes  toscanes,  avec  promesse  de 
retour  au  premier  jour  du  combat.  Le  27  mars ,  arriv6 
a  Milan,  il  tremble  demotion  en  contemplant  les  signes 
encore  sanglants  de  la  bataille  et  de  la  victoire  de  cette 
courageuse  cit6.  A  Brescia,  il  r  ego  it  la  p6rilleuse  mission 
d'aller  sonder  les  sentiments  du  Tyrol;  s' engage, 
chargg  de  proclamations,  dans  les  montagnes;  passe 
d'une  reunion  secrete  a  une  reunion  secrete;  laisse 
partout  les  traces  du  feu  qui  embrase  son  &me;  par- 
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vient  a  Trente ,  gard£  par  les  Autrichiens ;  est  arr6t6 , 
pr6t  a  6tre  fusill6;  n'6chappe  a  la  mort  que  par  sa  pre- 
sence d' esprit;  re  vient  rend  re  compte  des  accords  faits 
avec  les  Tyroliens;  et  se  m61e  ensuite  a  r expedition 
qu'il  a  si  hardiment  et  si  courageusement  pr£par6e. 

VI 

m 

9 

Leopold  II ,  de  m6meque  Charles-Albert,  au  milieu 
de  l'agitation  que  la  Revolution  et  la  guerre  apportaient 
dans  ses  Etats,  ne  perdait  pas  de  vue  leur  agrandisse- 
ment,  et  se  laissait  bercer  de  la  douce  ambition  de  re- 
dder les  limites  de  ses  provinces,  en  profitant  des  cir- 
con&tances.  D£s  le  23  mars ,  il  rendait  le  dlcret  sui- 
vant :  «  Leopold  II,  grand-due  de  Toscane,  consid6rant 
»  que  la  tranquillity  et  la  sftretS  de  ses  Etats  pourraient 
» <Hre  compromises  par  les  d&ordres  qui ,  apr&s  les 
»  6v6nements  politiques  de  la  ville  de  Modene  et  des 
»  autres  pays  de  ce  duch6 ,  se  sont  manifestos  sur  les 
»  lerritoires  confinant  au  grand-duche  de  Toscane,  du 
»  cdt6  du  duchg  de  Lucques,  du  c6t6  de  Pietra-Santa, 
»a  ordonng  l'occupation  de  ces  territoires  par, les 
» troupes  grand-ducales.  A  F  exception  du  logement, 
» toutes  les  autres  d£penses  seront  supportees  par  la 
»  Toscane.  »  Ce  d6cret  rendu,  il  reprenait  Fivizzano,  et 
faisait  occuper  les  provinces  de  Carrare  et  de  Massa , 
qui  venaient  de  se  prononcer  contre  le  due  de  Mod&ne, 
et  de  Pontremoli,  dans  le  duch6  de  Parme. 

Le  27  mars ,  a  Florence,  au  theatre  de  la  Pergola,  il 
accueillait  d'un  modeste  sourire  le  vivat  par  lequel  il 
6tait  salu6 :  roi  d'Etrurie! 
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VII 

» 

Les  habitants  du  duche  de  Modene  ne  furent  pas  les 
moins  empresses  a  s'organiser  pour  aider  a  l'expulsion 
des  etrangers.  Afin  de  seconder  plus  librement  le  mou- 
vement  national,  ils  subslituferent  a  la  r6gence,  institute 
par  le  due  le  jour  de  sa  fuite,  un  gouvernement  provi- 
soire,  sous  la  presidence  de  Joseph  Malmusi.  Le  peuple 
entier,  constitue  en  garde  civique ,  se  chargea  de  la  de- 
fense du  tefrritoire.  Les  troupes  r6gulieres  et  les  volon- 
taires  p6n6tr&rent  en  Lombardic. 

VIII 

Le  due  de  Parme  et  de  Plaisance  eut  la  pens^e  qu'une 
adhesion  empressee  a  l'enthousiasrae  des  peuples  pour 
l'independance  de  l'ltalie,  et  la  prompte  adoption 
d'une  constitution  liberate  pr6paree  par  le  conseil  de 
r^gence,  lui  rendraient  la  possibility  degouverner  de 
nouveau  ses  Etats;  il  publiait  en  consequence  une  pro- 
testation de  devouement  a  la  liberty  et  a  la  cause 
italienne: 

«  Eu  egard  aux  subites  revolutions  qui  se  succfedent, 
m  et  voulant  prouver,  quel  que  puisse  fitre  mon  sort 
»  futur,  combien  j'ai  a  coeur  le  salut  et  la  puissance  de 
»  l'ltalie,  et  combien  je  deplore  que  la  necessite  et  la 
»  position  geographique  et  politique  deces  Etats  m'aient 
»  assujetti  a  l'influence  etrang&re,  je  declare  solennel- 
»  lement  confieraujourd' huimes  destinies  a  l'arbitrage 
»  de  Sa  Saintete  Pie  IX,  de  Sa  Majeste  Charles-Albert, 
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d  roi  de  Sardaigne  ,  et  de  Son  Altesee  Boyale  Leopold  II, 
»  grand-due  de  Toscane,  lesquels  d6cideront  de  l'ave- 
»  nir  de  ces  provinces  pour  le  meilleur  bien  et  pour  la 
»  plus  grande  force  de  1'Italie,  pr6t  a  accepter  les  com- 
»  pensafions  que  l'£quit£  de  ces  princes  jugerait  con- 
»  venables. 

»  En  attendant,  voulant  dfrnontrer  combien  je  d6sire 
»  la  felicitl  de  mon  peuple,  j'approuve  le  statut  fonda- 
»  mental  d'un  gouvernement  repr6sentatif7  <jui  m'a  6t6 
»  propose  par  la  supreme  r6gence ,  vers  moi  depute , 
»  et  dont  je  confirme  les  pouvoirs  jusqu'a  ce  que  le 
»  sort  de  ces  Etats  soil  determine...  Que  Plaisance  et 
»  Pontremoli  reviennent  a  nous;  j'oublie  leurs  souleve- 
»  ments  intern pestifs...  Que  Parme  me  reste  fiddle... 

»  Je  jurerai  le  statut!  J'enverrai  un  bataillon  de  ligne 
»  au  secours  des  Lombards.  Mon  fils  Ferdinand ,  a  la 
»  t6te  de  courageux  citoyens  qui  veuillent  le  suivre,  vous 
»  offre  son  bras!  II  montrera,  je  Tespfere,  que  le  sang 
»  de  la  valeureuse  maison  de  Savoie  coule  dans  ses 
»veines,  et  qu'elle  est  toujours  vivante,  la  race 
»  de  Henri  I V !  » 

Les  services  du  jeune  due ,  arr6t6  d'abord  par  suite 
d'nne  m6prise  qu'un  dSguisement  de  costume  avait 
causae ,  ne  furent  pas  accepts  k  Milan  ou  il  alia  s'offrir, 
parce  qu  on  n*y  crut  pas  a  la  sinc6rit6  de  son  d6- 
vouement. 

Les  protestations  si  singulieres  et  si  tardives  du  prince 
ne  furent  pas  mieux  accueillies  dans  les  Etats  qu'il  gou- 
vernait  auparavant  si  despotiquement.  On  ne  put  ajou- 
ter  foi  a  une  conversion  si  rapide ,  exprim6e  en  des 
termes  si  humbles  et  si  soumis.  Le  9  avril,  le  due,  regret- 
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tantunabaissementsans  profit,  insupportable  a  lui-m&me 
et  aux  autres,  se  retira,  declarant  laisser  l'Etat  de  Parme 
libre  de  nommer  dans  sa  sagesse  un  «  gouvernement 
»  provisoire  en  remplacement  de'la  supreme  r^gence, 
)>  et  plagant  cet  Etat  sous  la  haute  tutelle  et  protection 
»  dumagnanime  roi  Charles-Albert,  lequel  le  regardera 
»  com  me  un  des  autres  Etats  italiens  qui  concourent 
»  ensemble  a  la  grande  ceuvre  de  l'ind^pendance  de 
»  Tltalie...  » 

Le  conseil  des  Anciens  nomma  un  gouvernement  pro- 
visoire compost  de  MM.  le  comte  Ferdinand  de  Casta- 
gnola,  J6r6me  Cantelli,  Pierre  Pellegrini,  Louis  Dami- 
tale,  Joseph  Bandini ,  Jean  Caretti,  Ferdinand  Maestri. 
D61ivr<§8  de  leurduc,  les  habitants  des  duch^spurent 
se  livrer,  sans  entraves,  a  I' impulsion  qui  entratnait  tous 
les  peuples  dans  les  plaines  de  la  Lombardo-V6n6tie ,  et 
apporter  au  salut  commun  leur  part  de  sacrifices. 

IX 

A  Rome,  la  joie  causae  par  les  Evolutions  d'Allema- 
gne,  le  soulevement  de  Vienne  et  Pinsurrection  de 
Milan,  connus  des  les  21  et  22  mars,  fut  plus  bruyante, 
plus  expansive  peut^tre  qu'en  Pi6mont  et  en  Toscane. 
Ces  6v6nements,  color6s  par  les  imaginations  po6tiques 
des  Italiens,  firent  reflet  d'une  commotion  6lectrique 
sur  la  ville  souveraine.  Aussit6t  les  cloches  retentissent 
comme  aux  grands  jours  de  fete  solennelle.  Des  palais 
fastueux,  des  maisons  d61abr6es ,  des  riches  comptoirs, 
des  pauvres  boutiques,  les  citoyens  se  pr6cipitent  en 
foule  sur  les  places  publiques  et  dans  les  rues.  Les  uns 
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tirent  des  coups  de  fusil ,  signes  d'altegres^e  et  de  ba- 
taille;  les  autres  se  parent  de  bouquets  de  fleurs;  ceux-la 
d6ploient les  bannieres  tricolores  au  sommet  des  tours; 
ceux-ci  en  ornent  leurs  fenfttres  et  leurs  balcons;  et  de 
toutes  les  poitrines  sortent  ces  cris  :  Italie!  Italie! 
Guerre  a  I'Autriche !  Sur  la  place  de  Venise ,  la  foule 
accourt  devant  le  palaisde  l'ambassadeur  de  cette  puis- 
sance.. Les  armoiries,  comme  a  Florence,  sont  arra- 
ch£es ,  bris^es,  trainees  malgr6  les  conseils  des  hommes 
sages  et  prudents.  Rien  ne  peut  tempSrer  l'ardeur  de  la 
population.  Au  frontispice  du  palais ,  un  artiste  inspire 
s'61ance  et  trace  ces  mots,  expression  des  vceux  de  la 
nation  :  Diite  italienne. 

De  la  le  peuple  court  au  Gapitole  et  a  l'Sglise  d'Ara- 
Coeli ;  des  actions  de  grftces  y  sont  rendues  au  Seigneur, 
puis  on  se  rassemble  au  Colis6e,  oil  le  pfcre  Gavazzi  et 
le  docteur  Massi  soutiennent  Fen  thou  siasme  par  une 
parole  improvis6e.  Le  soir,  les  illuminations  brillent, 
et  la  ville  qui ,  jusque-la ,  en  signe  de  deuil  pour  les 
victimes  tomb6es  k  Milan,  s'est  abstenue  de  fftter  sui- 
vant  la  coutume  le  dernier  jour  du  carnaval ,  r6pare  le 
temps  perdu,  et  ravive  les  mocoletti,  manifestation 
de  sa  joie  italienne.  Rien  ne  peut  peindre  le  tableau 
de  cette  fifcvre  patriotique ;  chagritfs  domestiques ,  dou- 
leurs  publiques,  affaires,  passions,  haines,  amours, 
tout  semble  oublie.  On  rit,  on  pleure,  on  s' exalte.  La 
terre  des  morts,  comme  dit  le  poete,  tressaille,  se 
ranime;  elle  vitl  elle  vit!  car  elle  saisit  les  armes 
pour  d61ivrer  l'ltalie. 
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Les  volontaires  se  pr6sentent.  La  cause  est  sacr6e  I 
La  croix,  symbole  du  sacrifice  et  du  rachat  de  r  esc  la- 
vage par  la  mort  du  Juste,  est  trac6e  sur  leur  poitrine. 
N'est-elle  pas  sainte,  en  effet,  la  guerre  de  l'indepen- 
dance?  N'est-elle  pas  legitime,  la  guerre  de  la  defense? 
N'est-il  pas  le  fils  cheri  de  Dieu,  celui  qui  combat  pour 
sa  famille,  pour  ses  foyers,  pour  le  torn  beau  de  ses 
peres,  pour  Phonneur  de  sa  pa  trie?  lis  sont  nobles  et 
beaux  les  sentiments  qui  animent  ce  peuple ,  ce  peuple 
entier!  II  n'y  a  plus  de  dissidence  tant  que  dure  cet 
elan  g£n£reux  et  sublime.  La  jeunes$e  prend  le  fusil; 
le  pr£tre  b6nit  la  hanni&re ;  les  congregations  religieuses 
portent  de  riches  dons  sur  les  tables  dress£es  au  milieu 
des  places  publiques.  Le  pape,  les  cardiriaux,  les 
princes,  les  bourgeois ,  les  commercants,  lesouvriers, 
y  versent,  a  flots  presses,  leur  tribut.  Les  dames  don- 
nent  leurs  bijoux ;  les  jeunes  filles ,  les  ornements  de 
leurs  t&tes;  Tune  d'elles,  ne  possedant  rien,  fait  le  don 
de  sa  belle  chevelure.  Le  pape  donne  sa  benediction  aux 
volontaires  a  leur  depart,  et  leur  adresse  ces  paroles  di- 
gnes  et  fermes : «  Comme  chef  de  l'Eglise ,  je  suis  en  paix 
»  avec  tout  I'univers;  mais  comme  prince  italien ,  j'ai  le 
n  droit  de  defendre  la  palrie  italienne.  Je  vous  benis; 
»  la  cause  que  vous  defendez  est  sainte ;  Dieu  la  fera 
»  triompher.  'Je  vous  benis  encore  une  fois  :  combattez 
»  et  triomphezau  nom  du  Seigneur  1  n 
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XI 

Le  minist&re  du  1 0  mars  avait  et6  pr6voyant ;  il  avait, 
le  plus  possible,  h&t6  ses  pr6paratifs.  Le  22 ,  il  publiait 
ce  d6cret  :  «  Considgrant  la  gravity  de  la  situation 
»  actuelle  dc  l'Etat  et  de  l'ltalie,  et  I'urgence  de  pour- 
»  voir  a  la  defense  et  a  la  s6curit6  des  Etats  pontificaux, 
»  aussi  bien  qu'a  Taction  commune  des  forces  nationa- 
»  les  italiennes;  —  le  conseil  des  ministres  entendu; 
»  — la  volont6  deSa  Saintet6  s'6tant  manifesto ; — un 
»  corps  d' observation  sera  forni^,  compost  de  la  ma- 
»  niere  suivante  :  quatre  regiments  d'infanterie;  deux 
»  regiments  de  cavalerie;  trois  batteries  d'artillerie  de 
»  campagne;  une  compagnie  d'artificiers  d£tach6e  du 
»  corps  de  l'artillerie,  et  deux  compagnies  du  g6nie. 
)>  Les  troupes  6trangeres  (Suisses)  enr616es  au  service 
»  de  Sa  Saintetg  se  joindront  a  ce  corps  d' operation.  » 
Le  lendemain,  l'organisation  des  volontaires  fut  d6- 
cr6t6e  sous  le  commandement  du  colonel  Ferrari,  va- 
leureux  Napolitain,  jadis  au  service  de  la  France, 
616v6  au  grade  de  g6n£ral.  Le  g6n6ral  Durando ,  Pi6- 
montais,  eut  le  commandement  supreme  de  toutes  les 
forces  romaines.  L'arm6e  r6guli&re  partit  de  Rome 
pour  Bologne  le  24  mars;  le  g6n6ral  Durando,  la  nuit 
m&me,  avec  ses  aides  de  camp  Massimo  d'Azeglio  et 
le  comte  Casanova ,  Pi6montais ;  les  volontaires  et  les 
gardes  civiques,  les  25  et  26.  Dix  mille  kommes  en- 
viron altaient  k  pas  pr6cipit6s  se  joindre  aux  forces 
p&montaises;  pas  un  instant  n'avait  6t6  perdu  1 
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XII 

.  Les  volontaires,  en  traversant  chaque  ville,  chaque 
hameau,  voyaient  grossir  leurs  rangs.  Des  fr£res  pr£- 
dicateurs  marchaient  devant  eux,  recueillant  des  sub- 
sides de  v&tements,  de  chevaux,  de  pain,  d'argent. 
a  Donnez!  donnez!  s'ecriaient-ils,  donnez  pour  la  li- 
berty de  Tltalie !  faites  l'aumdne  a  la  patrie  1  »  Et  chacun 
apportait  son  tribut  avec  empressement. 

Les  volontaires  des  provinces  s'illustraient  par  des 
coups  de  main  hardis.  Une  colonne  mobile  de  Ravenne, 
compos6e  de  gardes  civiques,  de  Suisses,  de  dragons, 
avec  deux  pieces  de  canon ,  jointe  aux  gardes  civiques 
de  Bussi,  San  Alberto  et  autres  lieux  voisins,  obligeait 
le  commandant  de  l'importante  forteresse  de  Comac- 
chio,  sur  la  frontiere  maritime  de  l'Adriatique,  d'ac- 
cepter,  le  30  mars,  une  de  ces  capitulations  que,  dans 
ce  moment  d'effervescence ,  dictaient  l'audace  et  la 
fortune. 

Mille  Bolonais,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Mattei,  avec  une  avant-garde  commands  par  Zam- 
beccari,  montraient  autant  de  resolution,  mais  n'ob- 
tenaient  pas  le  m&me  succfcs,  en  accourant,  le  der- 
nier jour  de  mars,  a  Ferrare,  pour  aider  les  ha- 
bitants a  s'emparer  de  la  citadelle.  Le  commandant 
autrichien,  apr6s  avoir,  le  26  mars,  abandonne  les  ca- 
sernes de  la  ville,  s'y  6tait  renferm6,  r6solu  de  s'y  d6- 
fendre  jusqu'a  la  derniere  extr6mit6 ,  et  de  detruire  la 
cite  s'il  £tait  attaqu£.  Les  volontaires  bravaient  ces 
mesures,  pr6ts  k  donner  l'assaut;  mais  les  habitants 
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era igni rent  la  devastation,  la  mine  de  Ferrare;  le  ge- 
neral Durando  declare  ne  pouvoir  prendre  cette  cita- 
delle  sans  un  si6ge  regulier ;  et  elle  resta  au  pouvoir  de 
l'ennemi ,  ceraee ,  mais  renfermant  un  p6ril  permanent. 


XIII 

Pie  IX,  k  la  reception  des  proclamations  de  Leo- 
pold II  et  de  Charles-Albert ,  voulut  aussi  unir  sa  voix  k 
la  voix  des  princes  italiens.  Lui!  que  Ton  invoquait,  de 
tous  les  points  de  la  Peninsule,  comme  un  guide  sauveur, 
comme  Tinterprete  de  Dieu  pour  le  retablissement  de 
la  nationality  ind£pendante !  lui!  le  temoin  de  I'en- 
thousiasme  des  peuples  dont  il  etait  le  pasteur,  ne  pou- 
vait  s'abstenir  de  faire  entendre  ses  pieuses  exhorta- 
tions. Nous  croyons  devoir  donner  in  extenso  cet 
interessant  et  curieux  document : 

Le  pape  Pie  IX  aux  peuples  de  ritalie,  salut  et 

benediction  apostolique. 

«  Les  6v6nements  qui ,  depuis  deux  mois,  se  succ6- 
dent  et  s'accumulent  avec  une  si  grande  rapidity  ne  sorit 
pas  une  oeuvre  humaine.  Malheur  a  qui,  dans  cette 
temp£te  par  laquelle  sont  agites,  arraches  et  mis  en 
pieces  les  c&dres  et  les  roseaux,  n' en  tend  pas  la  voix 
du  Seigneur  1 

)>  Malheur  a  I'orgueil  humain,  s'il  rapporte  a  la  faute 
ou  au  me  rite  de  quelques  hommes  ces  changements 
merveilleux,  aulieu  d'adorer  les  secrets  desseins  de  la 
Providence,  soit  qu'ils  ae  manifestent  dans  les  voies  de 

i.  12 
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k  justice  ou  dans  les  voies  de  la  mis£r  icorde ;  de  cette 
Providence  dans  les  mains  de  laquelle  scat  toiites  les 
extr£mit6s  de  la  terre.  Et  nous,  a  qui  la  parole  est 
donn6e  pour  interpreter  la  nniette  Eloquence  des  ceu- 

vres  de  Dieu ,  nous  ne  pouvons  pas  garder  le  silence  au 
milieu  des  d6sirs,  des  craintes,  des  espgrances,  qui  agi- 
tent  les  &mes  de  nos  enfants. 

»  Et  d'abord,  nous  devons  dire  que  si  notre  coeur  a 
6t6  £mu  en  apprenant  comment ,  dans  une  parte  de 
l'ltalie,  par  les  efforts  de  la  religion ,  de  grands  mal- 
heurs  ont  6t6  pr6venu&,  et  comment,  par  lesactes  de  la 
charitg,  s'est  r6v616e  la  noblesse  des  kmee,,  nous  ne 
pouvons  pas  cependan t ,  nous  ne  pourrions  jamais,  ne  pas 
&tre  profond6ment  affligg  des  offenses  faites  en  d'autres 
lieux  aux  ministres  de  cette  religion  m&ne.  Et  quand 
bien  m£me ,  manquant  k  notre  devoir,  nous  nous  tai- 
rions  sur  ces  fa  its,  notre  silence  ne  pourrait  pas  faire 
qu'iis  ne  diminuassent  l'efficacitg  de  nos  benedictions. 

»  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous  dispenser  de 
vous  dire  que  bien  user  de  la  victoire  est  plus  grand  et 
plus  difficile  que  vaincre.  Si  le  temps  present  vous 
rappelle  une  autre  6poque  de  votre  histoire,  que 
du  moins  les  fautes  des  aieux  soient  utiles  a  leurs 
descendants. 

»  Rappelez-vous  que  toute  stability  et  toute  prosp£- 
rit6  a  pour  premiere  raison  civile  la  concorde;  que  Dieu 
seul  est  celui  qui  rend  unanimes  les  habitants  d'une 
m&ne  maison;  que  Dieu  n'accorde  ce  don  qu'&  l'hu- 
miJi4£r  a  la  mansu&ude,  qu'&  ceux  qui  respeetent 
ses  lois  dans  la  liberty  de  son  Eglise,  *  dans*  l'ordre  de 
la  soci6t6T  dans  la  charitl  enters  tous  les  hommes. 
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Rappelez-vous  que  la  justice,  seule  6dtfie ,  que  tes  pas- 
sion* d6tnrisent,*et  que  cetai  qui  prend  le  nom  de  roi 
des  rois  s'appelle  aussi  lui-ai£me  te  dominateur  des 
peupies. 

»  Puissent  nos  prices  monter  devant  le  Seigneur  et 
faire  desceudre  sur  vous  cet  esprit  de  conseil,  de  force 
et  de  sagesse,  dont  la  cramte  de  Dieu  est  le  principe, 
afin  que  nos  yeux  voient  la  paix  sur  toute  cette  terre 
d'ltalie!  Si,  dans  notre  charity  universelle  pour  tout  le 
monde  catholique,  nous  ne  pouvons  pas  1'appeler  la 
plus  aim6e,  Dieu  a  voulu  pourtant  quelle  fftt  plus  prts 
de  nous  que  toute  autre. 

»  Donn6  a  Rome,  pr&s  Sainte-Marie-Majeure ,  le 
30  mars  4  848 ,  la  seconde  annle  de  notre  pontificate 

»Le  pape  Pie  IX.  » 

Cette  parole  sacr£e  du  souverain  pontife,  pla$ant 
sous  l'6gide  de  Dieu  le  mouvement  qui  emportait  l'lta- 
lie  vers  sa  liberty,  l'indiquant  aux  peupies  comme 
l'oeuvre  de  la  Providence,  ces  conseils,  grands  par  leur 
humility  m6me,'simples  comme  la  sagesse,  doux  comme 
l'amour  du  prochain,  sanctifiaient  les  efforts  de  tous, 
p6n6traient  dans  la  conscience  la  plus  timide,  ajou- 
taient  la  ferveur  au  patriotisme,  et  accroissaient  au 
fond  des  coeurs  la  popularity  de  Pie  IX. 

XIV 

Dans  cette  proclamation,  le  pape  n'avait  pu  retenir 
I' expression  des  sympathies  qu'il  Iprouvait  pour  les 
j6suites.  A  ses  yeux,  les  mgfiances,  les  poursuites,  les 

42. 
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soul&vements  contre  eux,  etaient  des  persecutions  in- 
justes.  Les  accusations  dont  ils  etaient  l'objet  lui  pa- 
raissaient  nees  de  pr£jug£s  erron^s  et  non  motives  par 
les  faits.  La  destruction  de  leurs  cou vents,  leur  expul- 
sion violente,  l'affligeaient  profond6ment.  Mais  les 
peuples  pensaient  differemment;  ils  persistaient  a  voir 
en  eux  leurs  ennemis  interieurs  les  plus  prononc£s  et 
les  plus  astucieux.  A  Rome  m6me,  1' influence  de  Pie  IX 
ne  pouvait  plus  contenir  l'explosion  de  I'antipathie  pu- 
blique,  qui  menagait  a  chaque  instant  d'eclater;  et  la 
garde  civique  faisait  entendre  au  gouvernement  qu'elle 
ne  pourrait  les  defendre. 

Dans  de  telles  circonstances ,  la  declaration  suivante 
fut  publi6e  dans  la  gazette  officielle  du  ler  avril : 

cc  Plusieurs  fois  on  a  sou  mis  &  Sa  Saintete  les  instan- 
ces des  reverends  pfcres  jesuites,  par  lesquelles  ils  ex- 
posaient  les  angoisses  dont  leur  corapagnie  est  tra- 
vailiee  7  m&me  dans  cette  capitate ,  et  la  necessity  qu'il 
fftt  pourvu  k  leur  sArete  personnelle.  Le  sain t-p£re,  qui 
a  toujotfrs  regards  avec  une  extrftme  bienveillance  ces 
religieux,  comme  des  infatigables  auxiliaires  dans  la 
vigne  du  Seigneur,  n'a  pu  qu'6prouver  une  nouvelle  et 
plus  vive  amertume  devant  une  si  malheureuse  situa- 
tion. Toutefois,  eu  ggard  k  l'irritation  toujours  crois- 
sante  des  e sprits  et  a  la  diversity  des  partis,  qui  mena- 
cent  d'amener  de  s6rieuses  consequences ,  force  lui  a 
6t6  donnee  de  prendre  en  s6rieuse  consideration  la 
gravite  de  la  question.  II  a  done  voulu,  avant-hier,  par 
1'entremise  d'un  haut  personnage  ,  faire  connaitre  au 
reverend  pere  general  de  la  Corapagnie  les  sentiments 
exprimes  ci-dessus,  en  m&me  temps  que  la  perplexity 
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oil  il  se  trouvait  par  la  difficult^  des  temps  et  le  danger 
de  quelques  serieux  accidents.  Sur  cette  signification, 
le  r6v6rend  pfcre  general  ayant  convoque  les  pdres 
consul teurs  a  deiiberer,  il  a  6t6  r£solu  par  eux  de  c6der 
a  la  force  des  circonstanees ,  ne  voulanl  pas  que  leur 
presence  servlt  de  prltexte  a  quelque  grave  desordre 
et  a  l'effusion  du  sang. 

»  Ensuite  de  quoi,  les  mesures  necessaires  ont  6t6 
prises  avec  le  r6v6rend  pfcre  general ,  tant  pour  la  ma- 
nure d'effectuer  cette  resolution ,  qu'afin  de  pourvoir 
aux  ecoles  du  college  romain,  aux  maisons  religieuses 
par  eux  habitues,  et  aux  soins  de  leurs  biens  et  de 
leurs  proprietes ,  en  sorte  que  leur  entretien  soit  ainsi 
special  em  en  t  assure.  » 

Le  cardinal  Castruccio  Castracane  fut  charge,  avec 
le  pere  Rothoan ,  general  des  j 6 suites ,  de  1' execution 
des  resolutions  prises.  Le  cardinal  Vizzardelli  eut  soin 
de  leurs  biens  et  de  leurs  affaires;  la  direction  des 
ecoles  fut  confiee  a  des  institbteurs  ecciesi^tiques ;  et 
les  j^suites  se  disperse  rent  sans  donner  lieu  au  moindre 
desordre  dans  certains  quartiers  pauvres  de  Rome ,  oil 
ils  passaient  pour  exercer  quelque  action.  Les  uns  se 
dirig&rent  vers  la  France,  d'autres  vers  TAngleterre  et 
vers  Naples.  II  y  en  eut  qui  se  retir&rent  dans  les  envi- 
rons de  la  cite,  pr£ts  a  ressaisir  leur  position  le  jour  ou 
ils  pourraient  la  faire  revivre.  Mais  tous  ne  quitterent 
pas  Rome ! 

XV 

La  proclamation  adressee  aux  peuples  d'ltalie  par 
Pie  IX  avait  une  moderation  de  redaction  qui  6tait 
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dans  le  caract&re  du  pfcre  da  Ffiglise.  Le  ggnlral  Du- 
rando,  commandant  L'arm£e  romaine,  devait  donner  a 
la  sienne  le  caracttee  du  soldat.  Le  5  avril,  a  Bologne, 
il  disait : 

«  Soldats! 

»  Nous  avons  6t6  b6nis  par  la  main  da  grand  pontife, 
»  comme  le  furent  nos  ancfetres  combattant  sur  la  noble 
»  terre  lombarde.  Le  saint,  le  juste,  le  bon,  parmi  tons 
» les  hommes ,  a  compris  que,  contre  celui  qui  foule 
»aux  pieds  tout  droit,  toute  lot  divine  et  humaine,  la 
»  raison  extreme  des  armes  est  la  seule  juste,  la  seule 
»  possible* 

»  Le  moment  est  venu  ou  la  compassion  habituelle  a 
»son  coeur  serai t  devenue  une  connivence  coupable 
»  avec  l'iniquit£,  car  il  a  reconnu  que  1'Italie,  si  elle  ne 
»  savait  pas  se  d&endre ,  £tait  condamn6e  par  le  gou- 
»  vernement  autrichien  au  pillage,  au  viol,  a  la  cruaulg 
»d'une  milice  sauvage,  a  Tincendie,  a  l'assassinat,  a 
» la  ruine. 

»  Radetzki  fait  la  guerre  a  la  croix  du  Christ. 

»  Pie  IX  a  b6ni  vos  6p£es,  rgunies  a  celle  de  Charles- 
»  Albert. 

»  Vos  6p6es  doiveat  op6rer  l'extermination  des  en- 
»nemis  de  Dieu  et  de  1'Italie,  et  de  ceux  qui  ont  ou- 
» trag6  Pie  IX,  profane  les  6glises  de  Mantoue  et  assas- 
»  sin6  nos  fibres  lombards.  Cette  guerre  de  civilisation 
»  contre  la  barbarie  n'est  point  seulement  une  guerre 
»  nationale,  c'est  une  guerre  chr6tiennel  Soldats!  il  est 
»  convenu  d&s  lors  et  j'ai  ordonn£  que  tous  nous  por- 
» tions  la  croix  du  Christ.  Tous  ceux  qui  appartiennent 
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»  k  Far m£ed' operation  la  porteront  sur  le  cceur,  comme 
» ils  la  verront  sur  ma  poitrine.  Avec  la  croix  et  par 
»elle,  nous  serous  victorieux  comme  le  furent  nos 
»  pdres!  Que  notre  ori  de  guerre  soit :  Dieu  le  veut!  » 

Ce  langage  beliiqueux  6taU  dict6  par  la  situation 
m6me.  Le  g6n6ral  Durando  et  ses  conseillers,  d'Azeglio 
et  Casanova,  tous  trois  Pi6montais,  cherchaient  a  s'6- 
lever  a  la  hauteur  des  passions  qui  les  entouraient  afin 
d'acqugrir  assez  de  force  pour  conduire  et  diriger  leur 
arm£e.  lis  voulaient  aussi  r6pondre  aux  accusations  de 
lenteur  et  de  retard  que  Ton  commengait  a  murmurer 
contre  eux,  parce  que,  le  5  avril,  ils  etaient  encore  k 
Bologne.  On  ne  leur  tenait  pas  compte  de  la  difficult^ 
de  concentrer  des  troupes  et  des  colonnes  qu'ils  avaient 
devanc£es  dans  leur  marche  precipit6e ,  et  dont  une 
grande  partie  avait  400  milles  d' 6  ten  due  a  parcourir 
pour  arriver  a  la  frontiers 

La  proclamation  du  chef  d'arm6e  du  prince  italien 
troubla  vivement  le'  cccur  du  pape ,  chef  de  la  chr6- 
#tient6.  II  ne  pouvait  accepter  des  expressions  aussi 
veh6mentes  prononc6es  en  son  nom.  Sa  conscience  en 
fut  douloureusement  6mue,  et  ne  put  se  taire.  U  fit  pu- 
blier,  dans  la  gazette  du  gouvernement,  du  1 0  avril,  ce 

» 

desaveu  :  ((  Un  ordre  du  jour  aux  soldats,  date  de  Bo- 
» logne,  le  5  avril,  exprime  des  id6es  et  des  sentiments 
»  comme  s'ils  sortaient  de  la  bouche  de  Sa  Saintete.  Le 
»  pape ,  quand  il  veut  faire  une  declaration  de  senti- 
»  ments,  parle  ex  se>  et  jamais  par  la  bouche  d'aucun 
»  subalterne. » 
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XVI 

Pie  IX  avait  regu,  le  28  mars,  le  comte  Rignon, 
envoys  par  Charles- Albert  pour  lui  annoncer  sa  r6- 
solution  d'entrer  en  Lombardie.  II  avait  aussit6t 
adress6  son  l£gat  extraordinaire,  monseigneur  Corboli 
Bussi,  au  roi  de  Piemont,  avec  mission  de  rinvitera 
former  a  Rome  une  ligue  italienne,  et  de  solliciter  un 
emprunt  pour  subvenir  aux  depenses  de  son  arm£e. 
Pie  IX  avait  6galement  autoris6,  le  28,  le  ministre  de  la 
guerre,  Aldobrandini ,  h  donner  aux  troupes  et  aux  vo- 
lontaires  parvenus  a  Bologne  Tordre  si  impatiemment 
d6s\v6  de  passer  le  P6.  Mais,  press6  par  son  minist&re, 
qui  ne  lui  cachait  pas  que  non-seulement  il  s'agissait 
de  traverser  le  fleuve ,  mais  encore  de  faire  une  guerre 
ou  il  y  aurait  grande  mort  d'hommes,  il  h6sitait,  pr<§- 
textait  de  la  n6cessit6  d'attendre  les  nouvelles  du  Pi6- 
mont,  et  cependant  il  donnait  l'autorisation  «  de  faire 
ce  qui  serait  indispensable  pour  la  sftret6  et  le  bien  des 
Etats  pontificaux.  » 

De  m&ne  que  Charles-Albert,'  Pie  IX  6tait  en  proie  a 
des  sentiments  opposes  qui  portaient  F indecision  et  le 
trouble  dans  ses  esprits.  II  ne  flottait  pas,  comme  lui, 
entre  la  crainte  de  la  rgpublique,  de  la  France,  et  l'am- 
bition  d'une  couronne  nouvelle.  Le  respect  de  la  r6pu- 
blique  frangaise  pour  les  autels  l'avait  rassur6,  et,  plus 
modeste,  il  ne  r&vait  aucun  agrandissement  de  ses 
fitats.  Mais  il  6tait  partage  entre  les  inspirations  de  sa 
conscience  de  chef  de  la  chr6tient6  et  les  n6cessit6s , 
les  interns  de  prince  italien.  Le  spirituel  et  le  tempo- 
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rel  se  m£laient  confinement  dans  son  &me,  et  ii  avait 
peine  a  ies  separer.  Luil  pape!  depositaire  d'une  au- 
torite  qui  n'avait  pour  limite  que  les  devoirs  en- 
vers  Dieu!  iuil  conservateur  de  la  tradition  que  les 
premiers  6v6ques  avaient  sanctifiee  par  le  martyre! 
iui!  heritier  de  saint  Pierre!  lui!  pontife  entoure  de 
1' horn  mage  de  deux  cent  millions  de  Chretiens!  lui! 
pouvait-il  descendre  dans  la  lice  sanglante ,  se  m61er 
aux  passions ,  aux  debats  ,  aux  revolutions  des  peu- 
pies?  epouser  leurs  haines,  leurs  vengeances,  leurs  co 
16res?  Sa  pi6t6,  sa  sagesse,  sa  moderation  disaient 
non !  Mais  n'etait-il  pas  aussi  le  monarque  gouvernant 
une  partie  des  provinces  d'ltalie?  Ses  Etats  n'avaient- 
ils  pas  subi  l'humiliation  d'un  patronage  Stranger? 
Ferrare  n'avait-il  pas  vu  sou  vent,  contrairement  aux 
trait£s,  le  pied  du  soldat  ennemi  fouler  le  sol  de  la  pa- 
trie?  N'avait-il  pas  un  coeur  italien?  N'avait-il  pas  a 
remplir  les  devoirs  du  citoyen?  Et,  lorsque  la  nation 
entiere,  longtemps  opprimee,  se  levait  pour  expulser 
l'6tranger,  lorsque  de  toutes  parts  princes  etpeuples, 
redressant  haut  et  ferme  leur  banniere  tombee ,  s'6- 
criaient :  «  Delivrons  I'ltalie!  »  serait-il  done  le  seul  de 
sa  race  qui  fftt  sourd  a  cet  appel  de  l'honneur  et  de  la 
liberie? Non!  il  ne  le  pouvait  pas! 

Dans  les  premiers  jours  de  son  election,  il  avait 
voulu  remplir  une  mission  de  conciliateur.  Partisan 
d'une  liberie  temp6r6e  et  de  reformes  progressives ,  il 
en  avait  esp6r6  pour  l'Eglise  une  splendeur  nouvelle; 
pour  la  religion,  une  puissance  plus  etendue  sur  les 
Ames;  puis,  il  se  voyait  successivement  entralne  plus 
loin  qu'il  ne  l'avait  pens£,  et  on  le  pressait  chaque  jour 
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encore.  Ou  s'arr&eraitril?  II  ne  s'avancait  plus  qu'en 
tremblant.  II  craignait  desormais  de  compromettre  I'au- 
torite  de  chef  de  la  papaute,  qui  lui  avail  6te  transmise 
et  qu'il  devait  transmettoe.  La  popularity,  qui  l'avait 
d'abord  flatte,  conuneneait  a  l'effirayer  s'il  se  voyait 
contraint  a  lui  iaire  des  sacrifices  de  conscience.  Les 
applaudissements  commencaient  a  le  trembler,  s'ils 
etaient  la  consequence  de  concessions  reUgieuses.  Les 
cardinaux,  le  clerg^,  qui  peu  a  peu  se  voyaient  anra- 
cber  des  mains  un  pouvoir  qui  passait  aux  laiques, 
agissaient  sur  son  esprit.  II  se  trouvait  place  entre 
ceux  qui  regrettaient  les  positions  perdues  et  le  peuple 
qui ,  le  voyant  h£siter  dans  la  route  primitivement  Ua- 
c6e,  ne  lui  disait  plus  que  d'une  voix  affaiblie  :  Cor- 
ragio!  santo  padre!  Pie  IX  subissait  les  effets  de  cette 
situation  double  et  de  pape  et  de  prince  qui  a  tant  de 
fois  trouble  l'Eglise. 

Et  l'armee  romaine,  qui  devait  plus  ou  moins  obeir 
a  la  direction  d'un  tel  souverain,  ne  devait-elie  pas  per- 
dre  de  sa  force  et  de  son  6nergie?  Ne  devait-elle  pas 
fttre  entrav6e  dans  son  action  ?  Que  pouvait-elle  esp6- 
rer  et  a  t  tend  re  ?  lorsque  le  premier  acte  de  son  general 
avait  6te  frappe  d'un  triste  desaveu,  -consequence  fatale 
d'une  position  incertaine? 

XVII 

Dans  le  royaume  de  Naples,  le  peuple  et  le  roi  vi- 
vaient  dans  une  6gale  mefiance.  La  lente  publication 
de  la  loi  electorate,  le  retard  prokmge  de  1' organisation 
de  la  garde  nationale,  une  repugnance  dissimuiee, 


J 
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mais  visible,  a  lui  distribuer  des  armes ,  l'ouverture  des 
Chambres  recutee  au  mois  de  mai,  une  inaction  cach6e 
sous  des  apparences  verbeuses ,  faisaient  nattre  des 
soup$ons  continued.  Des  soupgons  on  6tait  pass6  aux 
murmures ,  des  murmiires  aux  accusations  de  trahison 
contre  M.  Bozzelli,  ancien  chef  du  parti  liberal  devemi 
ministre  influent  du  cabinet.  Le  conseil  avait  6t6  plu- 
sieurs  fois  modifi6 ;  lui  s'&ait  maintenu !  Au  due  de 
Sgrra-Capriola  avait  succ£d6  le  prince  de  Cariati,  dans 
la  preside  nee,  avec  le  ministdre  des  affaires  etrangferes. 
MM.  Saliceti,  Savarese,  le  colonel  Degli  Uberti,  Poerio, 
avaient  remplac£  les  ministres  de  1&  justice,  destravaux 
publics,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  de  r instruction 
publique.  M.  Bozzelli  avait  conserve  l'int^rieur;  Dentice 
les  finances,  et  Bonnano  les  cultes.  Peu  apres,  Saliceti, 
soutenu  par  Andrea  Romeo  et  Costabile  Carducci  %  qui 
lui  promettaient  l'appui  des  Calabrais  et  des  Cilen- 
tani,  ayant  voulu  imposer  au  roi  un  programme 
avanc6,  odieux  au  roi  a  cause  de  la  duret6  de  son  lan- 
gage  et  de  ses  exigences,  non  seconds  par  ses  collo- 
gues, s^tait  retire.  M.  Mascarelli  av^it  regu  son  porte- 
feuille.  Le  roi  Ferdinand  temporisait  constamment  avec 
ses  ministres,  et  reculait  devant  I'-acceptatiqn  de  r6for- 
mes  devenues  ngcessaires.  Les  citoyens,  divis6s  entre 
eux,  formant  une  foule  de  cercles,  se  laissant  aller  aux 
seductions  des  places,  n'avaient  assez  d'&iergie  ni  pour 
se  soulever  ni  pour  se  soumettre,  et  composaient  con- 
tinuellement  avec  un  monarque  auquel  ils  reprochaient 
de  ruser  et  de  tromper. 

Telle  6tait  la  situation  lorsque,  le  25  mars,  on  ap- 
prit  les  ev&ieinents  de  Yienne  et  de  Milan.  L'agitation 
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bient6t  prit  le  caractere  d'une  6meule.  Le  peuple  arra- 
cha  les  £cussons  de  Pambassade  d'Autriche,  et  se  porta 
an  minist&re  de  l'interieur  en  criant :  (c  A  bas  Boz- 
zelli!  A  bas  le  renggat!  Secours  aux  Lombards  1  »  Le 
lendemain  26,  une  proclamation  ainsi  con$ne  ne  put 
arr6ter  les  troubles : 

«  Naples,  26  mars. 

»  Le  gouvernement  du  roi  pr£vient  le  public  que  des 
»  registres  sont  ouverts  dans  les  douze  postes  de  Ta 
» garde  nationale  de  la  capitale,  pour  inscrire  les 
» jeunes  gens,  gdn^reux  et  brftlant  de  l'amour  de  la 
»patrie,  qui  veulent  faire  partie  des  corps  de  volon- 
»  taires  prfits  a  s'embarquer  pour  Livourne,  d'ou  ils  se 
»  dirigeront  vers  la  haute  Italie ,  organises  militaire- 
)>  ment  en  compagnies,  bataillons  et  regiments. 

»'A  cet  effet,  le  gouvernement  a  d£ja  pourvu  a  l'ar- 
»mement  des  susdiis  volonlaires,  et  a  design^  les 
»  bateaux  a  vapeur  qui  devront  les  transporter  h  Li- 
»  vourne. 

»  On  pr6vient  que  tous  les  noms  de  ceux  qui  parti- 
»  ront  seront  publics  et  inscrits  dans  le  journal  offi- 
»  ciel. 

»  Pour  le  ministre  de  Vinterieur : 

»  Le  directeur,  Giacomo  Tofano.  » 


XVIII 


Les  demonstrations  ayant  recommence  plus  violentes 
que  la  veille,  les  troupes  se  mirent  en  bataille  devant 
le  palais.  L'effervescence  s'en  ace  rut.  Les  cris  de  «  A 
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bas  les  minis tres!  Secours  aux  Lombards!  »  se  firent 
entendre  avec  plus  de  col  &  re.  Le  colonel  de  la  garde 
nationale,  Gabriel  Pepe,  vint  annoncer  au  nom  du  roi 
que  le  minist&re  serait  chang6 ,  et  que  les  ordres  se- 
raient  donnas  pour  l'envoi  de  secours  a  la  Lorn  bar  die. 
Le  27,  en  effet,  la  feuille  officielle  annon$a  que  les  mi- 
nistres  avaient  d6pos6  leur  demission.  Naples  se  trouva 
alors  dans  l'anarchie  la  plus  grande.  La  crise  mini$t6- 
rielle  dura  huit  jours.  Cbacun  de  ces  jours ,  agitation 
sur  la  place  publique ,  rumeurs ,  formation  de  listes  et 
de  programmes  dans  les  cercles,  demonstrations  de 
force  arm6e  dans  les  rues,  allies  et  venues  a  la  cour, 
porsistance  du  roi  a  refuser  des  rlformes  qui  allaient 
plus  loin  que  le  statut  du  29  Janvier,  protestation  et 
depart  de  1'ambassadeur  d'Autriche,  ardeurs  de  la 
jeunesse  voulant  s'organiser  et  parlir,  cris,  tumultes, 
ambitions  6veill£es,  soif  de  progrds,  d£vouement,  per- 
fidie,  calculs,  tout  se  confondait,  et  faisait  craindre  a 
chaque  instant  que  le  dgnoAment  du  drame,  ou  tant 
de  passions  et  d' incidents  6taient  en  Ebullition,  n'6cla- 
t&t  en  une  bataille  sanglante.  Gependant  il  n'en  fut 
rien.  La  volont6  ou  l'audace  man  querent  de  tous 
c6t&. 

XIX 

Le  gEngral  Guillaume  Pepe  arrivait  a  Naples,  le 
29  mars,  au  milieu  de  cet  interrfegne  minis  t6riel.  Apr&s 
vingt-huit  ans  d'exil ,  noblement  supports ,  il  revoyait 
la  patrie  ador£e.  Illustre  par  son  courage,  par  ses  prin- 
cipes  libgraux,  par  les  services  rendus,  par  le  r61e  Emi- 
nent qu'il  avait  rempli  dans  son  pays,  lors  de  la  r6vo- 
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lotion  de  1 820 ,  cet  horame  de  coeur,  !e  la  Fayette  du 
royaume  des  Deux-Siciles ,  fut  aussit6t  appeI6  et  ca- 
ress6  par  le  roi.  Dans  une  entrevue  dont  il  s'est  fait 
lui-m6me  Fhistorien,  il  cita  a  Ferdinand  un  exemple  fa- 
cile a  sirivre.—  «  Lequel  done?  r^pliqua  le  roi. — Sire, 
celui  da  roi  des  Beiges ,  dont  la  conduite  envers  ses 
peuples  est  telle ,  qu'ils  le  supplient  d'une  voix  una- 
nime  de  ne  pas  abandonner  le  tr6ne  qu'il  ocenpe.  » 

Le  conseil  ne  fut  pas  6cout6.  Le  general,  sollicit£  de 
former  un  ministere ,  ayant  pr6sent6  au  roi  une  liste 
sur  laquelle  6taient  inscrits,  avec  son  nom  a  la  pr6si- 
dence,  ceux  de  Saliceti,  Conforti,  Dragonetti,  Poerio, 
Uberti,  Savarese,  Cariali,  Lieto,  et  un  programme  oil  il 
lui  demandait :  pleins  ponvoirs  pour  la  Ghambre  des 
d£put£s ,  afin  d'asseoir  le  statut  sur  les  bases  les  plus 
larges;  suspension,  jusque-la,  de  la  Chambre  des 
pairs;  refonte  radicate  de  la  loi  Electorate,  ainsi  que 
d'autres  reformes;  envoi  d'une  arm6e  en  Lombar- 
die,  re$ut  la  r6plique  suivante  :  «  Sa  Majesty  ne 
peut  changer  la  constitution  jur£e  par  elle  et  par  tous. 
II  appartiendra  aux  pouvoirs  I£gaux,  e'est-a-dire  au 
roi  et  aux  deux  Chambres,  de  d^velopper  et  de  fSconder 
la  constitution  donn6e  le  29  Janvier  sans  en  changer 
1' essence.  —  Le  ministere  que  Ton  propose  ne  peut 
done  6tre  accept^.  —  Les  adresses  que  Sa  Majesty  re- 
Coit  de  toutes  parts  jie  font  que  la  confirmer  dans  Fid6e 
qu'elle  man  que  rait  a  ses  devoirs  envers  son  pays  en 
changeant  la  constitution  existante.  » 

Le  g6n6ral  Pepe ,  pour  calmer  les  scrupnles  du  roi , 
lui  fit  r£pondre  «  que  si,  pour  satisfaire  a  Topinion  pu- 
btique',  il  substituait  a  la  constitution  restreinte  qu'il 
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avait  suivie  jusqu'ici ,  une  constitution  deux  fois  plus 
Jib6rale,  il  serait  parjure  absolument  au  m£me  titre 
qu'un  homme  qui  ,  ayant  promis  par  serment  une 
somme  de  cent  mille  francs  ,  en  payeraii  une  de  deux 
centmille.  » 

XX 

Le  roi  cependant  se  vit  oblige  de  faire  des  conces- 
sions pour  parvenir  a  former  un  minist&re,  compost 
d'hommes  libfraux,  qui  sattsftt  et  apais&t  I'opinion  pu- 
blique,  et  d£tendit  une  situation  sans  cesse  menagante. 
Le  3  avril,  furent  appel6s  au  conseit :  MM.  DegH  Uberti, 
Dragonetti,  Giovanni  Vignale,  Pietro  Ferretti ,  Rafaele 
del  Giudice,  sous  la  prSsidence  de  M.  Carlo  Troja. 

Le  programme  de  ce  ministfere ,  publie  !e  4 ,  renfer- 
mait  ces  conditions ,  accept£es  par  le  roi :  La  fixation 
la  plus  prompte  possible  du  jour  de  Election  des  d6- 
put£s ;  le  cens  des  d6put6s  abaissg  k  celui  des  61ecteurs; 
l'adjonction  des  capacity  sur  les  listes  Electorates.  La 
nomination,  pour  ia  premiere  fois,  de  cinquante  pairs 
choisis  sur  des  listes  de  Candida ts  £Ius  par  les  61ec- 
teurs ;  la  faculty,  pour  les  deux  Chambres  d'accord  avec 
le  roi,  de  modifier  la  constitution,  sur  tout  en  ce  qui 
concerne  Ia  Chambre  des  pairs;  renvoi  instantan£ 
d'agents  diplomatiques  pour  instituer  franchement  une 
ligue  avec  les  autres  £tats  d'ltalie ;  la  mise  a  la  dispo- 
sition de  la  ligue  italienne  d'un  fqrt  contingent  de 
troupes  partant  promptement  pour  la  frontifere ;  le  de- 
part imm6diat  d'un  regiment  de  ligne  par  la  voie  de 
mer;  les  insignes  royaux  entour£s  des  couleurs  ita- 
liennes;  Tarmement  rapide  des  gardes  Rationales  de 
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toutle  royaume;  l'envoidans  les  provinces  de  d616gu6s 
organ  isateurs. 

En  execution  de  ce  programme,  Ferdinand  dlclarait, 
dans  la  premiere  conference  tenue  avec  6es  nouveaux 
ministres ,  avoir  ordonn6  : 

L'appel  de  la  reserve;  l'augmentation  de  l'arm6e 
proportionnellementaux  besoins;  l'embarquement  pour 
Livourne  du  1 06  de  ligne ;  le  prompt  depart  d'un  corps 
de  troupes  pour  la  frontifere  du  royaume ;  1'invilation 
a  to  us  ceux  qui  d6siraient  le  succes  de  la  cause  italienne 
de  concourir,  de  tous  leurs  moyens,  a  pourvoir Tarm6e 
de  chevaux,  mulets,  argent  et  tout  autre  secours;  le 
remboursement  en  un  bon  sur  le  Tr6sor,  s'il  6tait  rt 
clamg.  Sa  Majesty  annongait  avoir  montr6  l'exemple 
par  le  don  de  vingt  des  plus  beaux  chevaux  de  ses 
^curies. 

a 

i 

XXI 

Le  roi  adressait  le  7  a  la  nation  ces  paroles  solen- 
nelles : 

«  Peuples  trfc&-aim6s ! 

i)  Yotre  roi  partage  avec  vous  ce  vif  int£r6t  que  la 
»  cause  italienne  inspire  h  tous  les  coeurs.  C'est  pour 
»  cela  qu'il  a  r6solu  de  contribuer  au  triomphe  de  cette 
»  cause  avec  toutes  les  forces  que  nous  laisse  dispo- 
rt nibles  notre  position  particuliere  dans  une  partie  de 
»  ce  royaume.  Bien  que  non  arr£t£e  par  des  actes  cer- 
»  tains  et  invariables,  nousconsid£ronscomme  existante 
»  de  fait  la  ligue  italienne,  parce  que  l'universel  accord 
)>  des  princes  et  des  peuples  de  la  P6ninsule  nous  la 
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d  fait  regarder  comme  d£ja  conclue.  Ce  congr&s,  que 
»  nous  fftmes  les  premiers  a  proposer,  6tant  pr&s  de  se 
»  r6unir  a  Rome,  nous  sommes  aussi  les  premiers  a  y 
»  envoyer  les  repr6sentants  de  cette  partie  de  la  grande 
»  fa  mil  I  e  italienne. 

»  D6ja  nous  avons  fait  une  expedition  par  voie  de 
»  mer;  et  d6j&  une  division  a  6te  mise  en  mouvement 
»  le  long  de  PAdriatique  pour  op6rer  de  concert  avec 
»  l'ltalie  centrale.  Le  sort  de  la  commune  patrie  va  se 
»  decider  dans  les  plaines  de  la  Lombardie.  Cest  une 
»  dette  de  tout  prince  et  de  tout  peuple  de  la  p£ninsule 
»  d'accourir  pour  prendre  part  a  la  lutte  qui  doit  assu- 
»  rer  l'ind£pendance ,  la  liberty  et  la  gloire.  Nous,  bien 
»  que  retenus  par  des  n£cessit6s  particulteres  qui  tien- 
»  nent  occup£e  une  belle  partie  de  notre  arm6e,  nous 
»  entendons  y  concourir  avec  toutes  nos  forces  de  terre 
»  et  de  mer,  avec  nos  arsenaux ,  avec  les  trgsors  de  la 
»  nation.  Nos  fibres  nous  a  ttendentau  champ  d'honneur, 
»  et  noils  ne  manquerons  pas  Ik  ou  il  y  aura  a  com- 
»  battre  pour  le  grand  int6rdt  de  la  nationality  italienne. 

»  Peuples  des  Deux-Siciles ,  serrez-vous  autour  de 
»  votre  prince !  Restons  unis  pour  6tre  forts  et  pour 
»  6tre  craints,  et  pr£parons-nous  au  combat  avec  le 
»  calme  qui  natt  du  sentiment  de  la  force  et  du  cou- 
»  rage !  Gonfions-nous  a  la  valeur  de  1'armGe  pour  avoir 
»  dans  cette  magnanime  entreprise  une  glorieuse  part 
»  qui  revienne  a  la  plus  grande  principaut6  de  la  P6nin- 
»  sule.  Pour  d6ployer  toule  notre  vigueur  au  dehors , 
»  nous  avons  besoin  de  concorde  et  de  paix  a  l'int6- 
»  rieur;  et  nouscomptons  sur  r excellent  esprit  de  notre 
»  belle  garde  nationale,  sur  1'amour  de  notre  peuple, 
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»  pour  la  conservation  de  Pordre  et  {'observation  de  la 
»  loi,  com  me  lui~m&me  devra  compter  toujours  sur 
»  notre  loyautg  et  sur  notre  amour  des  liberates  insti- 
)>  tutions  que  nous  avons  solennellement  juries  et  que 
»  nous  entendons  main  ten ir  an  prix  des  plus  grands 
»  sacrifices. 

»  Union  1  abnegation  1  fermet6 1  et  I'independamce 
*>  de  notre  belle  Italie  sera  obtenue  I  Que  ce  soit  notre 
»  unique  pens6e!  Une  passion  si  g£n6reuse  doit  feire 
»  taire  touteslfcs  autres  moins  nobles!  Et  vingt-quatre 
»  millions  d'ltaliens  auront,  prochainement,  ime  patrie 
»  puissante,  un  commun  et  tr6s-riche  patrimoine  de 
»  gloire,  et  une  nationality  respect6e  qui  p&sera  beau- 
»  coup  dans  les  balances  politique®  dirmonde. 

»  Ferdinand.  » 

Paroles  sublimes,  si  olles  avaient  <§t6  sinceres!  Pour- 
quoi  done  les  rois  cmt-ils  toujours  des  langages  de  cir- 
Constance  qui  n'engagent  point ,  des  serments  qui  ne 
lient  point  ?  A  Tepoque  de  lumteres  ou  nous  vivons,  ne 
voient-ils  done  pas  qu'en  se  jouant  ainsi  de  la  parole 
donn6e  et  de  la  loi  morale,  ils  d6truisent  la  foi  que  cer- 
tains peuples  ont  encore  en  eux,?  Et  s'ils  se  bornent  a 
n'6tre  plus  consid6r£s  que  comme  des  n6cessit6s,.&  ou 
l'estime  n'est  plus,  la  royaute  n'est  plus  qu?une  insti- 
tution victee,  qui  sera  brisSe  par  les  nations  le  jour  ou 
elles  croiront  pouvoir  s' en  passer!  Une  couronne  esfc- 

* 

elle  done  pr6fi§rable  a  la  conscience  et  a  l'honnenr, 
qu'on  ne  puisse  la  d<5poserpourconserver  la  conscience 
etl'honneurPOu  bien  y  a-t-il  la  une  incompatibility  ra- 
dicale  ?  Que  les  peuples  le  sachent  et  le  disent  1 
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XXII 

Le  29  mars,  le  Vxrgile  avail  d£j&  eonduit  a  Gdnes 
300  volontaires,  partant  poor  la  haute  Italie  sous  la 
direction  de  la  princesseTrivulcede  Belgiojoso ;  d'auires 
volontaires  suivirent  bientdt  r  ainsf  que  le  1 0*  de  ligne, 
par  la  voie  de  Livourne.  Le  7a  regiment  marcha  vers 
les  frontteres-  romaines.  Ce  furent  ces  volontaires,  ces 
soldats,  avec  le  g6n£ral  Pepe,  avec  le  capital ne  Ulloa 
que  le  talent,  le  patriotisme,  le  courage  glevferentpar 
la  suite  au  grade  de  g£n6ralr et  tent  d'autres  dont  r&ra- 
miration  serai t  trop  longue  ici,  qui  devaient  relever 
les  armes  napolitaines  a  la  hauteur  des  plus  braves.  Ce 
sont  ceux-la  qui,  tries  par  les  blessures  et  la  mort, 
rthabilitferent  sur  le  champ  d'honneur  la  banniere  de 
leur  pa  trie.  Cesont  ceux-la  auxquels  leurs  concitoyens 
devraient  rendre  hommage  sans  distinction:  d'opinions, 
parce  qu'ils  ont  pay6  de  leur  chair  et  de  leur  sang  une 
reputation  nouvelle ,  vivifi6e  par  le  sacrifice. 

XXIII 

Le  g6n£ral  Pepe  avait  accepts  le  commandement  de 
P expedition,  qui devait  fetre  de  40000  hommes.  Mais, 
aprfcs  le  premier  envoi  du  4  0a  de  ligne ,  ('organisation 
des  troupes  6tatt  lente  et  entravge  par  des  difficult^ 
sans  cesse  renaissantes.  D6sesp6r6  de  ces  retards,  im- 
patient de  porter  secours  a  la  V6n6tie,  le  g6n6ral  alia 
trouver  le  roi,  et  lui  posa  franchement  cette  question : 
«  Sire,  il  est  naturel  qu'ayant  6pous6  une  princesse 
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»  autrichienne,  vous  gprouviez  de  la  repugnance  k 
»  combattre  I'Autriche.  »  Sans  le  laisser  achever,  le 
roi  r6pondit :  «  Vous  6tes  dans  I'erreur,  j'ai  toujours 
»  d6test6  les  Autrichiens !  »  Alors  le  g€n£ral  lui  con- 
seilla  de  marcher  a  la  tfete  d'une  arm6e  de  soixante 
mille  hommes  et  de  sa  flotte  puissante;  d'aller  dieter, 
sur  les  bords  de  I'lsonzo,  des  conditions  a  1'Autriche; 
de  con  tre- balancer  les  influences  de  Charles-Albert 
et  de  Pie  IX ;  de  conqu£rir  l'indgpendance  et  la  na- 
tionality de  ritalie;  de  m6riter  la  reconnaissance  et 
l'amour  des  peuples,  et  de  se  couvrir  d'une  gloire  im- 
mortelle. «  Les  Siciliens ,  ajoutait-il ,  ne  r&isteront  plus 
»  au  sauveur  de  ritalie.  Je  vous  offre  d'aller  moi-m&me 
»  vous  les  ramener,  sans  verser  une  seule  goutte  de 
»  sang.  » 

Le  plan  etait  beau,  vaste,  politique.  Agir  en  vrai 
roi  constitutionnel ,  sans  arriere-pensee;  ramener  tous 
les  peuplesqu'il  gouvernait,  par  l'616vation,  la  noblesse, 
la  bravoure  de  sa  conduite ;  devenir  ainsi  1'arbitre  des 
destinies  de  ritalie  1  Ferdinand  ne  le  comprit  point.  II 
n'y  a  pas  de  doute  que  ce  plan  grandiose  n'eAt  6t6  cou- 
ronng  par  un  plein  succ&s.  Soixante  mille  hommes 
ralliant  les  forces  romaines  et  v6n£tes,  p6n6trant  en 
V6n6tie ,  soutenus  par  les  flottes  sarde  et  napolitaine , 
tandis  que  le  roi  de  Pi6mont,  avec  soixante  mille  hommes 
de  troupes  sardes,  toscaneset  lombardes,  s'avancerait 
sur  l'Adige,  c'gtait  prendre  l'armge  autrichienne  des 
deux  c6t6s,  et  la  forcer  a  se  retirer  aussit6t  hors  de 
ritalie.  Alors  PI  tali e  victorieuse  efit  pu  s'6crier  avec 
joie  et  orgueil :  «  Ly  Italia  ha  fatto  da  se!  (l'ltalie  a  fait 
»  par  elle-m6me!)  » 
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Cette  solution  glorieuse  pacifiait  l'interieur  du  royaume 
et  la'  Sicile ,  donnait  a  Ferdinand  la  preponderance 
qu'il  cherchait  a  disputer  k  Charles -Albert  lorsqu'il 
provoquait  une  ligue  italienne  a  Rome ,  lui  permettait 
de  Iimiter  les  reformes  a  la  charte  octroy6e,  et  d'etouf- 
fer  toute  tendance  republicaine.  Ferdinand  ne  put  pas, 
ne  sut  pas  Clever  son  esprit  a  la  hauteur  des  circon- 
stances.  Ces  trois  perils  qui  mena^aient  son  trdne :  la 
revolution ,  la  Sicile ,  les  aspirations  de  Charles-Albert 
a  la  royaute  d'ltalie,  il  ne  put  pas,  il  ne  sut  pas  les 
eteindre  par  les  moyens  sublimes.  II  ne  songea  qu'i 
ruser  avec  la  revolution  pour  retrouver  son  pouvoir 
absolu ,  qu'a  soumettre  la  Sicile  par  la  force ,  qu'a  con- 
trecarrer  les  projets  ambitieux  de  Charles-Albert  en  le 
serrant  dans  les  noeuds  d'une  ligue  italienne  et  en 
restreignant  autant  que  possible  renvoi  de  ses  armies 
en  Yenetie. 

XXIV 

La  position  particulifere  de  la  Sicile ,  en  guerre  avec 
le  roi  de  Naples ,  ne  permettait  pas  aux  Siciliens  de 
concourir  avec  quelque  efficacite  a  la  deiivrance  de 
Tltalie.  Les  propositions  qui  leur  avaient  ete  portees 
par  lord  Minto  de  la  part  du  roi  ayant  ete  repouss^es , 
le  roi  avait  declare  nuls,  le  22  mars,  tous  les  actes 
d'un  pays  en  insurrection  contre  son  souverain  legi- 
time. Le  parlement  de  Sicile,  r6uni  le  26,  avait  r6pondu 
a  cette  protestation  en  eiisant,dans  les  deux  Chambres, 
President  du  royaume  Ruggiero  Settimo,  et  en  formant 
un  ministere  compose  de  MM.  Mariano  Stabile,  Riso,  La 
Lumia,  Calvi,  le  marquis  Corda  et  le  prince  Scordia. 
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Le  gouverneBMM;  sioilien  vit,  dans  I'appel  fait  par 
te  roi  <de  Naples,  le  7  avril,  aux  peuples  des  deux 
royaumes ,  4e  danger  que  pourrait  oourir  la  f>opularit6 
de  la  cause  qu'il  dtfendait.  GeUe  cause  ne  oesseraitolle 
point  de  paraltre  juste  si  la  Sicile ,  refasant  de-se  raHier 
a  1'armle  iiapolitaine ,  retenait  loin  de  la  Lombardie 
uae  partie  de  cette  arm6e ,  si,  en  un  mot,  dans  un  mo- 
ment ou  il  falbit  grouper  la  grande  famille,  elle  ooca- 
aionnait  une  division  qui  affaiblirait  les  forces  italiennes 
dans  une  guerre  contre  l^tranger  ?  Le  gouvernement 
sioilien  crut  trouver  le  aioyen  de  prouver  son  patrio- 
iisme  italien  en  precipitant  Jes  £v6nemetits.,  en  en- 
voyant  des  d£put£s  a  la  ligne  italiense,  en  proctanant 
la  d6ch6ancedu  roi  Ferdinand,  et  en  commengant  les 
negotiations  pourlui  substituer  un  autre  prince  italien. 

XXV 

Le  1 3  avril ,  dans  la  Chambre  des  communes,  rassem 
W6e  sous  la  pr6sidenoe  du  marquis  de  Torrearsa ,  le 
ministre  des  affaires  6trang6res  dfclara  «  que  la  Sicile 
»  voulait  faire  partie  de  la  ligue  italienne,  et  quelle 
4)  saurait  d6jouer  les  intrigues  du  roi  de  Naples.  » 
M.  Pater  Nostro :  «  La  Sicile  avail  un  roi  qu'elle  ne  doit 

*  iphis  avoir.  II  fout  d6cr6ter,  stance  tenante ,  que  iFer- 
»  dinand  de  Bourbon ,  avec  sa  dynastie ,  est  dfchu  dn 
.*  to6ne  de  la  Sicile.  »  —  M.  La  Farina  pense  «  que  la 

*  Sicile  ne  peut  choisir  qu'entre  deux  families ,  celle 
»  de  Toscane  et  celle  de  Savoie.  Mais  avant  tout,  dit- 
m  il ,  songeons  k  nous-mfones!  organisans-fieus,  pre- 
»  sons  des  forees-;  et  que  tons  sacbent  que  nous  vouiauB 
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»  rester  Italiens !  L'avenir  d£cidera  ce  que  nous  devons 
•»  dire ,  ou  fitat  constitutionnel  sous  un  prince  ilalien , 
»  on  R6publique.,  si  la  Providence. sourit  a  TltaLie.  » 
(Applaudissemente.) — Apres  quelques  mots  de M.Pe- 
rez, M.  Interdonato  s'6crie  qu'il  Taut  «  proclamer  la 
»  d^cheance  de  Ferdinand  et  de  sa  dynaslie,  la monar- 
»  chie  r6publicaine ,  le  gouvernement  dun  prinee.ita- 
»  lien.;  et  la  pa  trie  sera  sauvte.  »  (Applaudiasements.) 
L'adoption  du  d6cret  de  d£ch£ance  fut  vot6  par  le 
pa  dement,  le  jour  mdme,  et  publi£e.par  le  gouverne- 
ment : 

<(  Article  1".  Ferdinand  de  Bourbon  et  sa  dynastte 
»  sont  pour  toujours  d£chus  du  trdne  de  Sidle. 

»  Art.  2.  La  Sicile  sera  rggie  par  un  gouvernement 
»  constitutionnel.  Apr&s  avoir  r6form6  sa  Constitution, 
»  elle  appellera  au  trdne  un  prince  italien. 

»  Fait  et  d61ib6r6  a  Palerme,  le  48  avril  1848. 

»  Le  president  de  la  Chambre  des  communes , 

»  M.  DE  TOHHEARSA. 

» 

»  Le  president  de  la  Chambre  des  pairs  j 
»  Due  de  Serra  Difalco. 

»  Pour  copie  conforme :    Torrearsa. 

»  Le  secretaire,     Calvi. 

)>  Le  president  du  royaume , 

»  RUGGIERO  SETTIMO.  » 


XXYI 


Le  d6cret  de  d6ch6ance  fut  accueilli  par  les  cris 
d'enthousiasme  d'un  peuple  ivre  de  joie.  Le  souvenir 
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du  bombardement  6tait  encore  vivace.  Le  sang  du 
combat  n'avait  pas  encore  s£ch6.  Aussi  la  foule  se  r6- 
pandit  dans  les  rues,  et  de  Louies  parts  on  entendit : 
A  bas  le  roi  bombardatore !  Les  statues  de  la  famille  des 
Bourbons  furent  bris6es;  celles  de  bronze, fondues  pour 
en  faire  des  canons.  Deux  seulement  furent  conserves : 
Tune,  de  Charles  III,  parce  qu'il  passait  pour  un  roi 
juste  et  bienfaisant;  1'autre,  de  Juan  d'Autriche,  parce 
que  le  vainqueur  de  L£pante  6tait  un  h£ros  qui  avait 
pr6serv£  les  rives  de  la  M6diterran6e  du  ravage  des 
mahomgtans.  Le  peuple,  dans  sa  colere,  savait  res- 
pecter la  bont£ ,  la  justice  et  la  gloire. 

MM.  Amari,  le  prince  Granatelli  ,  La  Farina,  Scolia, 
Pisano,  partirent  sur-le-champ,  pour  repr6senter  la  Sh- 
cile  dans  la  Ligue  italienne  et  aupr£s  des  autres  gou- 
vernements  italiens. 

Le  president  du  royaume  demanda  1'autorisation  de 
depart  pour  la  Lombardie  de  1 00  volonlaires  siciliens, 
sous  la  direction  de  La  Masa ,  et  les  subsides  ngcessaires. 
ta  Sicile  prouvait  ainsi  son  bon  vouloir,  sans  avoir  la 
pretention  d'envoyer  un  secours  r6el. 

En  Italie,  les  patriotes,  apprenant  ce  d6cret  de  d£- 
ch£ance,  se  demand&rent  s'il  n'e&t  pas  mieux  valu  le 
suspendre  jusqu'au  moment  ou  le  roi  Ferdinand  e&t  re- 
fuse ses  secours  a  la  Lombardie.  el  a  la  VGnGtie;  ou 
mdme,  s'il  n'e&t  pas  mieux  valu  proclamer  une  r£pu- 
blique,  que  de  jeter  au  milieu  des  princes  italiens, 
comme  pomme  de  discorde,  un  royaume,  a  I'instant 
mdme  ou  leur  union  6tait  indispensable  a  r expulsion 
de  P6tranger  ? 
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XVII 

«  Ferdinand  II,  par  la  gr&ce  de  Dieu  roi  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  de  Jerusalem,  etc.,  due  de  Parme, 
Plaisance,  Castro,  etc.,  grand  prince  hgr&iitaire  de 
Toscane,  etc.,  protesta  solennellement,  le  48  avril, 
de  Favis  unanime  de  son  conseil  des  ministres ,  contre 
Facte  de  d6ch£ance  du  13  avril ,  comme  il  avail  &6}k 
protests  le  22  mars',  ledit  acte  16sant  les  droits  sacr£s 
de  sa  personne  royale,  de  sa  dynastie,  et  l'unit£  et 
1' integrity  de  la  monarchic  et  de  la  Constitution  jur6e 
par  lui,  le  proclamant  illegal,  vain,  nul  et  d'aucune 
valeur.  »  Le  minist&re  napolitain ,  quelque  liberal  qu'il 
fAt,  ne  pouvait,  pas  plus  que  le  monarque,  laisser 
sans  protestation  se  diviser,  se  declarer  en  deux  le 
royaume  des  Deux-Siciles. 

XXVIII 

« 

Dans  tous  les  fitalsde  I'ltalie,  on  le  voit  clairement, 
r initiative  de  la  guerre  contre  I'Autriche  est  prise  par 
les  peuples.  Partout  le  mouvement  est  identique ,  spon- 
tan£.  Les  peuples  sont  d'accord  dans  l'6nergique  reso- 
lution d'expulser  1' Stranger  et  de  constituer  la  natio- 
nality italienne,  de  m£me  qu'ils  out  6t6  d' accord  pour 
rgclamer  leurs  liberies.  Tous,  pour  y  parvenir,  offrent 
leur  sang,  leurs  biens,  leur  vie  !  Tous  accourent  sur  le 
champ  de  bataille  ou  vont  se  dlbattre  les  destinies  de 
la  pa  trie  commune. 

Les  princes ,  eux ,  sont  eiitratngs.  lis  suivent  une 
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impulsion  regue  au  milieu  de  sentiments  contraires. 
Charles-Albert  est  vacillant  entre  la  crainte  de  la  r6- 
publique  et  son  ambition ;  le  grand-due  de  Toscane, 
«titre  ses  liens  de  famille  avec  la  maison  d' Autriche ,  le 
danger  du  soutevement  et  le  d6sif  d'arrondir  ses  Etats ; 
le  pape  Pie  IX ,  entre  sa  popularity ,  eon  influence ,  ses 
devoirs  comme  prince  i  la  lien ,  et  sa  conscience  comme 
<chef  de  I'Eglise ;  le  roi  de  Naples,  entre  la  revolution 
qui  le  menace,  laSicile  qui  se  s6pare,  et  la  volont6  de 
•garder  ses  armies  pour  defendre  sa  souverainet£  ab- 
solue.  Ces  trois  derniers  princes,  £galement  retenus  par 
leor  rivalite  de  position  con tre  le  roi  de  Sardaigne ,  divi- 
«6s  par  leurs  interns ,  par  leurs  vues,  par  leurs  projets, 
<sont,  au  fond  de  l'&me,  oe  que  l'histoire  nous  ies  a 
montr6s  de  tout  temps ,  bostiles  Ies  uns  aux  autres. 

Cependant,  ce  sont  Ies  princes  qui  commandent ,  si 
ce  sont  Ies  peuples  qui  Ies  poussent.  Charles-Albert 
marche  a  la  t&e  de  ses  troupes.  Sous  Ies  ordres  de  leurs 
gouvernements  respectifs,  le  g6n£ral  d' Arco  Ferrari  con- 
duit Ies  Toscans;  le  general  Durando,  lesRomains;  1c 
gta£ral Pepe,  Ies  Napolitains.  Les  Lombards  soumettent 
la  direction  de  leurs  forces  a  un  gouvernement  provi- 
«oire  qui  les  unit  a  eel  les  du  Pigmont.  Les  V6n&tes,  qui 
-out  reconstitud  leur  antique  r6publique,  ont  un  presi- 
dent et  un  minist&re ,  mais  n'ont  pu  trouver  un  g6n6ral. 
LesMod6nais,  les  Parmesans,  attendant  un  chef.  A  c6t&, 
fie  pressent  p£le-m6Ie  une  foule  de  volontaires  ne  rele- 
vant, en  definitive ,  que  de  leur  courage  et  de  leur  pa- 
ctiiotisme.  Les  efforts  sont  unanimes. 

Mais  ou  done  est  l'unit6  dans  la  volontg,  la  concen- 
(teation  dans  les  forces?  cette  unit6 ,  cette  concentration, 
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indispensables  au  succfes  ?  Oil  est  le  plan  concerts  que 
chacun  doit  suivre  avec  ensemble  ?  Malheureusement , 
aucun  traits  oe  lie  entre  eves,  m  les  princes,  ni  les 
peuples.  Chacun  va  au  hasard,  oil  le  hasard  le  mfene. 
Le  soleil  brille;  Dieu  est  grand.  Que  doit-il  advenir  ? 

XXIX 

Les  peuples  rfclamaient  par  sentiment  une  assem- 
ble rationale  italienne,  ou  bien  au  moins  une  ligue  de 
repr£sentamts  de  toos  les  Etats.  L'henre  <de  eette  as- 
semble n'etait  pas  venue.  Aux  propositions  de  cette 
ligue ,  presentees  par  le  roi  de  Naples  et  par  le  16gat 
extraordinaire  de  Pie  IX ,  M.  Carfaoli  Bussi,  Charles- 
Albert  Tfipondit  par  nn  refus. 

Charles-Albert  voulait  bien  accepter  le  concours  de 
tous,  mais  il  refusait  de  s' engager  par  des  conventions 
faites  a  l'avance.  II  refusait  de  se  Her,  de  soumettre  ses 
plans,  ses  idees,  ses  desseins,  a  une  deliberation  des 
princes  ou  des  peuples ,  ce  qui  permit  h  ses  adversaires 
de  dire  qu'il  aspirait  a  r union  piemontaise,  et  nen  a 
I'union  italienne. 

Les  d£l£gu6s,  r£unis  a  Rome,  attendirent  vainement 
les  dei6gu6s  du  roi  de  Sardaigne.  Cetie  absence  y  fit 
naitre  des  Tnefiances  et  des  soupsons ,  tandis  que  les 
d-marches  actives  des  partisans  de  ce  prince  en  Sicile 
faisaient  naitre  a  Naples  des  preventions  justifies  et 
des  haines  vivaces. 
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Exiles  italiens  en  France.  —  Association  nationale  italienne  a  Pholel  de 
ville. —  Lamartine  offre  l'epee  de  la  France.— Refus  de  Mazzini ;  memes 
paroles  que  Charles-Albert. — OfTres  de  Lamartine  an  general  Pepe,  avant 
son  depart.  —  Conseil  de  Gioberli.  —  Illusions  des  ltaliens.  —  Corres- 
pondance  de  Bixio,  charge*  d'affaires  de  France  a  Turin.  —  Passage  da 
Mincio  par  les  Piemontais.  —  Combats  de  Goito,  Monzambano  et  Bor- 
ghetto.  —  Proclamations  da  roi  et  de  Radetzki.  —  Leur  contrasts  — 
L'Autriche  envoie  des  renforts  a  son  armee?  son  appel  a  I'Alleraagne ; 
race  contre  race.  —  Volontaires  allemands.  —  Le  Tyrol  allemand  s'arme 
contre  I'Jtalie.  —  Le  gouvernement  provisoire  de  Milan  et  Tommaseo  in- 
voquent  la  fraternity  des  peuples.  —  L'Autriche,  redontant  PintervenUon 
francaise,  prgfere  negocier  avec  la  Sardaigne.  —  Palmerston  accaeille 
froidement  les  communications  de  Manin.  —  Absence  du  consul  anglais 
dans  l'eglise  Saint-Marc,  an  service  funebre  des  citoyens  morts  pour  leur 
pa  trie.  —  Adresse  du  gouvernement  vlnete  au  ministre  des  affaires  e^tran-. 
geres  de  France.  —  Lettre  de  Tommaseo  a  Lamartine.  —  Re'ponse.  — 
Lemperani ,  consul  francais  a  Venise.  —  Manin  espere  que  l'llalie  pourra 
se  passer  du  concours  de  la  France;  il  demande  seulement  1'apparition  de 
navires  francais  dans  1'Adriatique.  —  Ordres  immediate  transmis  a  I'ami- 
ral  Baudin.  —  VAsmodte,  capitaine  Ricaudy,  a  Venise.  —  L'escadre 
francaise  dans  les  eaux  de  Naples.  —  Plaintes  des  partisans  de  Charles- 

,  Albert  contre  le  gouvernement  venete  qui  a  desire*  les  sympathies  de 
la  France.  —  Justification  du  gouvernement  vlnete.  —  Adresse  du 
gouvernement  provisoire  lombard  au  gouvernement  provisoire  francais. 
—  Admonestation  de  Charles-Albert.  —  Prtparatifs  de  la  France,  pour 
soutenir  sa  politique  en  faveur  de  I'indlpendance  des  peuples.  —  Armee 
portee  a  532  000  hommes.  —  Armee  des  A I  pes.  —  Le  gouvernement 
sarde  demande  que  la  flotte  francaise  ne  s'arrftte  pas  dans  le  port  de  Ge- 
nes. —  11  repousse  intervention  francaise.  —  Lamartine  demande ,  au 
nom  du  Gouvernement  provisoire,  a  son  representant  a  Turin,  si,  aux 
frontieres,  I'intervenfcon  de  I'arraee  serait  repousse  par  les  armes. —  Res- 
ponse affirmative :  il  faut  attendre  le  moment  d'etre  appele* ;  cela  ne 
peut  tarder.  —  Persistence  des  ltaliens  a  refuser  les  offres  de  la  France. 


Les  exites  r6fugi6s  en  Anglelerre  et  en  France,  qui, 
heureux  d6ja  de  voir  triompher  les  principes  pour  les- 
quels  ils  avaient  si  long  temps  et  si  cruellement  souf- 


i 
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fert ,  aspiraient  encore  au  bonheur  de  revoir  la  patrie , 
n'avaient  pas  6t6  les  moins  empresses  a  faire  a  la  cause 
commune  des  sacrifices  absolus,  T6moins  de  la  revolu- 
tion de  Paris,  et  de  cetle  fievre  qui  embrasait  les 
coeurs  les  plus  froids  et  absorbait  les  imaginations 
les  plus  rgflgchies ,  ils  avaient  eu  1' extreme  sagesse  de 
penser  que  le  salut  de  l'ltalie  6tait  la  loi  supreme ,  et 
que  l'union  des  partis  6tait  indispensable  au  succfes. 

Les  republicans  les  plus  avancgs  avaient,  dfcs  le 
5  mars,  forra6  a  Paris  une  association  nationale  ita- 
lienne,  dont  M.  Mazzini,  ce  chef  de  la  Jeune-Italie,  6tait 
le  president,  et  dont  un  homme  liberal,  mais  d' opinion 
moins  prononc£e,  M.  Canuti,  avait  accepte  la  vice-pr6- 
sidence.  Dans  leur  manifeste,  public  le  12  mars,  on 

lisait  :  « Fortune  immense  pour  nous  et  presage 

»d'avenir!  ce  frtmissement  de  progr&s  qui  s'agite, 
»  suivant  les  circonstances,  sous  des  formes  diff&rentes, 
»  plus  ou  moins  hardi,  dans  les  divers  Etats  qui  se  par- 
» tagent  encore  notre  patrie  commune ;  ce  fr&nisse- 
»  ment  est  doming  par  une  grande  et  sublime  id6e  : 
»  l'id6e  de  la  nation!  Dans  cette  fluctuation  de  mouve- 
»  ments  varies,  inggaux,  un  seul  cri  «  Vive  l'ltalie!  » 
»  vibre  au-dessus  de  toutes  les  voix ! . . .  Notre  associa- 
» tion  n'est  ni  toscane,  ni  ptemontaise ,  ni  napolitaine; 
welle  est  italienne!...  Elle  ne  veut  pas  aider  au  triom- 
»phe  de  telle  ou  telle  forme  de  gouvernement...  elle 
»consacre  tous  ses  efforts  au  d£veloppement  du  senti- 
»ment  national. •.  La  nation  constitute  pourra  consa- 
»  crer,  par  un  vceu  solennel,  les  formes  de  vie  civile,  et 
» les  conditions  politiques  et  sociales  qui  lui  convien- 
»dront  le  mieux...  » 
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II 

Avant  leur  depart  pour  l'ltalie,  les  membres  de  ^as- 
sociation voulurent  porter  a  l'h6tel  de  vHle,  au  Gouvei** 
nement  provisoire  de  la  Repablique  frangaise,  leur 
tribut  de  sympathie.  Apr&s  la  lecture  d'une  adresee, 
dont  r amour  de  la  patrie  relevant  r  eloquence,  Us  re$Uh 
rent  de  Ml  Lamartine,  dans  un  discoars  inlerrompu  par 
des  applaudissements  r6it6r£s,  ce&adieux  significatifs , 
6nongatit  nettement  la  politique  de  la  France  : 

«  ......  Eh.  bien  1  puisque  la  France  et  l'ltalie  ne  fon* 

»  qu'un  seul  nom  dans  nos  sentiments  commons  pour 
»  sa  regeneration  liberate,  allez  dire  a  l'ltalie  qu'elle  * 
»  des  enfants  aussi  de  ce  c6t6  des  Alpes*  (Bravo  1)  AHea 
» lui  dire  que  si  elle  etait  attaqu6e  dans  son  sol  on 
i>  dans  son  &met  dams  ses  limites  ou  dans  ses  liberies, 
»  que  si  vos  bras  ne  sufiisaient  pas  a  la  defendre ,  ce 
»ne  sont  plus  des  vosux  seu  lenient,  c'est  Y6p6e  de  la 
j>  France  que  nous  lui  offririons  pour  la  preserver  de 
» tout  enyabissement.  (Bra vos  unanimes.) 

» Et  ne  vous  inquietez  pas !  Ne  vous  humiliez 

»  pa&de  ce  mot,  ci  toy  ens  de  l'ltalie  libre!  Le  temps  a 
d  6clair6  la  France  ,  et  lui  a  donn6  en  raison ,  en  sa- 
»  gesse,  en  moderation ,  ce  qu'elle  eut  autrefois  en  im- 
»  patience  de  gloire  et  en  soif  de  con  quotes.  Nous  ne 
)>voulons  plus  de  conqu6te&  qu'avec  vous  et  pour 
»vous » 

M.  J.  Mazzini  repondtt  a  ce&  oflres  formelles  de 
l'6p£e  de  la  France  par  quelques  paroles  de  coeur,  et 
ajouta  :  « L'ltalie,  nous  l'esp^pons-,  saura  se  suf- 
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»  fire  a  elle-mdme!...  Au  nom  des  int£r£ts  g6n£raux  de 
» la  dgmocratie  enrop£enne,  au  nom  de  cette  politique 
»  de  Iibert6,  d*6galit6,  de  progrfes,  que  vousavez  pro- 
»  clam^e  pour  le  monder  nou*  comptora  sur  votre  ap- 
»  pui  moral ,  qui  est  et  doit  6tre  d£sormais  beeucoup 
»  plus  puissant  que  l'appui  de  kb  force  et  que  L'auloritf 
»  des-  armies. ....  » 

Le  trihun  comme  le  rot,  tons- deux,  mu&  pa*  des  sen- 
timents di veins,  expriaiaienfc une  pens£e  identique! 


Ill 

M.  Lamartiue  avait  tenu  au  ggn&al  Pepe,.  la  veille 
de  sou  depart  de  Paris  pour  Naples r  le  m6me  langage 
qu'a  l'association  italienne*  C'est  le  g£n£ral  qui  Ta  fait 
connaitre  dans  ses  M£moires  l  :  «  Lamartiue ,  se  ren- 
»  dant  au>  conseil  ,  me  dit ,  eu  presence  de  deux  vieux 
»g6n6rauxr  que  la  France  6tait  pr&e  a  envoy er  cent 
»  mille  hommes  en  Italie  pour  soutenir  la  cause  de  Pin- 
»  d£pendance.  Je  lui  r6pondis  que  trente  mille  hommes 
»  suffiraient  pour  r£unir  en  uu  faiscean  le$  troupes  sar- 
»  des ,  napolitaines ,  et  le  petit  nombre  de  soldate  qua 
»  pourraient  fournir  la  Toscaue  et  les-  tiitats  romains.  ». 

IV 

Mazzini  arriva  a  Milan  le  8  avril.  II  y  gnonga  Les  senr 
timents  et  les-  id£e&  qu'ii  avait  exprim6s  a  Paris.  Plu- 
sieurs  patriotes  voulaient  fonder  un  journal  pour  com- 
battre  lea  illusions  dont  le  Gouvernement  pcovisoiw 

*'  Pfcge  22: 
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lombard  ber^ait  les  esprits ,  et  pour  prouver  au  pays 
qu'il  valait  mieux  s'adresser  a  la  France  rtpublicaine 
qu'accepter  les  secours  insuffisants  du  Pi£mont  etdes 
princes  hostiles  a  leurs  principes.  Dans  une  conference 
on  il  fut  appeie,  Mazzini  s'opposa  a  cette  politique ,  ne 
la  jugeant  pas  opportune. 

La  plupart  de  ceux  qui  avaient  les  opinions  r6publi- 
caines  ajournaient  leurs  voeux,  leurs  desire,  et  volaient 
au  combat.  «  Dans  les  fitats  romains,  dit  l'historien 
»Farini,  les  r6publicairis  6taient  peu  nombreux,  les 
»  mazziniens  l'6taient  encore  moins,  et  la  majeure  par- 
» tie  et  des  uns  et  des  aulres  avaient  laiss6  toute  bri- 
»  gue  politique  pour  aller  defend  re  la  fortune  de  1'Ita- 
»  lie.  Un  grand  nombre  de  journalistes ,  parmL  lesquels 
»  on  cite  avec  honneur  le  Bolonais  Berti-Pichat,  avaient 
»  quittg  la  plume  pour  le  fusil.  » 

En  Toscane  9  Montanelli ,  ses  amis  et  tous  ceux  que 
nous  avons  d6ja  cit6s ,  s'&aient  faits  soldats  de  cette 
cause  sacr6e.  Cette  conduite  digne  et  noble  Gtait  aussi 
habile. 

Sertori ,  a  Milan ,  malgrg  ses  amis,  ayant  voulu  con- 
seiller  la  forme  rgpublicaine,  et  Cesare  Levi,  k  Venise, 
ayant  attaque  Charles-Albert  dans  une.  publication,  tous 
deux  souleverent  contre  eux  l'opinion  publique,  furent 
en  butte  a  des  attaques  violentes,  et  don  n&  rent  de  la  force 
a  leurs  adversaires  qui  les  d6claraient  coupables  de 
chercher  a  affaiblir  un  roi  combattant  les  Autrichiens! 

Gioberti,  qui  conservait  Tinfluence  conquise  par  son 
g£nie,  s'6tait  ggalement  empress^  dans  des  lettres  pu- 
bises ,  dat£es  de  Paris ,  25  f6vrier ,  de  persuader  a  ses 
amis  la  n£cessit6  de  r union  de  tous  les  Italiens,  del'ac- 
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cord  avec  les  gouvernemcnts,  afin  de  ne  pas  rompre 
l'oeuvre  merveilleuse  de  trois  ann£es.  II  les  suppliait 
d'agir  avec  prudence,  et  de  ne  pas  oublier  ce  que  Ton 
devaitaux  trois  princes  r£formateurs :  Pie  IX,  Leopold, 
Charles-Albert.  II  louait  la  France,  le  peuple  de  Paris, 
la  R6publique ,  si  lib<§rale,  si  g6nereuse.  II  la  vantait 
comme  une  alli6e  indispensable  et  favorable.  II  ajou- 
tait  :  «  En  r£sum£ ,  l'exp^rience  de  la  rgpublique  est 
»  dangereuse.  Laissons  nos  voisins  seuls  l'essayer,  afin 
»que  nous  puissions,  si  elle  ne  r&issit  pas,  les  aider 
»  au  besoin,  au  lieu  d'etre  les  compagnons  de  leur  m£s- 
»aventure.  » 


Nous  avons  expose  les  gerraes  de  division  qui  exis- 
taient,  et  les  efforts,  les  sacrifices  du  parti  r6publicain 
pour  etablir  la  Concorde  et  1'unite.  Mais  il  y  avait  quel- 
que  chose  de  plus  dangereux  encore*  que  les  rivalites, 
les  fausses  positions,  les  hesitations  des  princes  et  les 
luttes  de  principes  :  c'etait  I'illusion  absolue  dans  la- 
quell  e  se  complaisait  l'ltalie  emigre. 

La  promptitude  de  la  victoire,  la  valeur  des  Italiens, 
leur  6nergie,  leur  audace,  la  demoralisation  des  Autri- 
chtens,  leur  retraite  pr6cipitee,  avaient  ebloui  les  ima- 
ginations. Apr&s  les  r6sultats  prodigteux  deja  obtenus, 
ce  qui  restait  a  en  Ire  prendre  paraissait  facile.  Si  des 
populations  sans  armes ,  sans  munitions ,  sans  liens , 
avaient  triomphe  d'une  arm6e  formidable,  que  ne  pour- 
raient-elles  obtenir  avec  l'aide  des  troupes  r^gulieres 
du  Pi6mont? 

M.  Bixio,  charge  d'affaires  de  France  a  Turin,  6crivait 

I.  44 
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h  son  gouvernement  :  «  Le  ministre  sarde,  M.  Pare  to, 
»  paraissait  parfaitement  rassurg  sur  les  chances  et  r  issue 
»  de  la  guerre.  II  doutait  a  peine  que  l'arm6e  sarde  ue 
»  batttt  r  Autriche  dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  et  ne 
»  s'inqui£tait  presque  en  ancune  fa$on  d'un  6chec  pos- 
»  sible.  Cette  s6curit6  singuli&re  m'alarmait  au  dernier 
»  point.  J'ai  demands  a  M.  Pareto  s'il  avait  une  n&serve 
»  pr&te  en  cas  de  d£faite.  II  me  r6pondit  que  d'ici  a 
>i  quelques  jours  il  se  proposait  de  la  convoquer.  J'in- 
»  sistai.  Je  demandai  de  plus  si  la  population  pi&non- 
» taise  tout  entire  6tait  sur  pied,  en  6 veil,  prike  a  6tre 
»  arm6e  en  cas  d' invasion.  Ce  langage  6lonna  et  ne  fut 

»  point  compris Ge  qui  frappe  le  plus  ici,  c'est  le 

»  contraste  de  I'audace  de  1' en  t  rep  rise  et  de  l'insuffi- 
»  sance  des  moyens.  » 

M.  Bixio  £crivait  encore  le  7  avril :  «  Malheureuse- 
)>  ment  il  rdgne  a  Milan  comme  a  Turin  la  plus  folle  et 
» la  plus  dangereuse  confiance.  Dans  les  ministeres , 
»dans  les  salons,  dans  les  rues,  on  ne  voit,  on  n'en- 
» tend  que  des  gens  a  qui  la  question  de  l'indlpen- 
»  dance  de  l'ltalie  ne  parait  qu'une  de  ces  questions 
»  historiques  dont  il  est  surann6  de  s'occuper.  Dans  To- 
» pinion  g6n6rale,  r Autriche  nest  plus  qu'un  fant6nie 
»  et  l'arm£e  de  Radetzki  une  ombre.  » 

Charles-Albert  partageait  ces  illusions  g6n£rales. 
Cette  foi  aveugle ,  unie  dans  son  &me  a  la  crainte  de  la 
rlpublique  et  a  son  ambition,  acheve  de  doaner  la  clef 
de  sa  politique  et  1' explication  de  sa  conduite.  On 
comprend  pourquoi,  certain  de  vaincre  par  ses  propres 
forces,  il  dgdaignait  les  levies  en  masse,  les  moyens 
insurrectionnels ,  le  concours  des  volontaires,  la  Ligue 
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italienne ,  les  arm6es  des  autres  princes ,  1'aide  de  la 
France.  On  comprend  pourquoi  il  temporisait;  pour- 
quoi  il  attendait,  pour  secourir  la  rgpublique  vlndte, 
d'y  6tre  appel6  comme  sou  ve  rain. 


VI 

Un  brillant  fait  d'armes  des  troupes  pi6montaises 
viat  completer  l'gblouissement  des  esprits.  Les  Autri- 
chiens,  appuy£s  sur  les  forteresses  de  Peschiera  et  de 
Mantoue,  6taient  les  maltres  de  la  ligne  du  Mincio. 
Etablis  sur  les  deux  rives,  ils  poss6daient  les  ponts  et 
les  passages  de  Goito,  Valeggio,  Monzambano.  Le 
8  avril ,  le  roi  entreprit  de  forcer  ces  passages.  Da- 
van  t-garde,  commands  par  le  g6n6ral  Bava,  attaque 
vivement  Goito ,  oil  1'ennemi  s'6tait  fortifig  encoupant 
les  chemins  et  en  occupant  les  maisons,  d'oii  il  faisait 
un  feu  des  plus  meurtriers.  Mais  tout  obstacle  c&de  de- 
vant  l'intr£pidit6  des  tirailleurs  du  bataillon  Royal- 
Novi,  places  en  t6te  de  la  colonne  et  soutenus  par 
quelques  pieces  d'artillerie.  L'ennemi,  forc6  d'aban- 
donner  sa  position,  passe  de  r autre  c6t6  du  fleuve,  fait 
sauter  le  pont  min6  d'avance ;  mais  un  parapet  reste 
intact;  les  intrdpides  tirailleurs  s'6Iancent  hardiment 
sur  ce  debris  du  pont  fumant  encore,  et  s'emparent  de 
rartillerie  qui  les  foudroyait.  Le  Mincio  6tait  forc6. 

Les  Autrichiens  laiss&rent  leurs  hommes  couches  sur 
le  champ  de  bataille,  et  se  retirerent  vers  Mantoue. 

Le  lendemain  9,  une  colonne  sous  les  ordres  du 
g6n6ral  Broglia,  de  la  division  Sonnaz,  fait  taire  le  feu 
des  batteries  autrichiennes  6tablies  de  I'autre  cdt6  du 

44. 
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Mincio;  entre  Monzambano  et  Valeggio  elle  r6tablit  un 
pont  de  service  avec  l'aide  des  populations,  et,  gr&ce 
aux  tirailleurs  et  aux  soldats  de  l'artillerie,  elle  effec- 
tue  sou  passage  jusqu'au  point  ou  l'armee  autrichienne 
s'6tait  post£e.  Les  10  et  11  avril,  l'armge  pi6uion- 
taise  6tait  maftresse  ties  pouts,  des  passages  du  Min- 
cio; Radetzki  avait  refus6  la  balaille  et  se  retirait  sur 
V6rone. 

Le  roi  adressa  a  ses  soldats ,  fiers  de  leurs  succes , 
une  proclamation  pour  les  feliciter  de  leur  bravoure. 

Le  marshal  Radetzki  expliqua  sa  retraite  en  ces 
termes  : 

«  V^rone,  le  11  avril. 

»  N'ayant  jamais  eu  Pintention  de  d^fendre  avec 
»  vigueur  la  ligne  du  Mincio,  qui  nous  aurait  coftt6  des 
»  soldats  dans  des  engagements  partiels  sans  r6sultat 
»  aucun,  j'ai  fait  ex6cuter  a  I'arm6e  un  mouvement  r6- 
» trograde  pour  lui  donner  quelque  repos.  —  Restant 
»  roattre  des  deux  forteresses  de  Mantoue  et  de  Pes- 
»  chiera ,  il  depend  de  moi  a  chaque  instant  de  repas- 
»  ser  le  Mincio  sans  grand  d6ploiement  de  forces  et 
»sans  sacrifices,  en  attaquant  l'ennemi  dans  des  cir- 
»  Constances  favorables.  J'esp^re  que  la  troupe  a  con- 
»  fiance  en  moi,  el  qu'elle  me  suivra  avec  ardeur,  avec 
)>  joie,  quand  je  la  mfcnerai  a  l'ennemi. 

»  Radetzki.  » 

Le  langage  belliqueux  et  triomphant  du  roi  expri- 
mait  la  foi  dans  la  victoire.  Les  explications  embarras- 
ses du  marshal  indiquaient  I' hesitation  dans  la  d£faite. 
Celte  affaire  d'avant-garde ,  accueillie  avec  all6gresse 
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dans  toute  l'ltalie,  y  fut  c616br6e  comme  un  presage 
certain*  Ce  debut  heureux  ne  laissa  plus  dc  doute  dans 
l'opinion  sur  ('expulsion  des  Autrichiens. 

Le  marshal  Radetzki,  trouble  mais  non  d6courag6, 
se  demandait  si,  maltre  encore  d'une  position  redou- 
table ,  ii  parviendrait  a  gagner  le  temps  n£cessaire  pour 
r£aliser  ses  projets  :  raffermir  ses  troupes  6branl6es, 
approvisionner  ses  quatre  places  de  guerre,  recevoir 
de  l'Autriche  des.secours,  des  munitions,  une  seconde 
arm6e. 

VII 

Mais  si  l'ltalie  s'gtait  levle  avec  enthousiasme  contre 
l'£tranger ,  FAutriche  n'gtait  pas  restee  froidepour  une 
cause  ou  Thonneur  de  ses  .armes  6tait  engage ,  ou  la 
grandeur  de  ses  possessions  etait  menace  ,  ou  les  int£- 
r6ts  de  son  commerce  et  de  son  Industrie  etaient  com- 
promis.  Des  que  le  gouvernement  autricbien  eut  regu 
les  fatales  nouvelles  de  Insurrection  de  ses  belles  pro- 
vinces italiennes,  de  la  retraite  du  mar£chal,  il  prit 
l'6nergique  resolution,  malgrg  les  difficult  qui  absor- 
baient  les  forces  de  l'empire,  d'envoyer  imm6diatement 
dans  la  Lombardie  et  la  V£n£tie  de  nouvelles  troupes. 
II  ordonna  la  formation  de  quatre-vingts  bataillons  de 
mille  hommes ;  le  depart  des  regiments  de  la  gamison 
de  Vienne,  dont  il  pouvait  disposer,  par  la  voie  la  plus 
rapide;  et  la  formation  d'un  corps  d'armle  qui,  sous 
les  ordres  du  feld-mar£chal  Nugent,  prit  aussit6t  posi- 
tion sur  les  bords  de  1'Isonzo. 

Ensuite  il  fit  appel  au  sentiment  patriotique  de  r em- 
pire et  de  l'AHemagne,  cherchant  a  opposer  sang  a 
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sang,  race  a  race ,  nationality  a  nationality.  Cette  invo- 
cation aux  rivalit£s  des  peuples  n'avait  pas  besoin 
d'etre  faite  pour  6tre  sentie.  Dfcs  le  27  mars ,  on  lisait 
dans  les  journaux  et  sur  les  murs  de  Yienne  : 

«  A  Milan  et  autour  de  Milan,  on  se  bat  contre  ceux 
qui  voudraient  transformer  nos  belles  provinces  ita- 
liennes  en  r£publique ,  ou  en  Dieu  sait  quoi ,  mais  qui , 
en  tous  cas ,  veulent  les  sSparer  de  notre  ensemble  mo- 
narch ique.  Venise,  et  ses  immenses  richesses  en  mate- 
riel, s'est  d6]k  s£par£e;  et  nous  void,  nous,  a  hgsiter, 
a  tergiverser,  au  lieu  de  nous  d6vouer  corps  et  kme  k 
cette  mouarchie  constitutionnelle  qui  a  6t6  le  but  de 
toutes  nos  luttes  1  Sagonte  tombait  pendant  que  Rome 
d£lib£rait. . .  Nous  sommes  libres !...  Les  peuples  libres 
sacrifient  avec  joie  leur  demtere  obole  sur  l'autel  de  la 
patrie  politique. ..  Nous  sommes  libres  1...  Et  l'6tranger, 
comment  jugera-t-il  notre  inertie  ?  Allez  en  Angleterre, 
en  France,  aux  Etate-Unis;  apprenez  la  ce  que  c'est 
que  le  pa triotisme ,  juste  orgueil  d'homme  et  de  nation. 
Les  enfants  imberbes  y  saisiraient  la  premiere  arme 
venue ;  les  femmes ,  comme  a  Carthage ,  sacrifieraient 
les  bijoux  qui  ornent  leur  t6te;  les  vieillards  eux- 
m£mes,  fatigugs  de  la  vie  et  prtks  a  s'eteindre,  renat- 
traient,  et,  jetant  une  derni&re  flamme  de  jeunesse, 
monteraient  sur  la  br£che.  Et  nous  1  nous,  qui  comp- 
tons  dans  nos  rangs,  par  centaines  de  milliers,  des 
hommes  et  des  adolescents  pleins  de  vie  et  de  force ; 
nous ,  qui  savons  &  peine  ou  et  comment  occuper  nos 
bras  ;  nous,  qui  en  tendons  de  tous  c6t£s  ces  cris  :  Du 
pain !  du  travail  1  nous  ne  levons  pas  des  legions ,  nous 
n?  envoy  on  s  pas  nos  fils  en  Italie,  ce  champ  de  bataille 
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de  l'honneur  et  de  la  monarchie  unitaire?  Non,  il  n'en 
sera  pas  ainsi  1 

»  Formons  un  corps  de  volontaires,  compose  d'6tu» 
diants ,  d'employes ,  de  marchands ,  de  paysans ,  d'ou- 
vriers ;  donnons-leur  de  bons  offi  tiers,  et  que  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  partir  envoient  de  1'argent,  des  habits, 
des  armes,  des  munitions.  • .  C'est  la  revolution  de  mars 
qui ,  la  premiere ,  a  allume  cet  incendie ;  faites  que 
Vienne ,  — .  Yienne  qui  a  commence  cette  revolution , 
soit  aussi  la  premiere  pour  la  combattre  dans  ses  con* 
sequences  funestes  a  la  patrie.  Faites  qu'elle  soit  le 
centre  d'ou  parte  1'impulsioh  de  tout  ce  qui  est  bien  et 
grand.  Provinces  resides  fiddles  I  grands  et  pelits, 
riches  et  pauvres,  tous  rivaliseront  de  zile;  nous  en 
avons  pour  garants  leur  honneur,  leur  orgueil,  leur 
amour  pour  la  patrie ! . . . 

»  II  arrive  de  tristes  nouvelles  de  l'ltalie ,  qui  paralt 
definitivement  perdue.  Pour  le  commerce  et  I'industrie 
de  Yienne  et  de  Boh6me,  c'est  un  coup  presque  mortel. 
Une  grande  partie  des  manufactures  de  laines  et  de  co- 
tons  sont  obligees  de  cesser  leurs  travaux,  et  des  mil- 
liers  de  families  d'ouvriers  vont  se  trouver  sans  pain  et 
sans  travail. 

v  ...  DeboutlEn  Italiel  Quoil  nous  devrions  aban- 
donner  non*seulement  la  Lombardie ,  mais  encore  cette 
admirable  Venise  et  son  immense  materiel  de  guerre  I 
nous  devrions  renoncer  a  frapper  un  coup  dans  le  but 
de  eonserver  a  la  marine  de  l'Allemsgne  regeneree 
cette  reine  de  la  mer  Adriatique  ?  Nous  qui ,  apres  une 
revolution  acconiplie  par  nous-memes  et  par  nous 
seuls ,  avons  offert  aux  Yenitiens  la  liberie  et  une  main 
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fraternelle !  nous,  qui  leur  avons  donn£,  avec  con  fiance, 
jusqu'a  ces  armes  qu'ils  ont  aussitdt  trattreusement 
tourn£es  contre  nous ,  nous  devrions  nous  laisser  chas- 
ser  hors  de  ce  pays,  honteusement,  sans  combat,  et 
stigmatises  comme  des  laches  par  1? Europe  entire! 
N'£coutons  pas  Yultrcfrliberal  allemand  qui  n'a  jamais 
6Iev6  la  voix  pour  dire  qu'on  reprenne  a  la  France  T  Al- 
sace et  la  Lorraine,  ces  provinces  alleinandes... 

»  Est-ce  done  des  chalnes  que  nous  apportons  a  Yl- 
talie  ?  Est-ce  que  le  coup  qui  a  frappg  Metternich  n'est 
pas  parti  du  coeur  mdme  de  l'Autriche,  d'une  main 
allemande  ?  Est-ce  qu'il  n'a  pas  H6  frapp6  pour  la  liberty 
des  Italiens  aussi  bien  que  pour  la  ndtre  ? 

»  Respect  pour  la  nationality !  Respect  pour  la  liberty 
des  Italiens  1  Nous  accordons  cela  du  plus  profond  de 
notre  coeur.  Mais  la  separation  violente,  totale  de  la 
Lombardie  et  de  la  V6n6tie  d'avec  l'Autriche  serait  la 
ruine  de  cet  empire...  » 

VIII 

Le  peuple,  I'AUemagne  avait  enlendu  ce  cri  d'a- 
larme.  «  Des  le  matin,  ditunefeuillepublique,  le  peuple, 
a  Vienne ,  arrache  les  affiches  du  th&Ure  italien ,  qui 
sera  ferm£  pour  6viter  des  demonstrations  tumultueuses* 
Les  corps  de  vol  on  ta  ires  grossissent  d'heure  en  heure. 
Dans  toutes  les  rues,  on  voit  des  jeunes  gens,  parfois 
des  enfants  de  quinze  a  seize  ans ,  mais  recrut£s  pour  la 
plupart  dans  les  derniers  rangs  de  la  population  ou- 
vrifcre,  portant  a  leurs  chapeaux  orn6s  de  fleurs  cette 
inscription  :  Volontaires  pour  Fltalie  !  » 
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Leur  nombre  d£passa  bient6t  cinq  mille.  Tout  concou- 
raita  exalter  les  passions  des  Allemands  :  la  gloire  des 
armes,  ('affront  regu,  1'honneur  a  venger,  l'intlrdt,  la 
n6cessit6  du  travail ,  la  conservation  d'un  port  maritime , 
la  grandeur  de  l'empire,  l'amour  de  la  pa  trie,  la  voix 
du  sang  1  Au  cri  italien  le  cri  allemand  avait  rgpondu. 
II  6tait  cartes  des  hommes,  tels  que  le  poSte  Henri  Stre- 
glitz,  qui,  plagant  la  justice  au-dessus  de  la  raison 
d'Etat ,  au-dessus  des  pr£jug6s  de  race ,  reconnaissaient 
aux  autres  le  droit  d'indgpendance  qu'ils  rgclamaient 
pour  eux;  mais  c'6tait  le  petit  nombre,  dont  la  parole 
sage  et  loyale  n'gtait  pas  6cout6e. 


IX 

Le  Tyrol  est  divis£  en  provinces  italiennes  et  en  pro* 
vinces  allemandes.  Lorsque  les  peuples  se  touchent ,  on 
serait  port6  a  croire  qu'ils  sont  plus  disposes  a  la  fra- 
ternity. Le  plus  sou  vent  c'est  malheureusement  le  con- 
traire.  D6s  que  le  Tyrol  allemand  vit  que  le  Tyrol  ita- 
lien voulait  proclamer  son  ind£pendance ,  il  jeta  aussi 
son  cri  de  guerre  : 

«  Hommes  d'Allemagne  I  le  Tyrol,  cette  forteresse  de 
rochers ,  est  menace !  La  nouvelle  Italie  veut  gtablir  ses 
limites  a  la  Malserbaide  et  sur  le  Brenner.  Le  territoire 
d'Eisak  et  la  belle  valine  de  l'Estsch  (l'Adige)  doivent 
devenir  italiens.  Le  chateau  du  Tyrol  et  la  inaison  de 
Hofer ,  italiens  1 . . .  Nous  prenons  les  armes ;  nous  aban- 
donnons  femmes,  enfants,  nos  champs  non  ensemen- 
c6s  ,  et  nous  courons  dgfendre  la  frontiere  et  chaque 
pouce  de  terre  allemande.  Envoyez-npus  des  balles  et 
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de  la  poudre ;  nous  ne  manquons  pas  d'hommes  pour 
repousser  1'ennemi;  nous  ne  voulons  pas  c6der  un 
pouce  de  terrain !  » 


Ce  n'6tait  plus  Y Autriche  seulfc  contre  l'ltalie ,  c'£tait 
l'AUemagne  entire.  A  Francfort,  dans  la  Di&te  g6n£- 
rale  des  reprgsentants  des  peuples  assembles  (1 9  avril ), 
comme  dans  la  commission  des  Ginquante  et  dans  celle 
des  Dix-sept,  les  d616gu£s  de  1' Autriche  portaient  les 
plus  graves  plaintes  et  les  plus  rudes  attaques  contre  les 
Italiens,  qui  ne  cessaient  de  proterer  les  oris  de  :  Mort 
aux  Allemands !  Dehors  les  barbares !  La  commission  des 
Cinquante  6cartait  la  proposition  d'une  declaration  ca- 
t6gorique  au  roi  de  Sardaigne  contre  toute  invasion  du 
territoire  italien ;  mais  elle  d£cidait,  a  1' unanimity,  un 
appel  aux  Tyroliens,  confiant  a  leur  d£vouement  les 
int£r6ts  et  1'honneur  de  l'Allemagne ,  ainsi  que  l'int£~ 
grit6  du  sol  de  la  patrie  contre  les  tent  a  lives  et  les 
efforts  de  I'ennemi. 

Le  Tyrol  faisait  partie  de  la  Confederation  genua* 
nique.  L'Allemagne  r£volutionnaire  saisissait  cette  oc- 
casion de  marquer  ses  sympathies  pour  la  cause  de 
I'Autriche  en  Lombardo-V6neUe.  La  polemique  sur  cette 
importante  question  prit  bientot  un  caractere  de  plus 
en  plus  passionne  ,  haineux.  On  remontait  aux  siecles 
les  plus  61oign6s  pour  justifier  la  possession  allemande 
de  la  Lombardie.  On  fouillait  les  documents  historiques 
etles  traditions  de  famille.  Enfin,  gr&ce  a  la  diploma  tie 
de  r Autriche  et  aux  tendances  patriotiquement  ambi* 
tieuses  des  chefs  du  parti  liberal  en  Germanie ,  cette 
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question  devint  ausst  nationale  en  Allemagne  qu'elle 
l'gtait  en  Italie. 


XI 


Les  gouvernements  de  Milan  et  de  Venise  cher- 
chaient  k  calmer  ces  haines  de  race  et  a  gtablir  la  dis- 
tinction entre  1'oppression  des  princes  et  les  relations 
des  peuples. 

fivoquant  le  principe  sacr6  de  la  fraternity  contre  les 
vieilles  traditions  de  discorde,  le  gouvernement  de 
Milan  adressait  aux  Allemands  ces  paroles  concilia- 
trices  : 

«  Chaque  peuple  a  son  droit  d'indgpendance  et  de 
» liberty.  Yous  mettez  avant  tout  I'indgpendance  et  les 
»int6r£ts  de  la  grande  patrie  allemande;  nous  aussi, 
»  nous  mettons  avant  tout  l'ind£pendance  et  les  int6- 
»  r&ls  de  la  grande  patrie  italieune. 

))  Nous  nous  sommes  lev6s  en  armes  contre  le  gou- 
»vernement,  non  contre  le  peuple  autrichien ,  pour 
»  nous  racheter  de  l'opprobre  et  des  douleurs  de  trente- 
.»  quatre  ann6es  du  despotisme  le  plus  abject 

» Nous  vous  honorons  1  et  nous  ne  pouvons  pas 
)>  croire  que  des  liens  de  race  et  de  langage  vous  fas- 
»  sent  m6connaitre  les  litres  sacr£s  du  malheur  et  du 
»  droit!...  Serrez  cette  main  que  nous  vous  offrons 
»  avec  le  sentiment  d'une  amitig  fraternelle!... » 

Tommaseo,  au  nom  des  Vlnitiens,  en  des  termes 
touchants  et  rem  pi  is  d'une  douce  et  suave  po£sie,  s'ef- 
for$ait  d'6veiller  les  sympathies  non-seulement  des 
Allemands,  mais  encore  des  Croates  eux-m6mes  et  des 
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Slaves.  Rien  de  plus  6mouvant  que  son  appel  a  ces 
peuples  : 

« Distinguons  l'Autriche  de  l'Allemagne!  A  la 

» veritable ,  a  la  grande  Allemagne ,  associez-vous 
»  com  me  a  une  soeurl 

» La  grande  famille  slave  se  reveille  et  se  re- 

»  connalt  elle-mdmel  ses  membres  6pars  et  d6chir£s  se 
»rejoignent!  un  sang  nouveau  y  circule!  0  Croates 
»m£pris6s  par  TAutricbe,  hai's  par  l'ltalie  com  me  in- 
»struments  de  tvrannie,  le  monde  ne  vous  connalt 
»pas!...  Peu  savent  que  depuis  dix  ans  vous  luttez, 
»  dans  votre  pays,  pour  vos  droits,  votre  langue,  vos 
» traditions  et  la  dignit6  de  votre  &me.  Le  monde  ne 
»  sait  pas  que  vous  avez  6t6  les  premiers  a  secouer  le 
» joug  de  Metternich !  vous ,  que  vos  autres  compa- 
»  gnons  d'esclavage  regardent  comme  un  troupeau ! 

» Croates,  qui  fetes  encore  en  Italie  a  verser  le 

»  sang  italien!  d61ivrez-vous  de  cette  infamiel  d6posez 
»  ces  armes  honteusement  cruelles!  La  Croatie  vous  r6- 
»clame!  votre  patrie  a  demand^  6nergiquement  a 
»  Vienne  que  vous  sortiez  d'ltalie,  et  que  vous  cessiez 
»  d'etre  bourreaux  et  vie  times!... 

»  Croates!  Boh&nes!  Polonais!  vous  tous  qui  6tes 
»comprim6s  sous  le  joug  de  la  pesante  Autriche,  le- 
»  vez-vous ! . . .  Mais  ne  m6prisons  pas  ceux  qui  nous 
»m6prisent!  ne  hai'ssons  pas  nos  ennemis!  compatis- 
»  sons  au  contraire  a  leurs  malheureuses  victoires  pr6- 
»  c6deutes!  et  compatissons  a  leur  chute  pr<kripit6e! 

»  Et  toi ,  Pologne  malheureuse ,  tu  ne  pourras  voir 
»  surgir  en  toi  une  vie  veritable,  si  tu  n'aimes  pas  ton 
» impitoyable  bourreau,  la  Russie,  Igalement  la  soeur! 
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» lis  sont  peu  nombreux  ceux  qui  te  tourmentent. 
»  Mais  le  pauvre  peuple  russe  g6mit,  lui  aussi,  et  porte 
»  au  food  de  son  ime  la  punition  d'une  tyrannie  qui 
»  n'est  pas  la  sienne. 

......  Debout,  Creates!  Boh&nes!  Polonais!  faites 

»  de  vos  chatnes  des  6p6es,  et  de  votre  joug  une  arme 
»  de  defense!  Vous,  si  longtemps  courb£s  sous  le  b&ton 
»autrichien,  levez-vous!  vous  vaincrez  en  paraissant! 
»Levez-vous.  sans  haine  et  sans  crainte!  le  Dieu  des 
»  nations  est  avec  vous!...  » 

Un  prdtre,  Antonio  Maria  Pasini ,  6crivait  dans  17n- 
dipendente  :  «  II  est  douloureux  que  le  beau  et  sacrg 
»cri  de  :  Vive  lltalie!  soit  acconipagn£  de  cet  autre 
» cri  :  Mort  aux  Allemands!  Que  le  peuple  enfin  ap- 
»  prenne  a  distinguer  entre  Allemand  et  Autrichien ! . . . 
» qu'il  sache  que  l'Allemagne  aussi  s'£veille  aujour- 
»d'hui,  demandant  compte  a  son  gouvernement ,  r6» 
»  clamant  des  r6formes  et  la  liberty!...  Quant  aux  Au- 
» trichiens,  n'onlrils  pas  secou£,  eux aussi,  le  joug  de 
»  1'odieux  oppresseur  du  peuple? Oui,  l'insurrection  de 
»  Yienne  a  616  le  premier  signal  de  notre  affranchisse- 
»ment!...  Un  peuple  ne  doit  plus,  ne  veut  plus,  6tre 
»maitre  d'un  autre  peuple!...  Qu'on  ne  lance  plus  de 
»  maledictions  con t re  les  peuples,  mais  contre  ceux  qui 
» les  oppriment  et  qui  flattent  le  despotisme  et  la  tyran- 
»nie,  quels  qu'en  soient  l'6tat,  la  patrie  et  l'idiome.  » 

Ges  appels  &  1' humanity  et  a  la  fraternity  germeront 
nn  jour;  mais,  dans  ce  trouble  des  revolutions,  ils  se 
perdaient,  et  n'apportaient  aucun  adoucissement  a  la 
guerre  pr£sente  des  peuples  entre  eux.  Les  nationality 
apportaient  avec  elles  leurs  vertus  et  leurs  passions. 
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XII 

L'Autriche  pouvait  done  esp6rer,  par  le  soul&vement 
de  1'Allemagne  contre  l'ltalie,  r6sister,  lutter  et  triom- 
pher  peut-6tre;  mais,  au  moins  autant  que  Charles- 
Albert,  le  gouvernemenl  imperial  redoutait  1' interven- 
tion de  la  R6publique  frangaise;  il  reculait  devant  ce 
fant6me  qui  lui  paraissait  menacer  tous  les  tr6nes,  et  il 
pr6f6rait  n6gocier. 

En  r6ponse  a  cette  pens6e,  exprim6e  par  lord  Pon- 

sonby  au  comte  Fiquelmont  :  a  L'ltalie  pourrait 

v  deveoir  l'occasion  d'une  guerre  g£n6rale.  Le  gouver- 
»  uemeot  de  la  R6publique  frangaise  aura  besoin  d'une 
»  guerre  pour  se  soutenir ;  nous  d6sirons  que  vous  ne 
» lui  en  donniez  pas  1' occasion  en  Italie!...  »  le  comte 
Fiquelmont  £crivait,  le  5  avril,  au  comte  Dielrichstein, 
avoir  dit  a  lord  Ponsonby  :  «  Milord,  dans  les  mains 
»  de  1'Angleterre  est  le  sort  de  l'ltalie.  Vous  6tes,  au- 
» jourd'hui,  la  seule  puissance  qui  y  poss6diez  de  Pin- 
)>fluence.  Cette  influence  y  est  d'autant  plus  grand e, 
»qu'elle  y  est  seule.  Le  renversement  si  facile  de 
»  Louis-Philippe ,  l'6tablissement  d'une  rgpublique  en 
» France,  ont  inspir6  une  veritable  6pouvante.  On 
»  craint  le  secours  autant  qu'on  craindrait  Phostilit6. 

» Un  commissaire  imperial  va  partir  pour  Plta- 

» lie,  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  n6gocier  une  recon- 
»  ciliation  sur  les  bases  les  plus  larges ,  qui  sont  une 
»  suite  naturelle  et  voulue  du  nouveau  syst&me  poli- 
tique adopts  par  PAutriche...  Appuyer  la  posi- 
» tion  de  la  cour  d'Autriche  dans  les  limites  de  ses 
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» possessions  italiennes,  serai t  tout  autant  conform e 
»aux  int£r6ts  de  PAngleterre  qua  ceux  de  l'Au- 
»triche,  » 

XIII 

Mais  l'intervention  possible  de  la  Rgpublique  fran- 
gaise  en  Italie,  qui  inqutetait  l'Angleterre,  effrayait 
PAutriche,  terrifiait  le  roi  de  Pi6mont,  serait-elle  r6cla- 
m6e  par  la  R6publique  v6nfcte?  Sa  situation  etait  diffcS- 
rente;  elle  n' avait  ni  les  mfemes  antipathies  ni  les 
mfimes  craintes.  La  R6publique  v6n£te  (nous  en  donne- 
rons-les  preuves  impartial es),  retenue  par  les  suscepti- 
bility nationales  et  sans  doute  par  une  noble  fierte , 
pr6f£ra  le  patriotique  concours  des  armes  sardes, 
romaines,  napolitaines ,  et  ne  fit  que  remercier  la 
France  de  ses  sentiments  d'amitte ,  se  rlservant  seule- 
ment  d'y  recourir  plus  tafd  s'il  en  6tait  besoin. 

Le  president  du  conseil ,  Manin ,  avait  annonc£ ,  le 
28  mars,  au  vicomte  Palmerston  l'av&iement  de  la 
Rlpublique  ,  comme  respect  des  traditions ,  ob6issance 
au  pass6  et  n£cessit6  des  choses.  Le  vicomte  avait  r6- 
pondu  par  des  instructions  donn6es,  le  5  avril,  au  con- 
sul g£n6ral  Dawkins ,  «  de  communiquer  avec  le  Gou- 
»  vernement  provisoire  toutes  les  fois  que  le  service  le 
d  demandera,  et  d'expliquer  qu'en  agissant  ainsi  vous 
»  ne  prgjugez,  en  aucune  manure,  la  decision  que  pren- 
»  dra  le  gou vernement  britannique  sur  la  reconnais- 
»  sance  du  gouvernement  qui  peut  s'6lablir  d'une  ma- 
»  qifcre  permanente  a  Venise,  soit  autrichien  ,|  soit 
» italienl  » 

Cette  froideur  du  gouvernement  anglais  devenait  en- 
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core  plus  saillante  par  un  fait  alors  remarqu£  :  «  Dans 
» l'gglise  Saint-Marc ,  au  service  funfebre  pour  les  Ames 
»des  ci  toy  ens  morts  en  combattant  pour  l'ind£pen- 
» dance  italienne  ,  tous  les  consuls  des  puissances 
»6trangferes  avaient  6t6  invites,  et  s'y  6taient  ren- 
»dus,  a  1'exception  des  consuls  d'Angleterre  et  de 
»Russie.  » 

XIV 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  R6publique  v6- 
nele  adressait  au  ministre  des  affaires  £trangeres  de 
la  R6publique  frangaise  cette  missive  : 

a  Ge  n'est  pas  par  les  formules  de  la  vieille  diploma- 
o)  tie  que  nous  d6buterons,  en  adressant  a  la  R6publi- 
»que  frangaise  nos  remerciements  fraternels.  Elle  a 
»  plaint  nos  malheurs;  elle  a  f61icit6  notre  r6veil;  elle 
»  nous  a  promis  un  appui  dont  nous  avoris  beaucoup  a 
»  esp6rer  et  rien  a  craindre.  Le  temps  des  interven- 
»  tions  usurpatrices  est  pass 6,  et  ce  ne  serait  pas  un  se- 
tt cours  dangereux  qui  nous  viendrait  d'un  pays  ou 
»  Lamartine  est  ministre. 

»  Venise  est  pleine  des  souvenirs  des  anciennes  re- 
)>  lations  de  1'Italie  avec  la  France  :  une  ville  alors  va- 
» lait  un  royaume.  Les  temps  sont  changes ,  mais  les 
» id6es  et  les  sentiments  n'en  sont  peut-6tre  que  plus 
»  purs  et  plus  nobles.  Les  malheureux  savent  aimer.  II 
»  est  bon  quelquefois  d'etre  opprimg  pour  mieux  sentir 
« la  veritable  grandeur. 

»  Nous  faisons  des  voeux  pour  la  prosp6rit6  et  la 
»  gloire  de  la  France;  nous  lui  tendons  la  main  avec  un 
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»  sentiment  de  reconnaissance  que  le  temps  ne  rendra 
»  que  plus  fort. 

»  Venise,  28  mars  1848. 

»  Le  president :  Manin. 

»  Le  secretaire  :  Jen  nam.  » 


XV 


M,  Tommaseo  6crivil  une  lettre  personnelle  a  M.  La- 
martine  : 

»  Lorsque  nous  nous  sommes  rencontres  a  Paris , 
»  vous  poete  et  orateur  i  I  lustre,  et  moi  r6fugi6  obscur, 
)>  nous  ne  pensions  pas  que  nous  devions  un  jour  nous 
» trouver  ministres  de  deux  R6publiques.  La  con  for- 
»  mit6  des  positions  n'enleve  pas  la  grande  inlgalite 
»  des  mgrites,  mais  me  rend  plus  bardi  a  vous  adresser 
»cette  parole  fraternellel  Vous  aimez  l'ltalie  et  la  d£- 
»  fendiez  malheureuse.  Nos  joies  sont  done  les  vdtres. 
»  Nous  honorons  dans  la  nation  fran^aise  cet  instinct 
»  de  g£n£rosit£  courageuse  qui  la  fait  aspirer  aux  gran- 
»des  choses  comme  a  son  6I£ment  n&essaire,  et  d£ja 
»  nous  savons  que  votre  coeur  est  avec  nous ,  et  nous 
»  vous  en  remercions  de  coeur.  » 

A  cette  lettre  personnelle ,  M.  Lamartine  r£pondit 
par  une  lettre  personnelle  aussi  belle  de  forme  et  de 
sentiments  : 

«  Cher  el  illustre  citoyen, 

»  Si  je  ri'ai  pas  encore  a  vous  rGpondre  au  nom  de 
» la  R6publique ,  je  m'empresse  du  moins  de  vous  ex- 

I.  *5 
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»  primer,  comme  citoyen  ,  leg  f6licitations  que  m'm- 
»  spirS  la  nouvelle  et  glorieuse  situation  de  voire  pa* 
» trie.  J'ai  6t6  heureux  du  souvenir  que  voos  avez 
»  port£  a  mon  nom  jau  milieu  des  graves  pr6occupa- 
» tious  dont  vous  fetes  entourg.  Votre  pens6e  est  tomb£e 
» juste ,  car  aucim  txeur  en  Europe  ne  renferme  plus. 
»  d'amour  que  moi  pour  l'ltalie ,  et  plus  d'admiration 
»et  d'enthousiasme  pour  Venise  en  particulier.  Per- 
»  mettez-moi  d'y  joindre  mon  attachement  pour  vous  et 
»pour  les  hommes  g6n6reux  qui  portent,  des  Alpes 
»  k  TOc^an ,  la  liberty  sur  leurs  mains  r6unies.  » 

XVI 

Apr&s  l^panchement  de  ces  deux  nobles  &mes.,  ei- 
tans  les  documents  officiels.  Le  8  avril ,  le  consul  g£n£- 
ral  de  la  R6publique  frangaise,  M.  Lemperani,  arrive  le 
jour  m£me  a  Venise,  £crivait  au  rainistre  des  affaires 

Strange  res  : 

K  J'avais  dewmAG  a  voir  M.  Manin,  president  de  la 
»  R6publkjue.  C'est  tout  le  gouvernement  em  corps  qui 
»  m\a  re$u.  AL  Maxim  a  foien  touIu  me  dire  que  j'&ais 
» Attendu  avec  impatieace;  q«e,  sans  douter  des  dispo 
»  silions  de  la  R6publique  frarogase  a  regard  de  sa 
» jeune  soeur  de  1' Adriatique  ( je  .cite  les  prapres  iermes 
»  de  M.  Maain),  on  n'en  aimait  pas  moins  a  reoevoir  a 
*  »  ce  sujet  quelques  assurances  directes. 

»  Quoique  parti  sans  instructions  sp£ciales ,  je  n'ai 
»  pas  h£sit6  a  r6pondne  a  M.  Manra  que  la  nouvelle  de 
» l' Emancipation  des  provinces  vEnitiennes  avail  6t6 
»  acoueillie<en  Fraaoe,  par  te -Gouvernemeik t  provisoif e, 
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»  oomme  par  la  nation  entifere ,  avec  la  plus  Vive  sym- 
»  pathie;  qu'il  n'y  avait  point  de  pay6  en  Europe  dont 
»  l'ind6pendance  fdt  plus  ch&re  a  la  France  que  celle 
»  de  la  nation  italienne ;  que  Ton  pouvait  compter  snr 
»  ses -sentiments;  que  le  monde  eutier  savait  que  leg 
»  affections  de  la  France,  qnand  elle  poss&tait  die* 
»m6me  la  liberty  de  ses  mouvements ,  ne  sont  jamais 
»  steriles. 

)>  M.  Manin  m'a.dit  alore  qu'il  esp^rait  que  les  effort* 
»<r6unis  dcs  diff&rents  Etats  de  l'ltaiie  7  que  l'ardeur 
»  qui  animait  les  populations  de  la  Pgniusule  suffiraient 
»pour  chasser  Tennemi  de  1'Italie;  qu'«n  besoin  on 
»  anrait  recours  k  Thdroique  g6n£rosit6  de  la  France; 
»  que  dfes  k  present,  dependant ,  on  anrait  6t6  heureux 
»  de  voir  quelques  b&timeuts  de  la  marine  frdn$aise  se 
» montrer  dans  l'Adriatique ,  el  qu'il  me  priait  m&ne 
»instamment,  monsieur  le  ministae,  de  vous  en  faire 
» la  demande  au  nom  de  son  gouvernement.  » 

Le  president  du  cpnseil  de  la  R6publique  v&ifcte,  en- 
traing  par  r opinion  g6n6rale,  esp6rant  que  PItalie 
pourrait  se  suffire  k  elle-ni&ne,  n'exprima  qu'un  seul 
d6sir,  et  ce  d£sir  fut  satisfait  dans  le  plus  txnirt  d61ai 
possible. 

XVII 

La  flotte,  commandle  par  l'amiral  Baudin ,  qui  avait 
mission  de  soutenir  Thonneur  du  pavilion  de  la  R6pu- 
blkjue  fpangalse  et  la  politique  liberate  de  son  gouver- 
nement, ayant  dft  mettre  ses  forces  au  niveau  de  celles 
de  l'Angleterre  qui  nugmentait  son  escadre  dans  la 
M£diterran6e ,  n' avait  pu  appareiller  de  Toulon  que 

45. 
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vers  le  milieu  d'avril.  Le  jour  rolme  de  son  arrivle  a 
Livourne,  a  la  fin  de  ce  mois,  l'amiral  recevait  du 
chargl  d'affaires  de  France  a  Turin  ,  M.  Bixio,  a  qui 
M.  Lemperani  avail  communique  le  dlsir  du  gouverne- 
ment  vlnlte ,  une  lettre  dalle  du  27  avril ,  qui  liu  di- 

sail  :  « Trois  b&timents  a  vapeur  anglais  croisenl 

»  dans  l'Adriatique.  L'un  d'eux  esl  a  Fan  ere  dans  le 

»porl  de  Venise Dans  cet  Hat  de  choses,  je  ne 

»  sais,  monsieur  l'amiral,  quelles  sont  vos  instructions, 
»je  ne  sais  dans  quelles  liraites  il  vous  esl  possible 
»  d'intervenir  militairemenl;  mais,  quoi  qu'il  en  soil, 
»  je  viens  vous  inviter,  de  la  mani&re  la  plus  pressante, 
»  a  envoyer  sur-le-champ  dans  rAdriatique  le  nombre 
»de  b&timents  que  vous  jugerez  convenable,  pour  y 
»  montrer  les  couleurs  fran$aises » 

L'amiral  Ch.  Baudin  rlpliqua  aussitdt,  le  3  mai  \ 848, 
«  a.bord  du  Friedland,  rade  de  Livourne,  escadre  de 
»  la  Mlditerranle : 

w  J'ai  recu  avant-hier,  a  Florence,  la  lettre  que  vous 

»  m'avez  fail  1'honneur  de  m'adresser  le  27  avril 

»  J'expldie  aujourd'hui  mime  pour  le  port  de  Venise 
»  la  frigate  a  vapeur  VAsmodee,  de  450  chevaux ,  et  je 
»  donne  au  capitaine  Ricaudy  qui  la  commande  l'ordre 

»  de  se  tenir  prlt Ten  envoie  une  autre  stationner 

»  a  Civita-Vecchia ,  et  je  pars  ce  soir  pour  Naples  avec 
»  tout  le  reste.  » 

M.  Bixio  donna  sur-le-champ  avis  de  sa  correspon- 
dance  avec  l'amiral,  au  gouvernement  frangais,  par  dl- 
plche  tlllgraphique  du  27  avril ,  et  a  M.  Lemperani  le 
mime  jour.  On  ne  pouvait  mettre*  plus  d'empressement 
et  plus  de  zlle. 
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a  La  frigate  francaise  &  vapeur  de  guerre  I'Asmodte, 
»  dit  le  Memorial  vSnhte  de  P.  Contadini,  le  40  mai, 
»  arriva  au  port.  L'esquif  porta  aussit&t  a  terre  deux 
»  officiers,  qui,  months  sur  la  Piazzetta ,  furent  accueillis 
»  avec  les  signes  de  la  plus  vive  sympathie  du  peuple, 
»  par  les  cris  de  Viva  I9 Italia!  Viva  la  Francia!  » 

LAsmodie  repr&entait  dans  l'Adriatique  la  flotte 
frangaise ,  qui ,  dans  le  golfe  de  Naples,  n'gtait  61oign£e 
que  de  quelqueS  journ&s.  Ces  forces  6taient  done  suffi- 
santes.  Le  brave  capitaine  Ricaudy,  les  officiers,  r Equi- 
page sous  ses  ordres,  surent  tenir  haut  et  ferme  Phon- 
neur  du  drapeau  francjais.  lis  d£ploy&rent  dans  oette 
mission  ce  courage  froid  et  cette  noblesse  de  caract&re 
qui  sait  se  faire  respecter.  Tun  des  plus  brillants  apanages 
de  la  marine  frangaise.  L'appui  moral,  le  seul  r£clam6 
par  Manin,  ne  s'6tait  pas  fait  attendre, car  VAsmodSo  pr6- 
c6dait&  Venisel'arriv6edela  flotte  napolitaine  qui  n'eut 
lieu  que  le  i  6  mai ,  et  celle  dela  flotte  sarde  le  22  mai. 

XVIII 

Malgr6  toute  la  reserve  du  gouvernement  vlnfete,  qui 
s'ltait  born£,  non  k  rgclamer  les  secours  de  la  France, 
mais  a  pr^voir  le  cas  ou  l'ltalie  pourrait  en  avoir  besoin, 
ce  gouvernement  souleva  con t re  lui  des  reproches,  des 
plaintes,  des  recriminations.  «  Eh  quoi!  s'teriait  avec 
»  indignation  la  Patria  de  Florence ' ,  le  gouvernement 
»  v&ritien  implore  le  secours  de  la  France ,  oubliant 
»  que  la  r&urrectiou  et  la  renaissance  de  l'ltalie  se  t6- 
»  sument  dans  ces  mots  sacramentels :  U  Italia  fard  da 
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»  ml  Ces  paroles  soot  le  symbole  de  fci  de  torn  les  ka- 
»  liens  -r  et  faut-ii  qu'aux  premiers  jouro  de  la  lotte 
»  mus  pr oclaoJOBs  a  la  face  de  1'Europe  et  du  movde 
»  que  ritadie  est  Gondami^e,  par  une  deplorable  frta- 
»  lk&,  a  ckasser  ses  oppressenrs  Grangers  avec  le  se- 
»  cours  et  par  V&p&e  d'autres  dtrangeFs ,  destines  peat* 
»•  Atre  k  leur  tour  a  devenir  des  oppressors? 

h  Aujourd'hui  A  »e  suiftl  phis  de  tenir  an  kragage 
»•  it*li«n7  si  ce  langage  eat  dgnenti  par  des  actes  aati- 
4  italiens.  Si  Yemse  ne  s'6tait  point  isotee  de  la  Lom- 
»  bardie  et  du  P&ntont,  elle  n'en  serait  pas  r£duite  a 

*  ebereker  das  seeours  au  dehors L'enaemi  campe 

»  krojours  sur  les  rives  de  l'Adige?  mats  nous  ne  vou- 
»  km  paa  doutet  de  la  victoire,  et  oette  vktoire  doit 
»  teeduerexolusivement,  absolumeut ,  aux  armes  ita- 
»  Iknnea.  {/assistance  6trangere  readrait  6ph£tnere  et 
»  illusoire  notre  ind6pendance.  Aujourd'hui  et  toujours 
»  1'ItaMe  doit,  faire  par  elle-mfeme  1  » 

Montanelli,  Tun  des  h6ros  et  des  historiens  de  cette 
6poque,kqui  reconnalt  aveclayaut6  cette  faute  de  ses 
concitoyens  d'avoir  repouss6  les  oflres  de  la  France, 
cite  ume  lettre,  pins  expressive  eneore,  6crite  au  m£me 

journal,  de  Milan,  le  5  avril ,  par  Massari :  « Les 

»  mag&animes  paroles  dans  lesquelles  se  resume  la  r6* 
»8ttrrectio&  italienne:  Ly  Italia  fard  da  se,  ees  magni- 
»  &{ues  paroles  qui  sont  le  premier  article  de  foi  du 
»  syifrbole  politique  de  tout  bom  Italiem,  Be  signifient 
r»  done  rien  pour  le  gouvernement  \6nitien?  Quel  ver- 
»  tige ,  quel  d61ire  a  frapp6 1' esprit  des  minis tres  de  la 
>x  R^publique  v^nitienne?  Nous  ne  trouvons  pas  de  pa- 
»  roles  assez  s6v&res  pour  bl&mer  leur  conduite 
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»  Diftes  si  vows  voulez  Atre  de  yrai*  habeas ,  ou  si  ee 
»  nom  smt£  dlta&e,  tan  I  de  fois  pronooc6  et  invoqug 
»  par  vow,  Be  fat  que  le  mantea*  imperial  avec  teqael 
»  Teas  vouiiez  couvrir  aux  yevx  de  vos  eoecitoyens, 
»  aux  yeux  de  l'Europe  ,  les  haillons  de  vos  mesquine- 
»  ries,  de  vos  petiles  ambitions  municipals  I  Dites-le 
»  franchement;  il  n'est  plus  temps  de  se  cacher.  P&r- 
»  sonne  ne  croit  plus  k  yob  paroles ,  quand  vos  aetes 
»  anti-italiens  les  contredisent  manifestement.  » 

D^livrer  sa  pa  trie  et  se  voir  accuser  aussi  craellenient 
de  n.'6tre  mA  que  par  ambition  personnel^,  devait  bles- 
ser  profoftd6ment  le  gouvernement  v£nitien :  aussi,  pour 
6olairer  1; opinion  publique  et  d^montrer  l'erreur  et 
r injustice  de  l'attaque ,  it  fit  insurer  dans  la  Gazette  offi- 
dells  une  r£plique,  qui  rappela  avec  dignity  M.  Massari 
a  la  moderation  et  aux  convenances ,  lui  reprochant  de 
n'avoir  pas  su  distinguer  le  subjonctif  conditionnel  des 
autres  tempa  du  verbe,  et  d* avoir  vonlu  interpreter  ce 
sentiment :  «  que  le  secours  venu  dun  pays  ou  Lamar- 
»  tine  6tait  ministre  ne  serait  pas  un  secours  dange- 
»  reux, »  comme  si  c'6taitune  demande  d'intei^rention 
directe  et  immediate. 


XTX 


Le  gouvereement  provisoire  de  Lembardie ,  si  g4n£- 
ralement  d6vou6  a  Gbarles-Albert ,  avait  encore  6t6 
plus  reserve  vis-a-vis  de  la  France.  Cependanl,  dans  le 
premier  moment  de  la  d&ivrance  ,  les  canons  autri- 
chiens  foment  encore  ,  il  avait  adressft,  le  27  mars,  an 
Gouvernement  provisoire  de  la  Rlpublique  franfaise 
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une  leltre  pour  luiannoncer :  les  cinq  jours  de  glorieuse 
lutte  de  Milan ,  sa  victoire ,  la  retraite  des  Autrichiens 
sur  V6rone ,  l'aide  du  roi  de  Sardaigne  accourant  en 
personne  avec  ses  troupes  pour  les  chasser  jusqu'aux 
Alpes.  <(  Dans  cet  6 tat  de  choses ,  nous  nous  sommes 
»  a  bs  ten  us  de  toute  question  politique ;  nous  avons  so- 
rt lennellement  d£clar£,  a  plusieurs  reprises,  qu'apr&s 
»  la  lutte  ce  sera  a  la  nation  de  decider  sur  ses  desti- 
»  n<5es. 

»  A  cause  de  cela ,  nous  n'avons  pas  encore  cherch6 
»  a  nous  faire  reconnaltre  par  le  Gouvernement  provi- 
»  soire  de  la  R6publique  fran^aise ;  nous  attendons 
»  d'etre  un  gouvernement  avec  une  forme  quelconque 
»  pour  nous  adresser  a  l'Europe.  Maintenant  nous  ne 
»  sommes  que  le  gouvernement  de  l'urgence  et  de  la 
»  n6cessit£. 

»  Cependant,  puisque  nous  envoyons  Tun  de  nos  ci- 
»  toyens  les  plus  honorables,  M.  Louis  Porro,a  Toulon, 
»  pour  faire  un  achat  d'armes  ,  nous  avons  cru  pouvoir 
»  adresser  au Gouvernement  provi soire  de  laRgpublique 
»  frangaise  cette  expression  de  notre  respect  et  de  notre 
»  sympathie. 

»  C'est  a  ce  gouvernement,  qui  a  d£clar6  si  solen- 
»  nellement  vouloir  venir  en  aide  a  toutes  les  natio-  • 
»  nalit£s  opprim6es  et  en  hotter  la  d£livrance;  c'est 
»  au  gouvernement  de  la  nation  la  plus  brave  et  la  plus 
»  g6n£reuse  du  monde,  de  trouver  le  moyen  de  nous 
»  aider  dans  des  circonstances  si  difficiles.  » 

Malgr6  le  peu  de  precision  de  cette  lettre  sans  portge 
politique,  comme  le  disait  le  Gouvernement  pro  visoi  re 
lombard ,  c'£tait  une  lettre  au  gouvernement  de  la  R6- 
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publique  frangaise.  Cela  suffit  pour  moliver  une  explo- 
sion de  colore  dans  P&me  <Ju  roi  Charles-Albert.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  incontestable  dans  une  d£p6che 
de  sir  Abercromby  a  lord  Palmers  Ion,  dat6e  de  Turin, 
le  14  avril  4848  :  «  Le  Gouvernement  provisoire  de 
»  Milan  avait  envoy6  au  Gouvernement  provisoire  de 
»  France  une  adresse  pour  lui  demander  assistance. 
»  Aussitdt  Charles-Albert  gourmand e  vertement  le  gou- 
»  vernement  de  Milan,  et  lui  intime  Tordre  de  retirer 
»  imm£diatement  s&  demande  d'assistance  a  la  Repu- 
»  biique  frangaise  el  de  protester  contre  tout  acte  qui 
»  auraitpourobjet  ('intervention  d'une  puissance  6tran- 
»  gfcre  quelconque.  Par  suite  de  cette  admonestation , 
»  le  marquis  de  Brignoles,  k  Paris ,  renouvela  a  M.  La- 
)>  marline  l'assurance  formelle,  non-seulement  de  la 
»  part  du  gouvernement  sarde,  mais  encore  de  la  part 
»  des  autres  gouvernements  ilaliens,  que  toutc  1'Italie 
»  repoussait  toute  intervention  £trangere.  » 


XX 

Nous  fa i sons  connaitre  ailleurs,  avec  detail,  les 
conferences  du  Gouvernement  provisoire  de  la  R6pu- 
blique  frangaise  sur  les  affaires  ext6rieures,  d'aprds  les 
procfcs-verbaux  des  stances  du  conseil ;  nous  n'en  don- 
nerons  ici  que  le  r£sum6. 

Le  manifeste  du  ministre  des  affaires  gtrangferes, 
adopts  a  l'unanimit6  comme  base  de  politique,  renfer- 
mait  cette  declaration  trfes-nette  :  «  ....  La  Rlpublique 
»  ne  d£clarera  la  guerre  a  person  ne...  mais  nous  le 
»  disons  hautement :  si  Theure  de  la  reconstruction  de 
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»  quelques  nationality  opprijn^es  en  Europe  ou  aiHeurs 
»  nous  paraissait  avoir  sonnl  dans  les  d£crets  de  la 
n  Providence...  si  les  Etats  inctependants  de  Pita  lie 
»  6taient  envahis,  si  Ton  imposait  des  li mites  ou  des 
»  obstacles  a  leur  transformation  interieure,  si  on  leur 
»  eontestait  a  main  arm^e  le  droit  de  s'allier  entre 
»  eux  pour  consolider  une  pa  trie  italienne  ,  la  R6pu- 
»  blique  frangaise  se  croirait  en  droit  d'armer  elle- 
»  m&ne  ppur  protgger  ces  mouvements  legitimes  de 
v  croissance  etde  nationality  des  peuples...  » 

Pour  soutenir  cette  politique  61ev6e  et  digne  de  la 
France,  M.  Lamartine  avait  demands  F  organisation 
d'uae  Commission  de  defense  nation  ale;  la  creation  de 
trois  corps  d'arm6e  :  60  000  hommes  sur  les  fronti&res 
des  A I  pes,  420  000  hommes  sur  le  Rhin,  20  000  hom- 
mes sur  les  Pyr6n6es;  le  rappel  d'une  partie  de  l'arm£e 
d'Afrique;  Tenvoi  d'une  flotle  dans  la  M6dilerran6e. 
Sur  la  demande  de  la  Commission  de  d6fense  rationale, 
pr6sid6e  par  Francois  Arago,  le  gouvernement  avait 
vot6  tous  les  credits  n6cessaires,  44  4  millions,  pour 
61ever  Teffectif  des  troupes  a  532  000  hommes.  Le 
raiaistre  des  finances,  malgr6  la  crise  et  la  p&iarie  du 
Tr6sor  public,  avait  r6soiAment  engage  sa  responsabi- 
li*6,  au  nomde  l'honneur  et  des  int6r£ts  du  pays. 

Le  Gouvernement  provisoire  de  la  R£puhlique  fran- 
faise  6coutait,  comme  6cho  venu  de  Paris,  le  cri  de 
dL6livrance  de  tous  les  peuples  de  l'Europe;  il  suivait 
avec  une  anxieus6  sympathie  les  diflK  rentes  phases  de 
leur  affranchissement;  il  attendait  I'heure  et  le  cri  de 
l'ltalie,  et  pr6parait  hautement,  publiquement,  son 
intervention. 
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XXI 

La  seole penafe  de  1' apparition  d'une flotte de la  R6- 
publique  foancaise  devant  le  port  de  G£nes  et  de  la  for- 
mation d'na  corps  d'ama^e  sur  la  fironti&re  des  Alpes 
fifc  tressatllk  le  gowveraement  de  Charles-Albert. 

Dams  la  premiere  entrevue  de  M.  Bixio  avec  M.  Pa- 
reto,  les  premiers  mots  du  ministry sarde  furentpour 
t&rotgner  Feffroi  de  I'arrivee  procbacae  de  la  flotte 
francaise...  «  Suivant  lui,  dit  M.  Bixio  dans  sa  d£p£che 
»  du  29  mars ,  la  presence  de  cette  flotte  devait  d6- 
»  terminer  a  G6»es  une  insurrection  rdpublicaine  qui, 
»  dans  les  cireonstances  supreme*  oi  se  tronve  1'ItaMe, 
»  porterait  la  division  dans  les  ^sprite,  qui  n'ont  jamais 
»  en  plus  besoin  de  s'enlendre  contre  l'enneini  com- 
»  man ;.  c'est  a  sa  priere  que  je  voas  ai  adress£  hier, 
>►  moosiear  le  minis  tre,  par  la  voie  t6l£graphiqne,  la 
n  demaade  d'nn  changement  d'itinlraire  de  la  flotte.  » 

M.  Bixio 6crivait  le  31  mars  :  «  ...  Legonveniement 
»  sarde  est.  enticement  absorbs  par  des  preoccupations 
»  personnelles;  le  ministre  des  affaires  6trang&res,  que 
»  je  vois  tons  les  jours ,  reasent  plus  de  frayeur  de  la 
»  contagion  de&  id£es  republicans  que  des  armies  de 
»  l'Auftriche,  et  le  corps  d'arm£e  de  Radetzki  l'intimide 
>*  moina  que  la  presence  procbaine ,  annonctie  par  les 
>i  journal**,  des  troupes  de  la  R6pnblique  sur  le  Var.  » 

Le  marquis  de  Pareto  6crivait  a  lord  Abercromby,  le 
£0  mars  :  «  J'ai  vu  M.  le  charge  d'affaires  de  France, 
»  M.  Bixio,  qui  m'a  annonc6  que  probabtenient  une 
»  eseadre  fran$aise  devolution  sortirait  de  Toulon  et 
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viendrait  gvoluer  sous  peu  sur  les  c6tes  d'ltalie  et 
probablement  devant  G£nes.  Corame  on  pouvait 
craindre  que  1'apparition  de  celte  flotte  n'excit&t 
quelque  mouvement  dans  la  population,  fai  demand^ 
a  M.  Bixio  s'il  sera  it  possible  qu'elle  pass&t  outre... 

»  II  m'a  annonc£  en  mdme  temps  que  le  Gou- 

vernement  provisoire  avail  donng  Tordre  de  faire 
revenir  plusieurs  regiments  de  l'Alggrie,  et  que  ces 
troupes  allaient  6tre  cantonnees  dans  le  d6partement 
)  du  Yar;  j'ai  fait  alors  ['observation  que  je  ne  saurais 
pas  comprendre  quel  but  on  pouvait  se  proposer  en 
prenant  une  pareille  determination. 
»  .....  J'ai  ecrit  a  M.  le  marquis  de  Brignoles  pour 
qu'il  engage  le  gouvernement  provisoire  a  tenir  ce 
rassemblement  de  troupes  6)oign6  de  la  fronti&re, 
afin  qu'il  ne  puisse  venir  dans  1' esprit  de  nos  popu- 
lations que  la  France  veut  s'entrem&ler,  de  quelque 
manifere  que  ce  soil,  dans  nos  affaires,  car  nous  te- 
nons a  ce  qu'on  sache  absolument  que  l'ltalie  veut 
—  fare  da  se.  » 


XXII 

Telles  6taient  les  inquietudes,  les  reclamations  du 
gouvernement  pigmontais,  lorsqu'on  apprit  a  Turin, 
le  1 "  avril ,  que  des  colonnes  de  Savoisiens  m£l£s  de 
Frangais  se  dirigeaient  sur  la  Savoie,  pour  y  proclamer 
la  R6publique  ou  la  reunion  a  la  France.  Cette  6chauf- 
fourge,  a  laquelle  s'6taient  opposes  les  autorites  fran- 
gaises,  £choua  mis£rablement  et  ne  produisit  en  Pi£- 
mont  qu'une  impression  passage  re.  M.  Lamartine 
prouva,  par  les  dlpdcheset  les  ordres  exp£di£s,  que  les 
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commissaires  du  Rh6ne  et  de  FIsfcre  avaient  toul  fait 
pour  l'emptoher.  II  fut  facile  a  M.  Bixio  d'dclaircir  cetle 
triste  affaire ;  il  Icrivait  le  7  avril  :  «  L' emotion  pcnible 
»  causae  ici  par  la  prise  de  Chambgry  a  fait  place  a  la  joie, 
»  des  qu'on  a  su  que  la  garde  rationale  avait  suffi  pour 
»  chasserlesinsurgfe.  Les  m inistres e tie  public  son t main- 
»  tenant  bien  convaincus  que  le  gouvernement  de  la  R6- 
»  publiquen'apasexcit6cemouvemetit,et  que  s'il  avait 
/>  voulu  intervenir,  mfeme  indirectement,  la  lutte  au- 
»  rait£t6  bien  autrement  s£rieuse...  »  Aussi  M.  Bixio, 
activement  second^  par  M.  F.  Mornand,  commissaire 
d£l£gu6  peu  apr&s,  le  28,  put-il  interc£der  et  obtenir 
du  gouvernement  piemontais  un  d£cret  complet  d'am- 
nistie  pour  les  captifs. 

La  politique  de  Charles- Albert ,  antlrieure  a  cette 
tentative  insensle,  dont  lichee  dltruisit  aussitdt  la 
por46e,  fut  posl£rieurement  la  ra^me.  Cette  politique, 
on  le  sait,  6tait  dict£e,  non  pas  seulement  par  la 
crainte  de  perdre  une  couronne,  mais  par  l'ambition 
d'6n  conqu6rir  une  autre  plus  brillante  encore  :  celle 
d'un  royaume  de  la  haute  Italie.  Charles- Albert  croyait 
toucher  a  ce  but  d£sir£.  Le  pourrait-il,  s'il  ne  triom- 
phait  qu'avec  le  concours  de  la  R6publique  fran$aise? 
Et  s'il  la  Umtait  intervenir  pendant  la  lutte,  ne  lui  lah* 
$ait-\\  pas  le  droit  d'intervenir  apres  la  victoire?  C'6tait 
une  des  raisons  sup£rieures  qui  lui  faisaient  repousser 
cette  intervention  avec  une  insistance  pouss6e  jusqu'a 
la  colore. 

Mais  la  France  pouvait-elle  se  soumettre  aux  conve- 
nances de  Charles-Albert?  Ne  'devait-elle  pas  consulter 
.  tout  d'abord  les  int£r6ts  sacr£s  de  l'ltalie  et  de  l'hu- 
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manit6,  la  cause  sainte  des  peuples?  Ne  4&vah«ette 
pas  prendre  au  sfrieux  cette  invocation ,  quoique  vot- 
I6e,  du  gouvernement  provisoire  de  la  Lombardie? 
N'6tait-ce  pas  un  appel  suffisatit?  S'il  existait  en  treses 
provinces  a  affranchir  et  le  Ptemont  use  cohmbu- 
naui6  de  race,  n'existait-il  pas  entre  elles  et  la«&6pu«- 
blique  une  communaute  de  principes  ?  La  R6p«blique 
frangaise,  pour  les  secourir,  n'avait-eUe  pas  les  m&nes 
droits  que  la  royautg  sarde?  Ces  droits  n'glaient-ilspas 
constates  par  les  Milanais  eux-m6mes?  «  Cette  persia- 
»  tance,  dit  M.  Cattaneo,  a  s' op  poser  a  ce  que  la  R4- 
))  publique  frangaise  s'immisg&t  dans  nos  affaires,  6tait 
»  June  raison  pour  qu'elle  e&t  a  s'en  occuper,  et  une 
»  preuve  qu'elle  y  avait  un  int6rdt  direct.  Toute  g6n6- 
»  rosite  ,  toute  sympathie  k  part,  la  France  devait  em- 
»  pgcher  que  les  ressources  de  1'Italie  vinssent  torn* 
»  ber  dans  les  mains  de  ses  eiroemis...  Eh  bien^ses 
»  ennemis  sont  les  n6tres. . .  Nous  sommes  l'avant-garde 
»  dupeuple  frangais!  » 

XXIII 

Ponr  les  ma  toons,  il  y  a  de  ces  henres  propioes  qtre 
Dien  semble  avoir  pr£par6es  eft  qn'elles  dbiveitt  savoir 
saisir;  si  elles  lea  laissent  passer,  alors  pour  elles  true 
longue  nuit  etde  tongues  souffrances.  Le  gouvernement 
provisoire  de  France  entendaitsonnerune  de  ces  henres 
pour  I'ltalie.  L'AHemagne  entire  r^vait  son  unitl, 
poursoivait  son  independence,  proclanaait  sa  liberty. 
Non-seutement  chaoun  de  ses  royamnes  op 6 rait  sa  re- 
volution, mais,  dans  l'empire  m&me  d'Autriche,  les  Ita- 
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liens,  n'6tarent  pas  les  seuls  &  vouloir  leur  affranchisse- 
ment.  La  Hongrie,  la  Bobdme*  la  Galicie,  la  Croatie, 

*  chaque  race  cherchait  a  se  reconnaitre  et  a  se  joindre. 
La  R6publique  frangaise  off  rait  a  tous  ces  peuples,  a 
toutes  ces  nationality,  a  toutes  ces  races,  des  seoours 
contre  r oppression.  Pouvaient-ils  trouver  roauvais 
quelle  vint  en  aide  aux  Italians,  non  contre  d'autres 

•  peuples,  mais  contre  des  armies  qu'eux-mAmes  chas- 
saient  de  leurs  villes  ca  pi  tales,  comme  instruments  d6- 
sormais  superflus  d'une  tyrannie  an£aatie?La  raison 
6tait  pour  1'ftaKe,  pour  la  France  accourant  a  sa  voix. 
L'  Angle terre  elle-m&ne ,  absorbs  par  les  insurrections 
chartistes  et  irlandaises,  6tait  entravge  et  cherchait  sa 
voie  dans  un  horizon  obscurci.  Lamar  tine,  avec  le 
coup  d' ceil  rapide  d'un  homrae  d'fitat,  vit  le  moment 
favorable  marqu6  par  la  Providence ;  et,  interpr£tant 
les  demi- confidences  du  gouvernement  de  la  Lorn- 
bardie  comme  l'expression  d'un'voeu  contenu  seulement 
par  l'influence  et  la  presence  du  roi  de  Pi6mont,  il 
soumit  au  Gouvernement  provisoire  de  la  R6publique 
frangaise  cette  let  Ire  significative,  tracge  a  F  instant 
m6me  sur  la  table  duconseil,  et  adress6e  an  charge 
d'affaires  k  Turin  : 

Presidence  du  conseil  des  minis ires. 

«  Pari*,  le  it  avril  1848.         x 

«  Monsieur, 

»  Les  6v Yemenis  d'ltalie  nous  inqui&tent.assez  pour 
»  nous  Xaire  [pensera  r6ventualit6  de  la  descerte  d'um 
»  corps  d' observation  en  Pi6moni,  avec  le  consentenent 
»  pr&iable  dujgouveraement  sarde,  ou  mime  enfaxm- 
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»  cant  au  besoin  cette  demande.  Ne  communiquez  point 

»  ces  inquietudes  au  gouvernement  de  Turin,  mais  ik- 

»  chezdesavoir,  par  voiede  convention,  ouautrement  ' 

»  par  voie  indirecte,  si,  dans  le  cas  d'une  marche  d'un 

»  corps  d'armee  frangaise  par  la  Savoie,  les  f&rts  qui  se 

»  trouvent  sur  la  route  de  la  Maurienne,  comme  flrw- 

»  mont  et  autres,  feraient  feu  svr  nous. 

»  Renvoyez-moi  le  courrier  jusqu'a  Lyon  pour  me 

»  rendrevotre  rgponse. 

»Toutavous, 

»  Lavartihe.  » 

Cette  d6p&che ,  adoptee  a  I'unanimitl  par  les  mem- 
bres  du  gouvernement,  fut  aussit6l  expedite  par  cour- 
rier extraordinaire. 

XXIV 

La  r6ponse  ne  se  fit  pas  attendre. 

« 

«  Turin,  15  avril  1848,  trois  heures  du  matin. 

d£p£che  t£l£graphique. 

Le  charge  d'affaires  de  la  Republique  fran$aise 
a  M.  le  ministre  des  affaires  etrangbres. 

«  Les  gvgnements  de  Milan  et  de  la  Savoie  et  la  re* 
»  traite  des  Autrichiens  devant  Tarm^e  sarde  ont  donng 
»  a  1' esprit  public  un  tr&s-haut  degr6  de  confiance  et 
»  d1  excitation. 

»  L' intervention  de  la  France  en  Italie,  sans  que  son 
»  concours  soit  reclame  et  au  m6pris  des  protestations 
n  souvenl  r6p6t6es ,  serait  regards  par  tous  les  partis 
»  comme  un  acte  de  d£loyaut6  indigne  de  la  France. 
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»  II  n'y  a  en  Savoie  que  quatre  mille  soldats,  mais 
»  les  forts  sont  arm6s  et  les  commandants,  avertis  par 
»  un  exemple  recent ,  se  d6fendraient  avec  6nergie.  lis 
»  seraient  soutenus  par  les  populations ,  que  la  consti- 
»  tution,  la  difference  d'imp6ts  et  un  succ&s  recent 
»  rendent  en  ce  moment  anti*fran$aises.  » 

«  A  sept  heures  dn  matin. 

»  Peschiera  vient,  dit-on,  de  capituler.  (Ge  bruit 
fut  dementi  le  lendemain.) 

)>  [/intervention  frangaise  en  ce  moment  serait  sans 
»  doute  le  signal  de  la  guerre  g£n£rale,  et  ferait  certai- 
»  nement  sur  l'ltalie  l'effet  qu'a  produit  sur  1'Espagne 
»  la  surprise  de  4808. 

»  II  y  va  de  1' influence  et  de  l'honneur  de  la  R6pu- 
»  blique.  » 

En  communiquant  cette  d£p£che  au  Gonseil ,  M.  de 
Lamartine  ne  put  s'empdcher  de  s* 6crier  :  «  lis  sont 
aveugles  et  fous  1  » 

« 

XXV 

Le  20  avril,  M.  Bixio  confirmait,  dans  une  lettre 
profond6ment  raisonn£e,  les  renseignements  impor- 
tants  qu'il  s'etait  hk\&  de  transmettre. 

a  ...  Le  caract&re  essentiel  du  mouvement  qui  agite 
»  l'ltalie  ,  ce  qui  le  distingue  de  tous  les  mouvements 
»  anterieurs,  c' est  qu'il  est  avant  tout  italien. 

»  Chaque  parti  croit  seul  6tre  appelg  k  le  diriger,  a 
»  concentrer  dans  un  effort  supreme  les  efforts  6pars 
)>  qui ,  abandonn£sa  eux-m6mes,  seraient  st6rilcs;  mais 
i.  16 
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m  persoBoe  n'a  l'id6e  de  substituer  la  France  a  l'Au- 
»  triche. 

i>  II  faut  qu'oa  le  sacfae  hien  en  France :  si  l'arm6e 
»  des  Alpes  passe  les  Alpes  sans  Aire  appelfe  ici  par  les 
»  6v6nements ,  les  intgr&s  et  les  coeurs ,  e'en  est  fait , 
»  pour  bien  longtemps ,  de  i'influenoe  de  la  France  et 
»  des  id6es  frangaises  en  Italic. 

»  Dans  toute  I'ltalie  du  nord,  comme  a  Florence, 
»  comme  a  Rome ,  comma  a  Naples,  partoat,  si  ce  n'est 
»  peut-6lre  dans  quelques  clubs  de  Milan ,  on  ne  veut 
»  de  t'appui  militaire  de  la  France  que  le  jour  ou  il  aura 
»  6t6  constats,  par  une  d6faite  6clatante,  que  I'ltalie 
»  seule  est  impuissante  a  rejeter  les  Antrichiens  au  dela 
»  des  Alpes.  Jusque-la ,  l'orgueil  national  se  flatte  que 
»  l'arm6e  sarde,  soutenue  par  les  contingents  de  Rome 
»  et  de  Naples  et  par  les  volontaires  toscans  et  lorn- 
»  bards,  suffira  a  conqugrif,  a  reconstituer  I'ltalie. 

»  Si  la  France  intervient  avant  1'heure  marquee  par 
»  l'effroi  public,  on  criera  dans  toute  I'ltalie :  La  France, 
»  dont  nousn'avions  pas  besoin,  est  venue  uniquement 
)>  pour  donner  satisfaction  a  l'esprit  militaire  qui  d6- 
»  borde  chez  elle  ;  elle  ne  veut  pas  faire  nos  affaires, 
»  mais  les  siennes.  Elle  avait  dit  dans  son  programme 
»  qu'elle  ne  voulait  pas  de  conqu6tes ;  elle  a  menti! 
»  elle  veut  r heritage  de  l'Autriche.  Yoila  sa  vieille  poli- 
»  tique  qui  reparait ,  la  politique  insens£e  qu'elle  a  r6- 
d  pudi£e  dans  sob  Manifeste,  et  qu'elle  reproduit  dans 
»  les  faits. 

»  Voila  ce  qu'oa  dira  a  coup  star  dans  I'ltalie  entiere, 
»  et  ce  qui  souldvera  dans  tous  les  cceurs  une  baine 
»  implacable,  une  baine  d'ltalie.  » 
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M.  Bixio,  apr6s  avoir  examine  les  difficult^  de 
p£n6trer  en  Italie  malgrg  les  forts,  les  difficult^  d'y 
vivre  malgrg  les  populations  hos tiles,  quand  Fannie 
sarde  elle-m^me  avait  peine  a  s'approvisionner,  con- 
tinue :  « Jenesais  ce  qui  ponrrait  pousser  Farmta 

»  frangaise  a  franchir  imm6diatement  la  frontifere.  Si 
)>  quelquc  imp6rieuse  n£cessit£  Fexige ,  que  les  des- 
»  tins  s'accomplissent  1  Mais  ne  serait-il  pas  possible 
»  de  lemporiser  ?  Encore  quelques  jours,  et  Fheure  de 
»  T  intervention  va  sonner ! 

»  Etabli  avec  40  000  homines  de  troupes  qui  ne  sont 
»  pas  demoralises,  comme  on  se  plait  a  le  r6p6ter,  car 
)>  les  Croates  ne  sont  pas  plus  capables  de  d£moralisa- 
)>  tion  que  d'61an ;  Etabli,  dis-je,  a  Yillafranca,  entre  le 
»  triangle  des  forteresses  dont  Peschiera  occupe  la 
»  pointe  et  dont  V6rone  et  Mantoue  forment  la  base , 
»  sa  ligne  assume  sur  la  valine  de  FAdige  et  le  pays  v6- 
»  nitien,  dans  une  profonde  position  militaire,  sur  un 
))  champ  de  manoeuvres  dont  il  connait  tous  les  plis, 
»  Radetzki,  comme  je  vous  l'ai  dit  dans  mes  pr6c6- 
d  dentes  d£p£ches,  attend  Farm6e  ptemontaise.  Ou 
»  on  Fattaquera  dans  le  champ  qu'il  a  choisi,  ou  on 
»  temporisera  encore ,  et  il  reprendra  F  offensive  a 
»  FarrivSe  des  quatre-vhigts  ba  tail  Ions  qu'il  attend  de 
»  Vienne. 

v  L'arm6e  sarde ,  compos£e  de  braves  soldats  et  de 
»  bons  officiers ,  mais  sans  g£n6ral ,  sera  forcSe  ou  de 
»  prendre  une  offensive  qui,  dans  ces  circonstances, 
))  laisse  bien  peu  de  chances  de  succ&s ,  ou  de  se  mesu- 
»  rer  un  peu  plus  lard  avec  une  arm£e  dont  la  sup6rio- 
»  rite  num6rique  sera  Icrasante. 

46. 
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»  Qu'un  6chec  ait  lieu !  L'appel  a  la  France  est  g£n£- 
»  ral.  Les  Frangais  ne  sont  plus  des  conqu6rants,  mais 
»  des  sauveurs ;  on  comprend  qu'il  faut  que  les  sau- 
»  veurs  vivent ;  on  s' impose  volontiers  tous  les  sacri- 
»  fices ;  et  I'armge  de  la  R6publique  trouve  autant  de 
»  facility  morales  et  mat6rielles  qu'auparavant  elle 
»  rencoolrait  d'obstacles. 

)>  Ajoutez  l'attitude  de  cette  armle  devant  l'Europe, 
»  devant  Thistoire ;  ce  n'est  plus  l'arm6e  de  la  conqudte, 
»  c'est  l'armge  de  la  fraternity ,  c'est  I'armge  de  ce  ma- 
»  gniSque  Manifeste  qui  a  d£ja  suscit6  la  r£g6n£ration 
»  despeuples  !..•  » 

XXVI 

Toutes  les  offres  de  concours  faites  a  l'ltalie  par 
M.  de  Lamartine  ,  au  nom  du  Gouvernement  provisoire 
de  la  R£publique  frangaise,  6tant  repouss6es  comme  inu- 
tiles  ou  dangereuses,  ce  Gouvernement  dut  se  renfermer 
dans  les  limites  du  programme  qui  servait  de  guide  a 
son  ambassadeur.  Ne  point  p6n6trer  en  Italie  sans  y  6tre 
a p pel 6 ;  preparer  une  puissante  arm£e  afin  d'etre  pr6t 
a  voler  a  son  secours  au  premier  cri  de  d£tresse  (et  ce 
cri ,  suivant  les  pr6voyances ,  ne  devait  pas  se  faire 
attendre  longtempsl),  6tait-il  une  politique  plus  loyale, 
plus  g6n6reuse,  plus  habile,  plus  grande,  et  qui  ftit 
plus  nettement  trac6e  ?  II  n'est  plus  permis  de  le  pen- 
ser,  lorsqu'on  a  maintenant  les  documents  resits  in- 
connus  jusqu'a  ce  jour,  et  sans  lesquels  on  ne  pouvait 
se  rendre  un  compte  exact  des  6v6nements. 

Cette  politique  6tait  tellement  logique  et  pleine  de 
bon  sens,  que  des  instructions  dat£es  du  19  avril, 
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adress£es  par  le  ministre  des  affaires  £trangferes  a 
M.  Bixio ,  se  croisaient  avec  son  remarquable  rapport 
date  du  20  avril ,  repondant  d'avance  et  d'une  maniere 
conforme  aux.  questions  poshes.  Aussi  put-il  sur-le- 
champ  repondre  a  M.  de  Lamartine,  le  25  :  «  J'ai 
»•  trouve  occasion-  de  renouveler  a  M.  Pareto  les  assu- 
»  ranees  que  je  lui  avais  donnees  en  toute  circonstance, 
»  de  l'intention  bien  arr£tee  du  gouvernement  de  la 
»  Republique  de  n'intervenir  dans  les  affaires  de  la  P6- 
»  ninsule  que  le  jour  oil  la  cause  de  l'indgpendance  se- 
»  rait  en  peril  et  le  concours  de  notre  arm£e  invoque. 
»  Ges  assurances  ont  et6  accueillies  avec  une  satisfac- 
»  tion  manifeste. » 

Enfin,  pour  completer  nos  citations,  devan$ant  de 
quelques  jours  les  6v6nements,  le  ministre  sarde,  in- 
terpelie  sur  la  presence  de  l'armee  des  Alpes  a  la  fron- 
tifere ,  portait&  la  tribune  cette  declaration  : 

« Je  puis  assurer  les  deputes  et  tout  le  pays  que 

»  la  meilleure  harmonie  existe  entre  le  gouvernement 
»  de  la  France  et  celui  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 
»  L'armee  frangaise  n'entrera  pas,  a  moins  que  nous  ne 
»  Fappelions.  »  Et  il  ajoutait  avec  presomption  :  «  Et 
»  comme  nous  ne  1'appellerons  point,  elle  n'entrera 
»  pas.  » 

XXVII 

Accuses  par  les  uns  de  n'avoir  pas  voulu  intervenir 
en  Italie,  de  lui  avoir  refuse  1'epee  de  la  France,  d'a- 
voir  renie  leur  manifeste,  d'avoir  limits  leur  politique 
a  des  paroles  sonores,  le  Gouvernement  provisoire  et  le 
ministre  charge  de  le  repr£senter  aupr&s  des  nations 
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etrangferes  furent  accuses,  par  les  autres,  d' a  voir  au 
contraire,  par  des  intrigues  secretes,  par  d'astucieuses 
provocations,  cherch£  a  soulever  les  partis  r^publi- 
cams,  les  passions  anarchiques  en  Italie,  afin  de  s'y  * 
faire  appeler  pour  y  semer  des  r£publiques  et  contre- 
miner  les  projets  de  Charles- Albert. 

Les  faits  ont  suffisamment  r£pliqu£  aux  premiers,  de 
maniere  a  rendre  d^sormais  toute  contestation  impos- 
sible. Non,  ce  n'est  pas  T6p6e  de  la  France  qui  a  man- 
qu6  a  Tltalie  pendant  la  dur£e  du  Gouvernement  provi- 
soire  et  de  la  Commission  executive;  c'est  Tltalie  qui  a 
refus£  de  s'en  servir,  ou  du  moins  ie  roi  qui  alors 
prgsidait  a  ses  destinies.  Quant  aux  attaques  des  der- 
niers,  peu  de  mots  suffiront  pour  examiner  si  elles 
6taient  fondles. 

Le  gouvernement  frangais,  comme  son  ministre  a 
Turin  ,  ne  partageait  pas  les  illusions  des  Italiens.  A  ses 
yeux,  Tltalie  fractionnee,  divis6e,  ne  pouvait  rfeister 
a  TAIlemagne.  II  croyait  a  Tinsucces  de  l'arm£e  pi6- 
montaise;  etM.  deLamartine,  chaque  jour,  au  conseil,' 
en  analysait,  en  d£montrait  les  causes  probables.  Le 
gouvernement  frangais  avait  done  la  conviction  que 
Tltalie  se  verrait  contrainte  d'invoquer  le  secours  d£  la 
France,  dans  un  d61ai  peu  61oign6,  d&s  que  Radetzki 
aurait  regu  les  renforts  partis  de  Vienne.  Pourquoi 
done  aurait-il  eu  recours  a  des  moyens  deloyaux  pour 
amener  un  £tat  de  choses  qui  lui  paraissait  6tre  dans 
la  logique  inevitable  des  faits  ? 

«  II  serait  facile,  6crivait  M.  Bixio  le  27  avril,  d'ici  a 
»  quelques  jours ,  de  se  faire  appeler  par  Tltalie  ;  une 
>l  panique  a  Milan ,  un  bruit  de  traits  suffiraient.  »  La 
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question  pos6e,  il  combattait  cetle  politique  Comme 
impuissante ,  d&astreuse  ,  funeste ,  n'aboutissant  qu'Ji 
laisser  les  baioohettes  fran$aises  isotees  en  face  de  l'Eu- 
rope.  II  fallait  laisser  les  6v6nements  suivre  leur  cours. 
Le  charg6  d'affaires  annon^ait  Igatement  avoir  peu  de 
foi  dans  les  forces  du  parti  rtvolutionnaire*  Dans  la 
correspondance  du  ministre  des  affaires  6trangeres,  on 
ne  trouvera  nulle  trace  d'une  action  t6n6breuse  tram6e 
dans  le  myst&re.  On  trouvera  a  chaque  page  les  preuves 
du  contraire.  La  loyaut£  du  but  6tait  conforme  k  la 
franchise  des  moyens. 

Quant  a  Igt  minority  du  Gouvernement  provisoire  de 
la  Rgpublique  fran$aise ,  ette  eftt  certes  d£sir£ ,  comme 
la  majority,  voir  la  Lombardie ,  a  l'exemple  de  la  V6- 
n6lie ,  pr6f6rer  la  forme  r£publicaine.  Mais  elle  sut  res- 
pecter les  voeux  des  peuples  de  ritalie,  et  laissa  ceux-ci 
choisir  en  toute  liberty.  On  ne  voit,  dans  les  actes,  dans 
les  rapports  ,  dans  les  aveux ,  dans  les  confidences  les 
plus  intimes  de  cette  6poque ,  aucun  indice  qu'elle  ait 
cherch6  a  pr6cipiter  les  6v6nements,  d6sir6s  par  elle  si 
ardemment.  Sa  foi  absolue  dans  la  force  des  circon- 
stances  explique  son  inaction.  Selon  elle,  rien  ne  pou- 
vait  arrftter  le  mouvement  dans  son  essor.  L' impulsion 
6tant  donn6e,  quelques  jours  plus  t6t,  quelques  jours 
plus  tard  ,  les  peuples ,  non-seulement  en  Italie  ,  mais 
dans  l'Europe  enti&re ,  6taient  successivement  emport£s 
vers  la  R6publique. 

L' influence  de  certains  clubistes  de  France  sur  les  d6- 
mocrates  italiens  ne  s'apercevait  ggalement  nulle  part, 
Les  d&nocrates  italiens  avaient  trop  d'orgueil  national 
pour  recevoir  leurs  inspirations  d' homines  auxquels  ils 
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se  croyaient  supgrieurs  parle  d6vouemeni  aux  int6r6ts 
de  leur  pa  trie.    . 

En  r6sum6,  les  d6mocrates  italiens'ont  fourni  d'a- 
bondants  mat6riaux  sur  cette  epoque ;  on  ne  rencontre 
nulle  part,  dans  leurs  nombreux  Merits ,  la  main  de  qui 
que  ce  soit  en  France  qui  ait  fouilte  leur  intgrieur. 
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Cbarles-Albert  presse  le  vote  da  people  lombard.  —  Emharras  du  gouver- 
nement  provisoire  de  Milan.  —  La  R6publique  a  Venise;  obstacle  a  Pam- 
bitioa  de  Charles-Albert.  —  Moderation  dn  gbuvernement  de  la  Republi- 
qne  venete.  —  Mesures  d'interftt  general  a  Venise.  —  Correspondence ; 
accord  des  gouvernements  lombard  et  venete.  —  Les  destinees  des  deux 
peoples  seront  flxees  apres  la  victoire. — La  Rlnublique  venete  reconnne 
par  Cbarles-Albert  sans  condition.  —  Mlfiances  mutuelles  des  partisans 
du  roi  et  des  republicans.  —  Le  gouvernement  piemontais  chercbe  a 
liroiter  la  guerre  a  la  terre  ferme  et  demande  une  treve  maritime.  — 
Plaintes  des  Vlnitiens.  —  Durando  se  rapproche  de  Farmee  piemontaise  et 
s'eioigne  de  la  frontfere  do  Frioul.  —  Le  roi  n'envoie  au  secours  de  la 

.  Vene*tie  que  112  artilleurs.  —  Murmures  contre  l'inaction  da  roi.  —  Le 
general  Nugent  menace  le  Frioul.  —  Les  provinces  yenetes  s'eioignent  du 
gouvernement  de  Venise  pour  se  rapprocber  de  Cbarles-Albert.  —  Le 
gouvernement  de  Venise  invoque  les  secours  de  toute  l'ltalie ;  envoie  des 
delegnes  au  camp  de  Charles-Albert.  —  Charles-Albert  ne  doit  pas  seol 
porter  la  responsabiRte  de  son  inaction.  —  Entraves  de  la  diplomatic.  — 
Correspondance.  —  Inexperience  de  Charles- Albert  et  de  ses  gengraux. 

—  Charles-Albert  ne  coupe  pas  les  routes  du  Tyrol.  —  Les  volontaires 
dans  le  Tyrol  non  soufenus ;  leurs  Rebecs.  —  Nujgent  penetre  dans  le  Frioul 
le  16  avril.  —  Prise  d'Udine.—  Resistance  d'Osoppo.  —  Progres  du  corps 
d'armee  de  Nugent.  —  Blocos  de  Venise.  —  Charles-Albert  donne  ordre  a 
Durando  de  sV>pposer  a  Nugent. —  Durando  en  face  de  Nugent  sur  la  Piave. 

—  Situation  de  I'armee  de  Charles-Albert  et  de  I'armee  de  Radetzki.  — 
Envabissement  de  Peschiera.  —  Combat  de  Pastrengo.  4 


Cbarles-Albert,  press£  par  son  ambition ,  sollicitl  par 
ses  partisans ,  conseil)6  par  §es  flatteurs,  languissant 
d'atteindre  son  but ,  voyant  cette  couronne  si  prfes  , 
n'eut  plus  la  force  d'aitendre  la  victoire  pour  s'en  sai- 
sir,  et  r&olut  de  pr6cipiter  la  decision  du  peuple  qui 
devait  la  poser  sur  sa  t&te. 

Pourquoi  doncle  roi  h6siterait-il  ?  disaient  ses  amis.  II 
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a  donn£  une  constitution,  et  de larges  r6 formes,  rompu 
les  trails,  commence  la  lutte  avec  rAutriche,  consacrg 
sestr^sors  a  la  guerre!  II  s' expose,  se  livre,  s'il  est 
-  vaincu,  aux  fureurs  dun  ennemi  sans  pitte;  il  met  en 
jeu ,  pour  d61ivrer  Fltalie,  et  son  sang,  et  sa  vie,  et  son 
tr6ne.  N'est-ce  pas  assez?  Laissera-t-il  quelques  r6pu- 
blicains ,  1'infime  partie  de  la  nation ,  poursuivre  leur 
trame,  r6pandre  Tid6e  d'une  r^publique  unitaire,  em- 
brassant  dans  son  6tendue  non-seulement  la  Lombar- 
die,  la  V6n6tie,  mais  la  Toscane,  Rome,  Naples  et  le 
Pi£mont  lui-m£me?Et  s'il  est  vainquenr,  que  lui  reser- 
ve ra-t-on?  quelques  froids  remerclmentsl  puis  la  De- 
fiance, la  calomnie,  r ingratitude!  On  ne  lui  fera  que  la 
moindre  part  dans  le  succes !  Ce  sera  l'arm^e  et  le  peu- 
ple  qui  auront  conquis  I'indSpendance.  A  eux,  la  re- 
connaissance; a  lui,  rien!  La  situation  est  fausse,  il 
fiaut  se  prononcer.  Toute  irresolution  prolongle  nuira  a 
Taction.  S'il  n'est  pour  les  Lombards  qu'un  allte,  qu'ils 
le  disent!  s'ils  le  reconnaissent  pour  roi,  qu'ils  le  pro- 
clam  en  t!  Le  salut  de  Tltalie  le  veut! 

D&s  §on  arriv6e  a  Lodi,  Charles-Albert  fit  6crire  k 
M.  Casati,  president  du  Gouvernement  provisoire  de 
Milan  :  «  Sa  Majest6  considere  qu'au  peuple  seul  qui , 
»  avec  tant  de  valeur,  a  su  si  r6cemment  se  d£livrer 
»  du  joug  Granger*  appartient  le  droit  sacr6  de  d£ter- 
»  miner  la  forme  de  son  propre  gouvernement,  et  pour 
»  cela,  le  d&ir  de  Sa  Majesty  est  que  le  gouvernement 
»  provisoire  proc&de,  dans  le  plus  bref  d61ai  possible,  a 
» la  convocation  de  celte  Assemble  Elective  qui  devra 
»  souverainement  decider  des  futures  destinies  de  ees 
» belles  provinces  italiennes.  Sa  Majesty  desire  aussi 
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»que  l'Assembl6e  gmane  d'un  syst&me  dejection  tr£s- 
» large  et  trfes-libdral  f  de  manure  que  ses  decisions 
»  puissent  Mte  regardfes  comme  6tant  rgellement  la 
»  plus  sincere  expression  de  la  volont£  natiouale.  » 


II 

* 

Cette  precipitation  parut  aux  opposants  nne  rupture 
des  conventions  faites  pendant  le  combat  et  accept£es 
par  Charles-Albert.  Le  Gouvernement  provisoire,  qui  les 
avait  ainsi  formulas  dans  sa  proclamation  du  22  mars  : 
a  Nos  destinies  seroot  diseases  et  fix£es  par  la  nation 
» lorsque  notre  cause  sera  triomphante ,  —  a  causa 
vinta,  —  pouvait-il  si  promptement  les  oublier  ?  Le  roi, 
qui  les  avait  confirmees  par  ces  paroles  solennelles  du 
23  mars  :  «  Nous  venons  vous  offrir  l'assistanceque  le 
»  frere  attend  du  frere  et  l'ami  de  l'ami,  »  et  du  34  : 

«Je  viens  sans  condition »  pouvait-il  si  rapide- 

ment  les  effacer?  De  la  des  plainfes  ameres.  Manquer 
ainsi  a  la  trfeve  jur6e  sur  les  barricades,  a  un  pacte 
sacral  n'est-ce  pas  une  indigne  violation,  une  honte? 
L'Autrichien  ne  souille-t-il  pas  encore  de  sa  presence 
le  sol  de  la  patrie?Le  roi  l'a-t-il  chass£ ?  Pourquoi  done 
cette  h&te  ?  Demander  k  la  nation  de  se  prononcer  lors- 
que les  populations  sont  sous  la  crainle  d'etre  aban- 
donnfes,  livrles  a  l'arm£e  de  Radetzki,  mais  e'est  lui 
dter  toute  liberty  du  choix,  e'est  exercer  sur  son  vote 
une  pression  absolue!  Ge  n'est  plus  un  consentement 
qu'on  lui  demande,  e'est  un  ordre  qu'on  lui  dictel  Que 
Charles-Albert  attende  au  moins  que  la  victoire  lui 
donne  la  couronne!  Vainqueur,  il  la  tiendra,  non  de  la 
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peur,  mais  de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance  pu- 
bliques.  Vaincu,  il  gchappera  au  ridicule  d'uhe  ambition 
degue  non  16gilim6e  par  le  succes!  Enfin,  pourquoi 
mendier  la  recompense  avant  le  service  rendu  ? 


Ill 

Le  Gouvernement  provisoire  de  Milan ,  plac6  entre 
la  volonte  formelle  de  Charles-Albert,  les  instances 
des  partisans  de  ce  roi ,  ses  propres .  tendances  qui 
le  portaient  a  les  satisfaire,  et  les  promesses  don- 
n6es,  les  engagements  pris,  les  reproches  des  repu- 
blicans, h£sitait  a  c6der  immediatement,  y  pr6parait 
les  espriis,  et  cherchait  a  se  rendre  populaire  par  des 
mesures  agreables  au  peuple.  Deia,  moyens  termes, 
indecisions,  excellentes  intentions,  mais  pas  une  de  ces 
resolutions  hardies,  energiques,  pas  un  de  ces  actes 
qui  sauvent  les  nations.  II  gouvernait  et  il  ob&ssait.  II 
organisait  I'administration ,  et  la  pr6disposait  k  se  fon- 
dre  dans  celle  du  royaume  de  Sardaigne.  II  devait  fa  ire 
d'6normes  depenses  pour  le  salut  public,  et  il  comptait 
autant  sur  les  recettes  du  Pi&nont  que  sur  les  siennes. 
II  avait  a  pourvoir,  par  un  traite,  aux  subsistances  des 
troupes  sardes,  tandis  que  le  roi  s'6tait  oblige  a  payer 
le  materiel  de  I'armce.  De  la  des  tiraillements  in  ces- 
sants!  II  faisait  ce  qu'il  se  pr6parait  a  defaire;  tra- 
$ait  ce  qu'il  allait  efl'acer,  prenait  pour  ministre  de  la 
guerre  un  general  pi&nontais;  fusionnait  les  soldats 
lorn  bards  avec  les  soldats  de  Charles- Albert ;  s'effor- 
^ait  pour  le  bien,  commettait  des  fautes  inh£rentes 
a  la  position;  ignorait  s'il  etait  chef  d'un  fitat  indlpen- 
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dant  ou  sujet  d'un  roi;  enfin,  d'une  confiance  absolue 
dans  le  roi  auquel  il  se  livrait  sans  reserve,  il  perdait 
la  pr6voyance,  l'initiative  qu'ii  etit  dft  conserver,  et 
qui  lui  firent  defaut  au  dernier  jour. 

II  maintenait  et  justifiait  son  influence  par  des  d6- 
crets  qu'ii  croyait  utiles  :  il  abolissait  la  taxe  person- 
nels ,  la  loterie ,  les  droits  sur  la  navigation  des  ca- 
naux ,  une  partie  des  droits  sur  les  vins  du  Piemont , 
sur  le  papier  timbre;  supprimait  les  delegations  en  les 
concentrant  dans  les  congregations;  dissolvait  les  tri- 
bunaux;  autorisait  les  congregations  et  les  nouveaux 
presidents  adestituer  les  employes  incapables;  appelait 
a  lui  les  deputes  des  provinces;  pr6parait  les  lois  elec- 
torates; ordonnait  des  enr61ements  volontaires,  des 
levees  d'hommes;  ouvrait  un  emprunt  de  24  millions, 
sans  intent.  Le  patriotisme  des  habitants  repondit  en 
partie  a  cet  appel  financier;  mais  le  credit  etait  affai- 
bli,  les  recettes  abaiss6es  par  les  reductions  d'imp6t; 
le  gouvernement  se  crut  dans  F  obligation  de  suspendre 
le  payement  des  intergts  du  Monte,  —  dette  publique. 

On  ne  peut  que  g£mir  sur  les  divisions  qui  furent  si 
fatales  a  l'ltalie.  Mais  ne  trouvent-elles  pas  leur  expli- 
cation ,  sinon  leur  excuse ,  dans  le  but  different  que 
chacun,  avec  bonne  foi ,  se  croyait  le  droit  de  poursui- 
vre,  dans  cet  esprit  de  parti  qui  colore  les  m£mes  fails 
de  nuances  si  di verses,  dans  la  faiblesse  de  l'humanite 
qui  a  tant  de  peine  a  lever  le  voile  epais  qui  la  cou- 
vre?  Ainsi,  Charles-Albert  est  roi,  il  agit  comme  un  roi 
peut  agir.  II  a  1' ambition  que  tout  autre  monarque  aurait 
eue  a  sa  place.  Ses  partisans  ont  la  conviction  que  seul  il 
est  capable ,  avec  1'armee  du  Piemont ,  de  fonder  un 
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regime  constitution^!,  a  leurs  yeux  le  seul  durable,  et 
de  d6Iivrer  1'Italie.  Les  republicans  se  m£ftent  du  roi, 
doutent  de  sa  puissance ,  de  son  habilete ,  de  ses  sue- 
ces,  et  n'ont  foi  qu*en  leurs  principes.  Tons  poursui- 
vent  Punite,  I'indlpendance  itaKenne:  le  premier,  sous 
sa  domination;  les  seconds,  dans  une  mo&archie  Iib6- 
rale  et  representative;  les  derniers,  dans  ta  R6publique, 
seule  forme  oil  la  justice  et  la  souverainet6  du  peuple 
'  puissent,  selon  eux,  fitre  une  v£rit6. 

IV 

Mais  si  la  politique  du  roi  de  Pi6mont  et  de  ses 
conseillers  peut  s'expliquer  en  Lombardie,  peut-elle 
s'excuser  vis-a-vis  de  Venise?  C'est  aux  relations  de 
Thistoire  a  le  dire. 

A  Venise,  la  proclamation  spontan6e  de  la  R6publi- 
que,  ce  fanldme  des  rois,  contrariait  les  vues,  les 
esp^rances  de  Charles -Albert.  Cet  exemple,  dange- 
reux  pour  la  Lombardie,,  et  si  proche,  Tobs6dait.  De- 
vant  lui,  k  Milan,  il  n'avait  qu'un  provisoire  d'un 
jour,  facile  a  absorber;  a  Venise,  s'6Ievait,  contre 
son  ambition,  un  gouvernement  ind£pendant  et  les 
traditions  de  plusieurs  stecles.  II  fallait  done  tendre  ' 
a  eflacer  le  pass6,  k  briser  le  present,  a  assouplir  ce 
pays.  Un  moyen  s'offrait :  le  livrer  a  son  impuissance 
pour  la  lui  d&nontrer,  1'abandonner  sans  secours,  en 
proie  aux  difficulty,  pour  se  faire  d&irer,  le  laisser 
face  a  face  seul  avec  Parm£e  autrichienne  quelque 
temps  pour  se  faire  appelerl  Ce  moyen,  fut-il  em- 
ploy<5  par  Charles-Albert  sans  qu'il  s'apergftt  que 
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chaqoe  pas  fail  contre  Venise  par  I'ennemi  6taii  im 
pas  fait  contre  lui-m£aie? 


L'exemple  donne  par  le  gouvernement  de  la  B6pu- 
blique  ven&te  6tait  en  effet  un  p6ril  pour  la  Monar- 
ch ie.  Manin  et  les  autres  membres  du  pouvoir  mainte- 
naiept  l'ordre  dans  la  liberty,  61evaient  le  peuple  par 
la  g6n6rosit£  des  id£es,  le  grandissaient  par  la  noblesse 
des  sentiments.  Les  families  autrichiennes,  resides  a 
Venise,  etaient  respect6es,  les  steamers  qui  venaient  de 
Trieste ,  sauvegard6s.  Aucun  trouble,  ancun  tumulte, 
ancune  clameurl  La  probity  rggnait  dans  I'adminis- 
tration  ,  la  morality  dans  les  actes ,  la  loyaute  dans  les 
rapports/  la  netted  dans  les  ordres;  la  moderation, 
unie  k  la  fermete,  rgprimait  toute  pens£e  d'anarchie. 

Le  consul  anglais ,  peu  favorable  a  la  cause  v6ni- 
tienne,  en  porta  it  tgmoignage  dans  les  lettres  adress£es 
a  son  gouvernement. 

Manin  et  ses  coll&gues  avaient  vu  avec  regret  s' Eloi- 
gner dans  la  nuit  du  25  mars ,  sur  le  brick  anglais  la 
Reliance,  fr£t£  pour  Trieste ,  le  due  et  la  duchesse  de 
Bordeaux,  la  duchesse  de  Berriet  le  comte  Lucchesi 
Palli.  lis  eussent  d£sir6  que  la  pr&ence  des  chefs  de  la 
famille  des  Bourbons  dans  les  murs  de  la  Republique 
vint  attester,  devant  F Europe,  et  leur  hospitality  et  le 
calme  de  la  cit6. 

Une  telle  Republique  devait  Aire  admir£e  par  les 
hommes  et  aim£e  par  Dieu.  Le  pape  Pie  IX  lui  envoyait 
cette  benediction  £crite  de  sa  main :  «  Dieu  b£nisse 
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»  Venise  en  la  d&ivrairt  des  maux  qu'elle  craint,  et 
»  que,  dans  les  ressources  infinies  de  sa  toute-puissance, 
»  il  daigne  conserver  a  son  peuple  le  bonheur  qu'il 
»  m£rite !  » 

Le  gouvernement  pr6sid£  par  Manin  crut  devoir  faire 
au  peuple  des  concessions  que  les  n£cessit£s  finanei&res 
ne  permettaient  peut-6lre  pas,  mais  que  les  n£cessit& 
politiques  exigeaient  impgrieusement.  II  suspend  la 
loterie ;  sup  prime  la  taxe  personnelle ;  r£duit  d'un  tiers 
le  prix  du  sel ;  abolit  le  timbre  sqr  les  journaux ;  libere 
le  travail  du  contrite l  sur  le  coton,  sur  les  fils  et  sur 
les  manufactures  de  coton  m616  ou  non  m£16  a  d'autres 
matures ;  affranchit  de  tous  droits,  taxes  de  toute  sorte, 
les  barques  armies  pour  la  p£che,  m£me  lorsqu'elles 
se  bornent  a  acheter  le  poisson  dans  FAdriatique ; 
concede  aux.  Etats  sardes  1'abolition  de  toute  sur  taxe 
sur  lesvins  de  cette  provenance;  permet  la  libre  entrge 
des  bl6s,  farines,  riz  et  autres  farineux,  et  en  defend 
l'exportation ;  fixe  la  taxe  postale  des  journaux  a  cinq 
centimes ;  adoucit  les  peines  en  mali&re  de  finances,  en 
supprimant  l'arrestation  pour  les  contraventions;  or- 
donne  la,  mise  sous  le  s£questre  des  biens  de  l'archiduc 
Regnier,  et  quelques  jours  plus  tard  de  ceux  du  due  de 
Mod£ne;  rassure  les  int£ress£s  sur  le  payement  des 
pensions  et  sur  la  situation  des  monts-de-pi£t£,  dont  il 
prendla  direction;  rgforme  les  tribunaux;  substitue  la 
justice  aux  inquisitions  de  la  police  gouvernementale ; 
laisse  a  la  presse  toute  liberty,  n'exigeant  des  auteurs 
que  leur  signature  et  le  d6pdt ;  proclame  la  liberty  reli- 
gieuse,  en  declarant  6gaux  en  droits  civils  et  politiques 

1  La  controllaria. 
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tous  les  ci  to  yens  de  quelque  religion  qu'ils  soient; 
plein  de  deference  pour  Pie  IX,  autorise  la  correspond 
dance  libre  ei  directe  entre  les  £vdques  et  le  sbuverain 
pontife;  remplace  la  congregation  centra  le  par  un 
conseil  compost  de  trois  d£I£gu6s  par  province,  qu'il 
appelle  autour  de  lui  pour  le  1 0  avril ,  donnant  ainsi 
satisfaction  a  la  V6n6tie ;  il  efface  enfin  des  regies  dis- 
ciplinaires  de  l'arm6e  et  de  la  marine  la  peine  du  b&ton 
et  des  verges,  qui  rlpugnait  aux  moeurs  policies  de 
l'ltalie  et  a  la  dignity  d' homines  libres. 

Ces  details  int£ressants  donnent  une  id6e  de  l'impor- 
tance,  de  la  rapidity  des  travaux  du  gouvernement 
rgpublicain,  et  de  son  esprit  sage  et  progressif. 
Mais  les  obstacles  a  vaincre  etaient  plus  conside- 
rables encore  que  les  travaux  accomplis.  Des  diffi- 
cult^ nouvelles,  inattendues,  l'atteridaient  a  chaque 
pas ,  dans  la  guerre  avec  1' Autriche ,  dans  ses  pr£para- 
tifs  de  resistance ,  dans  ses  rapports  avec  les  puissances 
£trangeres,  dans  ses  relations  avec  la  Lombardie,  avec  le 
roi  de  Pi£mont,  avec  les  forces  romaines,  avec  les  autres 
princes  italiens ,  avec  les  provinces  mdme  de  la  V6n6- 
tie.  Jamais  gouvernement  n'eut,  a  son  origine ,  a  briser 
plusd'entraves;  mais  heu reuse ment  il  avait  la  volont6 , 
la  foi,  le  d£vouement. 

VI 

Les  premieres  relations  avec  la  Lombardie  furent 
cordiales,  sympathiques.  Elles  devaient  l'&tre.  Entre 
ces  deux  pays  riv6s  k  la  m6me  chaine,  il  y  avait  com- 
munaute  de  souffrances  et  de  but.  Cependant  il  y  eut 
tout  d'abord  des  nuances  dans  le  langage. 

I.  47 
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Le  gouvernement  de  Milan  6crivait,  le  25  mars,  a  la 
cite  de  Venue : 

« Nous  sommes  dans  la  pins  vive  amri6t6  de 

»  connaltre  votre  sort.  Faites  que  promptement  nous 
»  en  soyons  informgs ;  cependant  nous  vohs  exprimons 
»  la  confiance  que,  dans  voire  organisation  nororetfe, 
»  vous  aurez  pens6  a  l'unit£  italienne.  Independence  et 
»  unitd !  tels  doiveal  6tre  les  mots  solennels  qui  r£su- 
»  ment  tous  les  vorax  et  Urates  les  intentions  de  la  na- 
»  tion.  » 

De  son  c6t6,  le  gouvernement  provisoire  de  la  R6pu» 
blique  v£nete  Icrivait,  le  m&me  jour,  aux  Lombards, 
auxqnels  il  donnait  le  saint  nom  de  frfcres  : 

« Dans  nos  mouvements,  qui  concordent  si  heu- 

»  reusement  et  a  la  m£me  heure ,  on  ne  pent  que  voir 
))  la  main  de  Dien  et  le  signe  sacr6  de  L'union  de  nos 
»  destinies  futures.  Le  mtane  jour,  4  8  mars,  se  eonsti- 
»  tuait  la  garde  civiqbe  a  Milan  et  a  Venice*  le  m6me 
» jour,  22  mars,  les  arterites  autrichiennes  capita- 
»  laienta  Milan  et  a  Yenisei...  Ce  que  nous  avons  fait 
»  ici  et  ce  que  nous  faisons  ne  prgjuge  en  rien  l'avenir. 
»  Notre  cause  est  la  vdtre  et  celle  de  Urate  l'ltalie.  Nos 
»  discordes  et  nos  ambitions  munieipales,  qui  forent 
»  Forigine  de  tant  de  malheurs,  ayant  cess6  d£sor- 
»  mais,  nous  ouvrirons  I'&re  nouvelle  sous  les  auspices 
»  d'une  paix  plus  glorieuse  que  nos  antiques  combats. 
»  Nous  in voquons votre  aide;  nous  vous  offrons  la  n6tre, 
»  quoiqu'elle  ne  vous  so  it  pas  ngcessaire,  et  bous  aime- 
»  rons  &  entendre  simplement  de  vous  quelles  sont  les 
»  resolutions  que  la  riche,  belle  et  loyale  Lombardie 
»  doit  prendre  pour  fixer  ses  destinies  futures.  » 
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Le  gouvernement  de  Milan  rgpliquait  : 

a Vo8  pensles  sur  la  nationality  soqt  les  ndtres. 

»  VoQsverrez  que,  dansnos  esp&ances  et  dans  nos  &6- 
m  sirs,  nous  avions  devanc6  ce  que  vous  avez  fait. 

»  De  votre  affection  nous  6tions  assures.  Nous  etions 
»  assures  qu'aucun  sentiment  municipal  ne  pourrait 
»  s' em  pare  r  de  ceux  qui  ont  6lev6  autour  du  lion  de 
»  Saint-Marc  la  bannifere  tricolore. 

»  Lorsqne  nous  6tions  encore  an  milieu  de  l'agitation 
»  de  notre  grande  lutte ,  nous  avons  dlclarf  que  ,  nous 
»  constituant  en  gouvernement  provisoire,  nous  vou- 
»  lions  pourvoir  anx  n6cessit£s  dn  moment,  et  qu'aprta 
»  le  triomphe  de  notre  cause  la  nation  dfciderait  (e  che 
»  a  causa  vinta  la  nazione  avrebbe  deciso). 

»  Vous  avez  era  devoir  vous  en  r6t6rer  anx  traditions 
»  de  votre  glorieux  pass6 ;  vons  avez  voulu  de  nouveau 
»  faire  r6sonner  aux  oreilles  des  V6nfetes  un  nom  qui 
»  fat  toujours  dans  leurs  cceurs. 

»  Vous  avez  rendu  un  digne  hommage  &  dix  si&cles 
»  de  Thistoire  v&ifcte. 

»  Mais  ce  qui  nous  assure  F accord  unanime  dans  le- 
»  quel  vous  serez  avec  nous  sur  la  grande  question  de 
»  l'unite,  fondement  de  l'indgpendance,  e'est  votre  d£- 
»  claration  que,  Fetranger  chasse  (cacciato  il  forestiere), 
»  vous  penserez,  d'accord  avec  nous,  a  op^rer  ce  qui 
»  sera  utile  an  profit  commun ,  a  la  gloire  commune. 
' .    » Yive  I'ltalie!  Vive  Yenisei  Vive  Milan!  » 

Cette  correspondance,  trac£e  sous  Amotion  de  la  d6- 
livrance,  int&resse  d'autant  plus  vivement  qu'elle  ex- 
prime  les  preiniferes  pens£es  des  deux  gouvernements. 
Elle  est  claire.  Le  gouvernement  de  la  Rgpublique  v£- 

47. 
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nete  fera  tous  les  sacrifices  que  necessiteront  l'avenir, 
l'unit£,  l'ind£pendance  dc  I'llalie.  Le  gouvernement  de 
Milan  en  prend  acte  et  ajourne  la  question  —  a  causa 
vinta  —  apr&s  la  victoire.  Sur  de  telles  bases  1' accord 
est  complet,  et,s'il  n'y  est  rien  change,  il  n'y  a  pas  de 
divisions  possibles. 

VII 

Les  rapports  de  la  Rlpublique  v6nete  avec  le  Pi6mont 
sont  aussi  nettement  Itablis  et  d6finis. 

Le  consul  de  Sardaigne ,  le  22  mars  au  matin ,  avail, 
nous  l'avons  d6ja  dit,  conseillg  a  Manin  de  proclamer 
la  R6publique.  C'ltait  en  effet  la  declaration  formelle , 
en  ce  moment  critique,  de  la  complete  separation  de  la 
V£n£tie  avec  l'Autriche,  premier  pas  vers  1' accomplis- 
hment des  voeux  de  Charles-Albert.  Le  gouvernement 
de  Yenise  avait  ensuite  re§u  les  proclamations  dfeinte- 
ress6es  de  Charles-  Albert ,  qui  accourait  «  com  me  fidele 
»  et  loyal  alli6.  » 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  R£publique  annon- 
<?ait  sa  Constitution  aux  fitats  de  Sardaigne ,  comme  a 
ceux  de  Naples  et  de  Toscane : 

«  La  nouvelle  R6publique  v£n&te  declare  assez  la 
»  raison  de  son  origine  et  ses  intentions  avec  la  ban- 
»  ni&re  qu'elle  616ve,  ou  l'antique  lion  est  entour£  des 
»  couleurs  italiennes  qui  le  protdgent  comme  symbole 

»  de  la  paix Noh-seulement  la  R6publique  entend* 

»  conserver  la  paix  avec  tous  les  Etats  italiens  en  obser- 
»  vant  tous  les  droits,  mais  resserrer  avec  eux  la  ligue 
»  fraternelle  de  laquelle  la  ligue  douaiiiere  ne  sera 
»  qu'un  signe  et  qu'un  effet L'ltalie,  distincte  dans 
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»  ses  gouvernements  divers ,  est  une  dans  notre  pen* 
»  s6e » 

En  rlponse  a  cette  letire ,  le  4  4  avril ,  le  consul  g£- 
n6ral  de  Sardaigne,  M.  A.  Faccanoni,  pr&entait  au 
gouvernement  de  la  R6publique  la  communication 
d'une  d£p6che  du  roi  qui  le  reconnaissait  officielle- 
ment. 

Le  31  mars 9  M.  L.  N.  Pareto  avait  6crit  au  president 

de  la  Rgpublique  v6nfete  :  « Le  gouvernement 

»  de  Sa  Majesty  ne  peut  se  dispenser  d'envoyer  ses 
»  congratulations  au  gouvernement  provisoire  de  Ye- 
»  nise  sur  son  av£nement  aux  affaires,  et  de  lui  offrir, 
»  avec  ses  relations  de  bonne  amitte,  les  secours  mat6- 
»  riels  n6cessaires  pour  arriver  a  la  complete  indgpen- 
»  dance  de  l'ltalie;  ces  secours  et  ces  relations  que, 
)>  selon  l'expression  sublime  de  Charles- Albert,  le  frfcre 
»  doit  au  frere,  l'ami  a  rami.  »  11  accr6ditait  ensuite 
aupr&s  de  la  R6publique  v6n6te  M.  Lazzaro  Rebizzo. 
Li6  intimement  avec  plusieurs  membres  du  gouverne- 
ment de  Yenise ,  M.  Lazzaro  6tait  rendu  le  4  3  avril  a  son 
poste. 

Le  8  avril ,  a  son  arriv6e  a  Castiglione  delle  Stiviere , 
le  roi  regut  un  d£16gu6  du  gouvernement  v6n6te  qui  lui 
demanda  un  g£n6ral  pour  lui  confier  1'organisation  et 
la  direction  de  l'arm6e  de  la  Rgpublique.  Le  roi  promit 
le  concours  du  g6n6ral  Albert  de  la  Marmora,  qui,  en 
effet,  parvenu  le  1 4  a  Yenise,  fut  accueilli  par  les  plus 
vives  acclamations. 

La  Rgpublique  v6nete  6tait  done  en  rapports  offi- 
ciels  avec  Charles-Albert.  Si  dans  les  relations  il  n'y 
avait  pas  d'arriere  -  pens6e ,  r union  intime  do  la  Mo- 
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narcbie  et  de  la  Rgpublique  devait  puissamment  con- 
tribuer  a  l'affranchissement  de  l'ltalie.  Malheureuse- 
ment,  le  roi  de  Sardaigne  avail  des  desire,  et  les  r6pu- 
blicains  de  la  Y6n&ie  avaient  des  craintes ! 


VIII 

A  peine  arrives  prts  de  V6rone,  territoire  v6n£te,  les 
partisans  de  Charles-Albert  exprimaient  d6j£  leur  sur- 
prise de  ee  que  le  pays  pour  lequel  le  roi  venait,  avec 
ses  fils  et  son  armfe,  oomhattre,  ne  s'empress&t  pas  de 
lui  confier  en  fchange  la  direction  de  ses  destinies. 
L'oeuvre  n'6tait  pas  accomplie  qu'ils  parlaient  d6ja 
d' ingratitude.  Les  republicans  de  la  V6n6tie  parais- 
saient  s'&onner  de  ce  qu'oubliant  sitAt  les  promesses 
royales,  les  amis,  les  conseillers  de  Charles- Albert 
songeassent  a  servir  son  ambition  plus  que  la  cause 
italienne;  aucun  acte  n'avait  6t6  commis  que  d£ja  ils 
t&noignaient  des  soupcons  et  des  inquietudes. 

Aussi,  de  part  et  d' autre,  la  ou  devait  rggner  la 
confiance,  uue  m-fiance  mutuellel  Une  politique  ind6- 
cise  du  gouvernement  pi&nontais,  des  lenteurs,  furent 
interpr&ges  par  les  V6nitiens  comme  des  symptdmes 
d'abandon. 

Le  gouvernement  sarde  avait  fait  faire  des  d-mar- 
ches par  Tentremise  de  Tambassadeur  russe,  a  Munich, 
«  pour  limiter  le  conflit  avec  l'Autriche  aux  hostility 
»  de  terre  ferme,  et  pour  le  maintien  des  relations  de 
»  commerce  maritime  entre  les  deux  pays  dans  le  statu 
»  quo  actuel.  »  Ces  propositions  avaient  6t6  accept6es 
par  l'Autriche ,  ce  qui  n'empechait  pas  la  flotte  autri- 
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chienne  de  se  preparer  a  bloquer  Ventse,  et  la  flotte 
sarde  de  lui  porter  secours. 

Ceiie  trAve  maritime.,  port6e  a  la  connatssance  des 
V£nitiens  par  une  circulaire  p&montaise,  6tait  motiv£e 
sur  ce  que  «  il  n'&ait  pas  6chapp6  au  gouvernement 
»  de  Sa  Majesty  que  ia  plus  grande  partie  des  6quipar 
*  ges  el  des  ofticiers  de  la  marine  militaire  autrichienne 
»  £taient  des  I ta liens,  et  que  dans  une  guerre  essen- 
»  tieilement  italteane,  ayant  pour  seal  but  de  chasser 
»  les  Strangers  de  l'ltalie,  il  6tait  g£n£reux  de  ne  pas 
»  combattre  des  Italiens  —  genii  Italians.  » 

Ces  raisons  ne  parurent  pas  s£rieuses;  aussit6t  des 
mnrmures  1  N'y  avait-il  done  pas  et  n'y  a-t-il  pas  encore 
des  Italiens  dans  l'arm6e  autrichienne?  Cette  cause 
d'affaiblissement  pour  l'ennemi  sur  terre,  n'en  sera- 
t-elie  pas  une  sur  mer  ?  Qui  sait  ce  qu'il  en  adviendra  ? 
Pourquoi  done  empteher  la  lutte  maritime  qui  sera 
peut-&re  une  occasion  favorable  de  rallier  une  partie 
de  la  flotte  autrichienne,  et  comment  peut-on  renoncer 
a  attaquer  Trieste,  a  op£rer  des  d^barquements  heu- 
reux  en  Istrie  et  en  Dalmatie  :  diversion  puissante, 
qui  d&ournera  du  Frioul  le  corps  d'armte  du  g£n£ral 
Nugent  pr6t  a  y  p6n6trer  ?  Au  surplus ,  se  fier  a  des  pro- 
messes  peu  sinceres ,  n'est-ce  pas  laisser  Yenise  expos^e 
aux  attaques  subreptices  des  vatsseaux  ennemis?  De 
ces  reflexions  naissaient  des  accusations  que  le  temps 
n'a  pa  fteindre  encore* 

IX 

Un  motif  plus  grave  donna  lieu  a  des  reproches  plus 
amers.  Le  g6n£ral  Durando  etait  a  la  t6te  de  Tarm^e 
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romaine  a  Bologne,  et  il  n'avangait  pas;  on  I'attendait, 
et  il  ne  traversait  pas  le  PA.  Les  jours  s'gcoulaient,  il 
restait  immobile;  les  instances,  les  plus  pressantes  de  se 
h&ter  lui  6taient  adress£es,  mais  vainement.  Les  sol- 
dais,  les  volontaires  qu'ii  commandait,  lui  demandaient 
d'etre  men£s  au  combat.  II  paraissait  sourd  a  leur  voix. 
Faut-il  done  tant  de  jours ,  disait-on  avec  impatience , 
pour  organiser  des  troupes,  qui  viennent  dans  des 
provinces  amies  s'unir  a  elles?  Avec  12  000  hom- 
ines et  une  artillerie  suffisante,  le  g6n6ral  ne  doit-il  pas 
courir  dans  la  V6_n6tie,  passer  de  ville  en  ville,  rallier 
les  crois£s,  improviser  une  arm6e  en  masses  conside- 
rables, s'avancer  au-devant  de  l'ennemi  et  lui  couper 
la  marche  et  la  retraite ! 

Le  4  8  avril  seulement ,  le  general  Durando  se  decide 
a  envoyer  le  capitaine  d'6tat-major  Aug.  Aglebert,  en 
quality  de  commissaire  des  troupes  pontificates  aupr&s 
de  la  R6publique,  annoncer  son  intervention  militaire 
et  le  passage  du  P6  par  l'arm6e  romaine,  r6clamer 
des  subsides  et  une  somme  de  cent  mille  livres.  Le 
gouvernement  s'empresse  de  les  lui  conc6der.  L'es- 
p6rance  et  la  joie  sont  dans  lous  les  cceurs.  Mais  bien- 
tdt  succfede  une  consternation  profonde;  au  lieu  du 
secours  si  d6sir6,  si  opportun,  on  apprend,  tout  a  ia 
fois,  qu'un  corps  d'arm^e  autrichien  est  en  pleine 
marche  sur  le  Frioul,  et  que  1' avant-garde  des  troupes 
'pontificates,  loin  de  se  porter  de  ce  c6t6 ,  prend  la  di- 
rection oppos6e  vers  Ostiglia  et  Badia,  afin  de  se  rap- 
procher  de  Mantoue  et  de  Legnago.  Le  g6n£ral  Durando 
est  Piemontais.  La  passion  raisonne-t-elle?  On  attribue 
ces  retards,  cet  abandon,  aux  ordresde  Charles-Albert 
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plut6t  qu'aux  ordres  de  Pie  IX.  Le  g6n£ral  semble  de- 
serter la  V6n6tie,  d£nu£e  de  secours,  pour  aller  se 
joindre  a  l'arm£e  pigmontaise,  en  forces  plus  que  suffi- 
santes. 

Le  g£n£ral  Zucchi,  commandant  a  Palma-Nova,  avait 
reclame  des  artilleurs  pour  dgfendre  cette  place  forte; 
sa  demande  ayant  6t6  transmise  au  roi,  il  en  avait 
obtenu  442  hommes.  La  se  bornait  le  concours  de 
Charles-Albert  au  dela  de  1'Adige. 

Autres  faits ,  autres  plaintes.  Le  roi  de  Naples  avait 
annonc£,  dansses  proclamations, communiques  par  son 
consul  a  Venise,  M.  Caropana,  qu'il  se  disposait  a  con- 
courir,  avec  ses  forces  de  terre  et  de  mer,  a  la  dSlivrance 
de  la  Ven^tie,  que,  dans  ce  but,  il  avait  fait  des  propo- 
sitions de  ligue  italienne  au  roi  de  Pi&nont,  et  que  ce 
roi  ne  voulait  pas  les  accepter. 

L'inaciion,  devant  l'arm^e  imp£riale,  de  Charles- 
Albert  qui  ne  saVait  profiler  ni  de  l'6lan  de  ses  troupes, 
ni  de  I'ardeur  r£volutionnaire  des  volontaires,  ni  du 
d£couragement  des  Autrichiens,  apparaissait  com  me 
un  probleme  difficile  a  rlsoudre  a  ces  esprits  ombra- 
u:eux,  croyant  tout  possible  parce  qu'ils  aspiraient  a 
tout. 

X 

Au  lieu  de  trouver  une  explication  dans  Tordre  na- 
ture! des  choses,  qui  ne  permet  pas  aux  hommes  ordi- 
naires  ces  traits  de  promptitude  et  d'audace  qu'osent 
seuls  et  que  seuls  font  rgussir  les  hommes  de  g£nie,  on 
se  livrait  a  des  rumeurs  Granges.  Les  amis  du  roi  ne  le 
laissaient  pas  sans  defense,  et  rejetaient  a  leur  tour  le 
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bl&me  sur  ces  accusateurs  injustes,  qui  ne  tenaient 
compte  ni  du  temps  ni  des  choses  9  qui  d£versaient  une 
critique  insens^e  sur  le  sauveur  de  la  patrie;  alors  on 
put  lire  dans  les  feuilles  publiques  une  pol6mique  pas- 
sionate ,  soutenue  avec  uu  6gal  acharnement.  Diverses 
villes,  comme  Padoue,  se  m&fcrent  au  d£bat;  la  discus- 
sion s'6lendit  bientdt  sur  ie  principe  constitutionnel  et 
sur  le  principe  r6publicain.  Les  cercles,  les  associa- 
tions, fa  rent  mis  en  presence;  chacun  vantaitson  sys- 
t&ne  :  les  plus  sages  regrettaient  des  troubles  et  des 
divisions  funestes;  le  gouvernement  de  la  R6pub!ique 
laissait  la  liberie  a  tous,  mais  s'effonjait  de  rappeter  les 
esprits  au  calme  et  a  1' union. 

Plus  de  doute  bientdt  sur  le  re  tour  offensif  des 
troupes  autrichiennes.  On  apprend  que  ie  g6n6ral  Nu- 
gent, apr6s  avoir  recueilli  les  troupes  sorties  de  Venise 
par  capitulation,  et  les  avoir  m616es  a  de  nouveaux  re- 
giments et  a  de  nouvelles  recrues ,  avait  r6uni  environ  _ 
\  3  000  hommes  et  soixante  pieces  de  canon,  et  qu'il  se 
pr6parait  a  passer  l'lsonzo,  menagant  Udine  et  Pal  ma- 
Nova  ;  alors  on  vit  les  provinces  de  terre  ferme ,  plus 
exposes,  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  Charles- 
Albert,  diriger  vers  lui  leurs  esp6rances,  l^urs  prieres. 
Si  le  roi  de  Ptemont  n'avait  eu  en  vue  que  ce  r6sultat, 
sur  ce  point  il  avait  r6ussi;  mais  malheureusement  la 
frontiere  reslait  d£garnie. 

XI 

Le  gouvernement  de  Yenise  ne  cessait  de  t&noigner 
aux  provinces  la  sollicitude  la  plus  vive ,  et  leur  de- 
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mandait  une  confiance  r^ciproque  poar  le  saint  com- 
num.  Le  4  0  avril,  la  Consulte ,  composfe  de  trots  de- 
putes de  chaque  province,  entouraitle  gouvernement 
provisoire  de  ses  avis,  et  pr£parait  la  loi  electorate. 
Dans  cette  premiere  stance,  le  president  Giacomo  Bu- 
soni  annoaga  avec  amertame  que  Trtvise  n'avait  pas 
envoy£  de  d£l£gu£s.   Le  20,  le  comity  de  Vicence  , 
adressa  direciement  a  Charles- Albert  une  supplique  en 
termes  humbles  et  eiogieux  :  «  Le  gouvernement  de 
»la  R6publique  tenait  le  pouvoir  dune  main  ferme, 
»  mais  il  comprenait  que  dans  nn  etat  de  guerre  aussi 
»  violent,  il  fallait  laisser  a  chaque  province  sa  large 
»  part  d'initiative  ,  le  libre  usage  des  recetles  et  des 
))  fonds  disponibles.  II  leur  distribuait,  autant  que  pos- 
-  d  sible ,  des  armes ,  des  munitions.  II  cherchait  a  les 
» tenir  rallies  au  centre  commun.  II  pr&chait  les  sacri- 
»  fices,  offirait  sa  vie  comme  exemple,  rappelait  k  l'u- 
)>  nite,  demandait  de  ne  pas  cr6er  des  separations  dont 
» l'ennemi  profiterait,  et  suppliait  d'expulser  de  ce  beau 
»  pays  priviiegie  du  ciel  la  discorde ,  la  malediction , 
»  qui  se  respirent  dans  l'air  et  circulent  avec  le  sang.  » 
Ges  exhortations  patriotiques  etoaffaient  des  dissen- 
sions prates  a  n  ait  re,  apaisaient  les  esprits.  Mais  l'en- 
nemi s'avangait,  et  chacun  de  ses  pas  portait  les 
habitants  de  certaines  cites,  entrataes  par  l'urgente 
necessity  de  la  defense ,  vers  le  roi  qui  les  avait  de- 
laisees. 

XII 

Udine ,  menace ,  renouvelle  a  tout  moment  ses  de- 
mandes  de  secours  a  Venise.  Le  gouvernement  de  la 
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R£puhlique  envoie  courrier  sur  courrier  au  camp  de 
Charles-Albert ,  pour  l'fclairer  sur  le  p6ril  de  la  situa- 
tion ,  adresse  ses  instances  les  plus  vives  au  g6n6ral 
Durando,  pour  qu'il  accoure  d6fendre  la  ligne  de 
Tlsonzo  ouverte  a  l'ennemi ,  et  qu'il  oppose  a  une  ar- 
m6e  r£guli6re  les  forces  d'une  armge  rlguli&re.  a  U 
»  s'agit  ici  de  l'honneur  du  nom  pteniontais  et  pontifi- 
»  cal ,  de  Thonneur  du  nom  italien.  Si  nous  abandon* 
»nons  k  leur  seul  courage  les  braves  habitants  du 
»  Frioul ,  qui  ont  si  bien  m6rit£  de  la  patrie;  si  on  laisse 
»  le  champ  libre  aux  cruaut£s  de  l'ennemi  ,  ne  donne- 
»  t-on  pas  lieu  a  l'Europe  depenser  que,  dans  ce  mou- 
w  vement  memorable,  l'ltalie  a  manqug  d' entente  et  de 
»  bon  vouloir  ?  » 

Dans  cette  d6tresse,  le  gouvernement  de  la  R6publi- 
que  en  appela  a  tous  les  peuples  d'ltalie ,  et  sp6ciale- 
ment  aux  Milanais.  Le  gouvernement  de  Milan  rtpliqua 
aussit6t  qu'il  envoyait  d6pAche  sur  d6p6che  au  roi; 
qu'il  instituait  une  commission  de  defense  de  la  V6n6- 
tie  pour  preparer  les  secours;  qu'il  invitait  un  batail- 
lon,  form6  a  Paris  par  l'association  nationale  italienne, 
de  500  volontaires,  commandes  par  le  brave  g6n£ral 
Antonini,  arriv6  le  23  avril  a  Pavie,  de  se  porter 
immediatement  en  V6n6tie  sur  un  bateau  a  vapeur 
dispos6  a  cet  effet  pour  descendre  le  P6.  Le  gouverne- 
ment provisoire  de  Milan ,  ay  ant  laiss6  la  direction  a 
Charles-Albert,  ne  pouvait  faire  ni  plus  vite  ni  mieux 
pour  prouver  ses  sympathies  a  Venise. 
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XIII 

Le  danger  6tait  de  plus  en  plus  pressant.  L'Isonzo 
est  pass6  par  Tennemi.  Chaque  ville  prepare  sa  de- 
fense; chaque  citoyen  aiguise  ses  armes,  accumule  ses 
munitions  et  saisit  le  fusil.  Le  g£n£ral  La  Marmora  ira- 
provise  1'organisation  des  volontaires  v^netes.  Mais  le 
courage  et  Ja  resolution  de  mourir  ne  suffisent  pas.  II 
faut  obtenir  du  roi  de  Pilmont  le  corps  d'armge  du 
g£n£ral  Durando.  Seul  il  peut  offrir  a  1'ennemi  une 
lutte  s6rieuse.  Deux  d-marches  d£cisives  sont  rlsolues 
par  le  gouvernement  v^nete.  Le  20,  le  commandant 
A.  Aglabert  court  en  son  nom  prevenir  Durando  de 
I'attaque  prochaine  des  troupes  de  Nugent.  Dans  la 
nuit  du  22  au  23,  M.  Paleocapa,  ministre  de  l'intg- 
rieur  et  des  travaux  publics,  part  pour  le  camp  de 
Charles-Albert ,  «  avec  la  mission  de  presser,  de  nou- 
»  veau  et  avec  instance ,  l'envoi  des  secours  r6clam£s 
»  par  le  Frioul,  et  d'obtenir  la  reparation  du  mal  r£sul- 
» tant  du  d6faut  de  concours  qu'on  etait  fond£  d'at- 
» tendre  du  general  Durando,  qui  d£ja  se  dirigeait  sur 
»  Ostiglia.  »  Les  instructions,  pr£vues  pour  le  cas  oil  il 
lui  serai t  demands  si  les  V6nitiens  Itaient  disposes  a 
abandonner  la  forme  r£publicaine,  et  a  constituer  un 
seul  fitat  de  1'Italie  septentrionale ,  6taient  de  r6pon- 
dre  :  «  que  l'assembl£e  convoqu6e  d£ciderait  souverai- 
nement,  et  que  le  gouvernement  provisoire  se  tiendrait 
a  ses  or d res.  » 

Ainsi  le  gouvernement  de  la  R£publique  vln&te,  par 
Tindispensable  necessity  de  la  defense  du  pays,  se 
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trouvait  entratn£  sur  une  pente  insensible  oil  s'ltait 
trouv£e  la  Lombardie;  il  se  voyait  contraint  d'appeler 
l'arm6e  et  la  flotte  sarde,  et  les  troupes  auxiliaries  des 
princes  allies,  placees  sous  Les  ordres  deCharies~Albert. 
La  prompte  arriv^e  de  1'araee  el  de  la  flotte  napoli- 
taine  pouvait  seule  changer  cette  situation.  Mais  en  ce 
moment  supreme ,  le  general  Pepe  n'avait  pas  encore 
quitte  Naples,  et  le  premier  pas  vers  la  constitution 
d'un  royaume  de  la  haute  Italie  etait  fait.  La  politique 
de  Charles- Albert  et  de  ses  adherents ,  si  ce  fut  lenr 
politique ,  eftt  6t6  couronn^e  d'un  plein  succ&s  ?  si  le 
moyen  lui-m£me  n'eAt  616  an  premier  et  funesie  6chec. 
Negligence  ou  calculi  Laisser  les  frontieres  ouvertes  et 
la  V6n6tie  livr6e  a  l'invasion  fut  un  fait  deplorable  7 
dont  les  consequences  d&astreuses  devaient  peser 
cruellement  sur  les  destinies  de  I'ltalie. 

XIV 

Charles-Albert  ne  doit  pas  porter  seel  la  responsabi- 
lite  de  sa  lenteur  et  de  ses  indecisions.  11  n'avait  pas 
que  T Allemagne  a  combattre  :  il  avait  en  face  de  Ini , 
autour  de  hri,  la  diplomatic  anglaise  qui  le  compri- 
mait ,  retouffaiU  L'Angleterre  avait  6t6  longtemps  son 
sou  lien  con  Ire  1'Autriche;  I'Angleterre  devait  encore 
6tre  son  refuge  en  cas  de  revers ;  car,  a  aucun  prix  ,  il 
ne  vouiait  se  jeter  dans  les  bras  de  la  R6puh)ique  fran- 
$aise.  II  devait  done d'autant  plus  prater  Toreille  a  ses 
avis  qu'ii  s'en  eioignait  da  vantage.  Cette  condescen- 
dance  obligee  etait  le  prix  des  services  passes  et  des 
services  futurs.  Rien  nest  plus  clairement  d6montr6 
par  la  correspondence. 
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«  Depuis  mon  arrivge  a  Turin  r  6crit  le  charge  d*af- 
»  faires  de  France,  le  20  avril  ,  la  s£curit£  que  t£moi- 
»  gnait  le  gouvernement  sarde  snr  Tissue  d'une  guerre 
»  oil  toutes  ses  ressources  sont  engag6es ,  ou  son  exis- 
» fence  est  remise  au  destin  d'une  bataille ,  6tait  pour 
»  moi  un  sujet  d'6tonnement  et  d'inqutetude.  L'6tat  de 
» defiance  dont  on  ne  s'est  pas  6cart6  un  instant  a 
»  regard  de  la  R6publique,  ne  s'expliquait  pas  suffi- 

»samment  pour  moi Une  indiscretion  vient  de  me 

»r£v6ler  ce  secret L* Angle tenre,  tout  en  bldmant 

»  vivement  la  levle  de  boucliers  du  roi ,  a  d£clar6  que 
»  VinUgrite  du  territoire  sarde  6tait  une  n&essite  euro- 
»  pfemte  9  et  que  tant  que  la  guerre  resterait  italienne , 
» tant  que  la  ftepublique  n'interviendrait  pas ,  les  Au* 
»trichiens  victorieux  s'arr&teraient  au  bord  du  Tes- 
»sin....*  Gette  assurance ,  que  lord  Ponsomby  avait 
»d6ja  donn£e  aVienne  a  1' envoys  sarde,  M.  Ricci...., 
)>  a  6t6  depuis  renouvel6e  en  termes  si  formels ,  que  le 
»  minist&re  est  ici  convaincu  que  PAngleterre  tiendra 
»  parole.  » 

Charles-Albert,  garanti  par  PAngleterre  de  la  perte 
de  ses  Etats,  se  voyait  press6  par  PAngleterre  d'acc£- 
der  a  un  armistice  demand6  par  l'Autriche;  pouvait-il 
lui  r£pondre  par  un  refus  d£sobligeant,  sans  prendre  le 
temps  d' examiner  et  de  dcliberer  ? 

XV 

.  a  Mon  cber  lord  Palmers  ton,  torivait,  le  45  avril,  le 
»  comte  Dietricbstein ,  vous  avez  vu  par  la  d£p£che  du 
»comte  de  Fiquelmont,  en  date  du  5  de  ce  mots, 
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» (loot  je  vous  ai  remis  copie,  que  mon  gouvernement 
»a  pris  la  resolution  d'exp6dier  un  commissaire 
» imperial  dans  le  royaume  Lombard  o-V6nitien,  avec 
» la  mission  d'y  n6gocier  une  reconciliation  sur  les 
»  bases  les  plus  larges,  qui  sont  une  suite  naturelle  et 
»voulue  du  nouveau  syst£me  politique  adopts  par 
»  l'Autriche.  Cette  oeuvre  de  pacification  toutefois  ne 
»  pourra  pas  s'accomplir,  aussi  longtemps  que  les  deux 
»  parties  belligerantes  se  trouvent  en  presence  et  a  la 
»  veille  d'une  collision.  C'est  done  avant  tout  une  sus- 
»  pension  d' hostility  qu'il  s'agirait  d'obtenir,  et  l'at- 
)>  teinte  de  ce  but  me  semble  devoir  6tre  puissamment 
»  facilit6e  par  l'influence  conciiiatrice  que  vous  jugerez 
»  a  propos  de  faire  valoir  a  cet  effet  aupr&s  des  diverses 
)>  cours  italiennes. 

»  En  vous  rendant  au  voeu  que  je  me  perm  els  de 
»  vous  exprimer  par  ces  lignes,  vous  contribuerez  par 
»  vos  bons  offices  a  ^carter  les  chances  d'une  guerre 
»  g6n6rale  qui  menacerait  de  sortir  d'une  collision  sur 
»  le  sol  de  Tltalie.  * 

»  Agr6ez,  etc. 

»  DlETRICHSTElN.  » 

Cette  demande  accueillie  par  l'Angleterre ,  lord 
Minto  se  rendait  de  Rome  au  camp  de  Charles-Albert, 
ou  se  trouvait  monseigneur  Corboli,  I6gat  du  pape; 
tandis  que  le  commissaire  pl6nipotentiaire  de  TAutri- 
che,  le  comte  de  Hartig,  se  transportait  &  Gorizia,  d'ou 
il  adressait ,  le  49  avril ,  un  manifeste  de  conciliation 
aux  Lombardo-Vtmitiens ,  leur  promettant  de  satisfaire 
aux  besoins  de  liberie  et  aux  d6sirs  de  nationality. 
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XVI 

L'lristorien  n'a  plus  qu'Ji  laisser  les  documents  offi- 
ciels  poursuivre  cet  int£ressanl  r6cit.  «  L'arriv6e  de 
» lord  Minto  —  dit  le  charge  d'affaires  de  France  —  la 
»  presence  de  monseigneurCorboli  au  quartierggn6ral, 
»  ('attitude  de  Radetzki,  les  retards  6 vide m men t  calcu- 
» 16s  de  Durando ,  1'insignifiance  ridicule  des  contin- 
»  gents  toscans  et  napoli tains,  l'irr6solution  notoire  de 
»  Charles-Albert,  tout  cela  doit  donner  les  plus  s£rieu- 
»  ses  inquietudes.  Je  soupconne  des  jnen6es  communes 
»  de  FAngleterre,  de  TAutriche  et  de  Rome » 

II  6crivait,  le  27  avril  :  «  Tous  mes  soupcons  sont 
»  confirm6s  et  6claircis  ce  matin.  II  est  aujourd'hui 
»  av6r6  que  l'Autriche,  TAngleterre  et  Rome  s' en  ten- 
»  dent  pour  arranger  a  leur  mani&re,  a  r exclusion  de 
»  la  R6publique ,  les  affaires  de  la  P6ninsule. 

»  Lord  Minto  est  parti  de  Rome  pour  Turin ,  k  la  r£- 
»  ception  d'une  d6p6che  qu'un  Mtiment  a  vapeur  au- 
»  trichien ,  exp6di6  de  Trieste ,  avaitapport6e  a  Anc6ne. 
»  II  m'a  fait  viser  avant-hier  son  passe-pOrt  pour  la 
»  France,  mais  ce  n'est  pas  en  France  qu'il  ira,  c'est 
)>  au  camp;  ily  retrouvera  Mgr  Corboli,  et  sinon  les 
»  6missaires  officiels ,  du  moins  les  instructions ,  l'es- 
»  prit  et  l'ultimatum  de  l'Autriche. 

»  M.  Abercromby  est  venu  lire  au  ministdre  sarde 
»  une  note  de  lord  Palmers  ton,  dans  laquelle  la  lev6e 
»  de  boucliers  du  Pi&nont  est  trait6e  d'impolitique  et 
»  presque  d'insens£e,  dans  laquelle  on  engage  le  roi 
»  Charles- Albert  a  s'arrftter  &  moiti6  route.  On  essaiede 
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»  rintimider,  et  on  finit  par  lui  declarer  nettement 
»  qu'il  n'a  rien  de  mieux  a  faire  que  d'6couter  les  pro- 
>)  positions  que  M.  Hartig  va  lui  transmettre,  et  pr£ala- 
»  blement  de  consentir  a  uo  armistice  qui  permette  de 
»  discuter  ces  propositions. 

»  La  volont£  de  I'Angleterre  est  manifeste;  elle  veut 
»  a  tout  prix  emp&cher  ('intervention  de  la  R6publique. 
»  Elle  veut  que  les  affaires  d'ltalie  s'arrangent  de  gr6  a 
»  gr6  avec  T Autriche  et  au  moyen  de  concessions  r6ci- 
»  proques...  Peut-^tre  le  prix  de  la  trahison  offert  au 
»  roi  de  Sardaigne  est-il  1'adjonction  a '  ses  Etats  de 
»  Parme  et  de  Mod&ne... 

»  Je  suis  assure  que  le  minist&re  pidmontais  ne  se  pr&- 
»  iera  pas  a  cette  infamie.  Les  ministres  ont  envoy6 
»  M.  Balbo,  leur  president,  au  quartier  g£n6ral,  et  se 
»  sont  expliqu£s  nettement  a  ce  sujet  par  une  d6p6che 
»  6nergique  au  roi ,  dans  laquelle  ils  lui  ont  offert  leur 
»  demission  au  double  casou  celui-ci  c  roi  rait  devoir,  ou 
»  bien  traiter  avant  la  demiere  expulsion  des  Autri- 
»  chiens,  ou  bien  signer  un  armistice  qui  permettrait  a 
»  Radetzki  de  recevoir  les  renforts  qu'il  attend. 

»  Je  crois  aussi  que  le  jour  ou  de  pareils  pourparlers 
»  serai  en  t  connus  du  pays,  1' esprit  public  se  soulfeve* 
»  rait  de  telle  sorte  que  e'en  serait  fait  k  toujours  de  la 
»  maison  de  Savoie. 

»  Cependant ,  il  est  certain  qu'aujourd'hui  on  parle- 
»  mente.  » 

XVII 

Oui,  on  parlementait  au  camp  de  Charles-Albert,  et 
Charles-Albert  paraissait  irr&olu,  puisque  le  conseil 
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des  pinistres  croyait  n&essaire  de  prendre  des  dfter- 
.  initiations  aussi  gnergiques.  Le  roi  r6sistera-t-il  a  cette 
influence  d6l6tere  qui  1'obsede  ?  S'air&era-t-ii ,  dans  la 
voie  oil  il  est  lanc6 ,  devant  PAngleterre  qui  promet  et 
-  conseille?  On  le  placera  entre  la  crainte  de  la  guerre 
europ6enne,  de  la  R6publique  frangaise,  et  l'espgrance 
de  l'adjonctkxia  son  royaume  des  ductus  de  Parme,  de 
ftiodfene,  et  de  la  Lomhardie  peut-£tre.  Laissons.le  d6- 
noftment  de  cette  nlgociation  se  raooater  par  celui-lA 
m&ne  qui  en  6tait  le  rapporteur  officiel  auprte  de  la 
France,  et  qui  s'acquittait  de  sa  mission  avec  autant 
de  zele  que  de  talent. 

u  Tout  ce  qoe  je  vous  ai  mand6  des  manoeuvres  de 
»  I'Angleterre,  de  Rome  et  de  l'Autriche,  6tait  parfeite- 
»  meat  vrai ;  mais  les  criminelles  connivences  dont 
»  j'avais  soupQonnl  le  roi  de  Sardaigne  n'existent  pas. 
»  A  la  reception  des  d£p£ches  exp6diees  par  les  minis- 
»  tres,  portant,  de  la  part  de  l'Angleterre,  offre  d'une 
>i  mediation  qui  lui  garantissait  non-seulement  1'intl- 
»  grit6  de  ses  &ats,  mais  1'adjonction  des  duch&  de 
»  Parma  et  de  Mod£ne,  au  cas  ou  il  consentirait  a  se  f 
)>  retirer  de  la  lutte ,  Charles-Albert  pour  ioute  rgponse 
»  a  refuse  tout  armistice ,  fait  connaitre  au  gouverne- 
»  meat  les  propositions  qu'il  reoevait,  et  d£clar6,  de  la 
»  fagon  la  plus  formelle,  qu'il  ne  traiterait  que  lorsqu'il 
»  n'y  aurait  plus  un  Autrichien  sar  le  sol  de  l'ltalie. 

»  Charles-Albert,   d£ja  depuis  iongtemps,  passait 

pour  r  ho  name  de  la  situation.  Depuis  cet  arte ,  il  est 
»  deveati  aux  yeux  de  tous  l'homme  indispensable. 

)>  Le  gouvernement  provisoire  de  Milan,  jusque-l£ 
»  divis6,  s'est  declare  nettement  et  de  la  mani&re  la 

48. 
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»  plus  ostensible ,  a  Fexception  d'un  seul  de  ses  mem- 
»  bres  ,  M.  Guerrieri ,  pour  1'adjonction  k  la  monarchie 
»  constitutionnelle  pi&nontaise...  » 


XVIII 

Charles-Albert  avait  franchi  ce  cercle  fatal  de  la  di- 
plomatic anglaise ;  ma  is  les  causes  de  ses  irresolutions 
n'gtaient  pas  complement  detruites.  II  Itaitroi ;  il  n'6lait 
pas  g6n6ral.Roi,ilouvrait  facilement  1'oreille  a  toutes 
les  flatteries,  a  toutes  les  id6es9  a  toutes  les  opinions,  a 
eel  les  principalement  qui  Tavaient  si  longtemps  absorb^ 
et  qui  1'absorbaient  encore ;  il  ne  pouvait  a  voir  perdu  en 
quefques  jours  les  habitudes  puisnes  dans  un  long  des- 
potisme :  et  les  n6cessit£s  de  son  salut  personnel  n'a* 
vaient  pas  cess6  de  dominer  sa  conscience  religieuse. 
G£n6ral ,  r experience  lui  manquait ;  il  avait  la  bravoure 
et  non  le  g£nie  de  la  guerre;  la  volont6,  non  l'initiative; 
1'instinct,  non  la  science ;  la  hardiesse  du  soldat  et  non 
l'audace  du  chef;  et,  malheureusement ,  son  arm£e 
soupgonnait  son  insuffisance  comme  capitaine,  et  ses 
ennemis  la  devinaient. 

Son  arm6e  elle-m6me  6taitcompos6e  d'officiers  sup6» 
rieurs  dont  trente-quatre  ann6es  de  paix  n'avaient  pas 
favoris£  les  talents  militaires ;  de  jeunes  officiers  qui 
s'6taient  consumes  dans  les  loisirs  des  garnisons ,  tous 
braves  comme  le  sont  les  Pigmontais  et  les  Savoi- 
siens,  mais  inhabiles;  de  soldats  non  accoutum£s  aux 
grandes  manoeuvres.  «  On  6tait  entr6  en  Lombardie, 
dit  Cattaneo,  sans  m&me  Gtre  pourvu  de  cartes  mi- 
litaires. »  II  fallait  done  supplier  a  ce  qui  manquait, 
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par  des  etudes  et  des  l&tonnements;  et  le  temps  se 
perdaii. 

XIX 

Un  grand  nombre  d'olficiers  distingu6s  ont  dress£,  a 
cette  6poque  et  depuis  ,  des  plans  de  campagne  pour 
l'arm£e  ptemontaise.  lis  different  sur  r ensemble;  its 
sont  unanimes  en  ce  qui  concerne  le  Tyrol  italien  et  le 
Frioul ,  les  deux  seules  voies  par  lesquelles  l'armle  au- 
trichienne ,  renfettnle  entre  ses  quatre  forteresses,  pou- 
vait  recevoir  ses  ravitaillements.  Gore  les  valines  qui 
descendent  de  la  chatne  des  montagnes  dans  la  plaine , 
couper  les  routes  du  Tyrol,  fortifier  la  ligne  de  l'lsonzo, 
rendre  impossibles  toutes  communications  avec  l'Alle- 
magne,  c'6tait  contraindre  l'arm£e  autricbienne  a  battre 
en  retraite  pour  se  soustraire  a  une  ruine  complete. 
Radelzki  le  comprit;  le  roi  ne  parut  pas  le  com- 
prendre. 

Aussi  Radetzki  dltacha  sur-le-champ  de  son  arm£e 
des  renforts  nmportants  afin  de  conserver  Roveredo  et 
Trente,  tandis  que  le  g6n£ral  Nugent  se  pressait  pour 
reconqu6rir  le  Frioul. 

Au  d6hut,  le  Tyrol  italien,  prdt  a  se  soul  ever,  n'a- 
vait  besoin  que  de  l'appui  de  quelques  bataillons  pour 
oplrer  son  mouvement ;  toutes  les  places  fortes  et  forte- 
resses  du  Frioul ,  au  pouvoir  des  habitants ,  devenaient 
avec  peu  de  secours  la  base  d'une  defense  formidable. 
Charles-Albert  nlgligea  le  Tyrol  dans  la  crainte  de  se 
compromettre  vis-a-vis  de  la  Confederation  germanique, 
et  laissa,  dans  des  vues  politiques  malheureuses,  le 
Frioul  sans  autre  secours  que  les  artilleurs  cnvoy6s  au 
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general  Zucchi.  Ce  qui  eftt  616  si  facile,  si  pen  co&teux, 
les  premiers  jours,  devint,  lorsque  le  roi  le  voulut  s£- 
rieusemcnt,  h6riss6  d'impossibilit6s.  L'histoire  va  nous 
d6monlrer  combien  il  fallut  s'epuiseren  efforts  pour  re- 
gagner  le  temps  perdu et  att6nuer  une  faute  irreparable. 

XX 

Lcs  volontaires  lombards  que  nous  avons  vos  ,  aprfes 
s'6tre  rendus  mattres  de  Salo  et  du  lac  de  Garde  et 
avoir  pouss6  une  reconnaissance  jusque  sous  les  murs 
de  Peschiera ,  prendre  la  resolution  d'operer  une  di- 
version dans  le  Tyrol,  entreprirent,  avant  teur  depart, 
le  iO  avril,  un  coup  de  main  qui,  heureux  d'abord, 
eut  des  consequences  funestes.  Sur  1'ordre  de  faire  une 
descente  au  dela  des  lignes  autrichiennes,  its  debar- 
quent  a  Timproviste  a  Lazize,  surprennent  les  magasins 
a  poudre,  pres  de  Peschiera,  et  font  quelques  prison- 
niers.  Animus  par  ce  premier  succ&s,  leur  intr6pidit6 
les  pousse  jnsqu'a  Castel-Novo ,  bourg  de  2  000  habi- 
tants, sur  la  route  de  V6rone,  ou  r^sidait  une  garnison 
de  200  soldats  autrichiens;  en  quelques  heures,  ils  s'y 
6tablissent;  aid6s  par  les  habitants,  ils  barricadent  la 
route,  le  bourg  6galement.  Mais  le  44 ,  3  000  Autri- 
chiens, sous  les  ordres  du  g6n6ral  major  de  la  Tour- 
et-Taxis,  fes  attaquent,  emportent  successivement  les 
barricades,  malgr6  une  resistance  vigoureuse,  et  les 
obligent  de  se  replier;  le  bourg  tombe  au  pouvoir  d'im 
ennemi  sans  pitie,  qui  brAle,  pille  et  massacre.  Les 
Italiens  perdirent  4  a  500  des  leurs  dans  ce  revers. 
Cette  expedition,  pouss6e  trop  avant  par  l'audace  ex- 
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tr&ne  des  volontaires  et  le  d£vouement  aveugle  de  la 
population,  fut  un  sacrifice  inutile. 


XXI 

Loin  de  se  ralenttr,  Pardeur  des  volontaires  redou- 
ble; ils  p£n&trent  dans  le  Tyrol  au  nombre  de  2  000, 
divis£s  en  deux  principal  es  colonnes,  sous  les  ordres 
d'Arcioni  et  de  Manara.  * 

Arcioni  marche  le  premier,  arrive  le  4  3  avril  a  Ste- 
nico, attaque,  le  44,  au  pont  des  Sarche,  600  Autri- 
chiens  venus  a  sa  rencontre,  et  les  repousse  dans  le  cha- 
teau de  Toblino,  d'ou,  le  4  5,  il  les  d&oge.  De  Stenico  il 
dominait  la  valI6e  de  la  Sarca  et  menagait  de  tourner 
Riva,  situ6e  a  Pextr6mil6du  lac  de  Garde;  nese  voyant 
pas  assez  fort  pour  s'emparer  de  Riva  et  pousser  en 
avant,  apr&s  6tre  all6  jusqu'&  Vezzano,  il  se  replie  sur 
Stenico.  Manara  6tait  k  Tione;  il  force  sa  marche  et 
rejoint  Arcioni  a  Stenico,  le  48.  Le  colonel  autrichien 
qui,  a  Trenle,  commande  la  brigade  envoy6e  de  V6- 
rone,  a  d£sarm£  les  citoyens,  mis  la  ville  en  £tal  de 
stege,  ordonn6  l'arrestation  des  chefs  les  plus  impor- 
tants  du  parti  italien,  et  organist  contre  les  Tyroliens 
italiens  les  Tyroliens  a  Demands,  qui  se  sont  formes 
en  compagnies  avec  une  gnergie  £gale  h  celle  des  as- 
saillants.  Les  Autrichiens  ainsi  pr6par&  se  portent  au- 
devant  des  colonnes. 

Le  49,  le  combat  s'engage  :  Manara  occupe  la 
droite,  Tibaldi  le  centre,  Arcioni  la  gauche.  La  lutte 
dure  trois  heures;  Manara  et  Tibaldi  r6sistent  vigou- 
reusement,  mais  les  compagnies  d'Arcioni  sont  dans 
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la  n£cessit6  de  c6der  a  des  forces  superieures.  Les  im- 
periaux  occupent  Seiemo;  les  volontaires  italiens  se 
retirent  sur  Tione.  Pendant  ce  temps,  des  escarmou- 
ches  avaient  lieu  sur  d'autres  points,  avec  des  p6rip6- 
ties  diverses  ,  mais  sans  rgsultat  positif. 

Les  volontaires,  arrives  a  Tione  le  20,  y  re$urent,du 
general  Allemandi,  l'ordre  de  battre  en  retraite  pour 
6tre  reorganises,  «  ne  devant  rien  faire,  leur  ecrivait-il, 
»  sans  le  concours  de  l'armee  piemontaise ,  et  ce  con* 
»  cours  lui  ayant  ete  refuse  ».  Le  general  avait  demande 
au  roi  Charles-Albert  deux  ba tail  Ions  et  quatre  pieces 
d'artillerie  que  celui-ci  n'avait  pas  cru  pouvoir  deta- 
cher de  ses  operations  sur  le  Mincio.  Cette  expedition, 
non  sou  ten  ue,  eut  pour  consequence  de  compromettre 
inutilement  ceux  des  habitants  qui  etaient  les  plus  de- 
vours a  la  cause  italienne.  Les  volontaires  accusorent 
le  colonel  Zobel,  Allemand,  d'avoir  eu  la  cruaute  de 
faire  fusilier  dix-sept  prisonnjers. 

Rappeies  a  Brescia  et  a  Bergame,  les  volontaires  s'y 
rendirent  avec  la  pensee  de  se  rejeter  dans  la  lutte; 
mais  aux  reproches  d'indiscipline  et  d'insucces,  aux 
propositions  de  se  fondre  dans  les  corps  rtfguliers  pie- 
montais,  un  certain  nombre  de  m^con tents  r6  pond  i  rent 
par  des  cris  de  :  Vive  r Italic!  Vive  la  Republique!  et  se 
dispers&rent.  La  plupart,  comprenant  qu'il  fallait,  en  face 
de  l'ennemi,  se  plier  aux  exigences  de  la  situation,  res- 
tore nt  au  camp  etne  cessment  de  se  montrer  avec  cou- 
rage  et  hardiesse  aux  postes  les  plus  perilleux,  la  ou 
Ton  payait  de  son  sang  le  salut  de  la  patrie. 

Les  volontaires  n'etaient  pas  vns  avec  favour  par  les 
generaux  de  Charles-Albert,  qui  ne  faisaient  rien  pour 
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les  encourager  et  ne  surent  pas  utiliser  sufiBsamment 
leur  ardeur  et  leur  audace.  lis  avaient  les  quality  et 
les  d£fauts  de  tout  corps  franc  :  entrainement  et  indis- 
cipline, bravoure  irapetueuse  et  dlcouragement  subit, 
dlvouement  sans  calculs  et  resistances  sans  raison  a 
l'autorite.  Ne  pouvant  les  astreindre  a  des  lois  militaires 
trop  absolues  pour  eux,  on  pouvait  les  soumettre  a  des 
r&glemeilts  consentis;  on  1' essay  a;  mais  ils  se  plaigni- 
rent  de  ce  que  ce  fftt  sans  aucun  des  temoignages  de 
sympathie  qu'un  p£ril  et  un  but  communs  doivent  en- 
tretenir  sur  le  champ  de  bataille. 

XXII 

LesCroises,  en  V6n6tie,  avaient  6galement6prouv£  un 
6chec,  le  8  avril,  a  Montebello ' ,  dans  une  rencontre  avec 
les  Autrichiens.  Une  colonne  assez  forte,  composle  en 
majeure  partie  d'6tudiants  de  Padoue,  de  Vicence,  de 
TrGvise,  et  de  quelques  Lombards,  s'6tait  avancle  hardi- 
ment  sur  la  route  de  V6rone,  escarmouchant  contre  les 
d6tachements  ennemis,  dans  les  journees  des  4,  5  et 
6  avril;  le  7,  ils  s'6taient  battus  avec  succfes  pendant 
plusieurs  heures  et  s'6taient  6tablis  sur  la  colline  de 
Sorio;  mais  le  8 ,  attaqu£s  par  des  masses  supgrieures, 
tourn£s  dans  leur  position,  fautede  surveillance,  de  tac- 
tique ,  d'ob&ssance  suffisante  auxordres  donnas,  ils  s'6- 
taient  vus  >  aprfes  des  prodiges  de  valeur  et  la  perte  de 
50  des  leurs  couches  sur  le  terrain ,  obliges  de  se  retirer 
en  d&sordre  sur  Vicence ,  ou  ils  causerent  une  espece  de 
panique  momentan6e.  200  environ  s'gtaient  dirigls  sur 

1  Route  de  Veronea  Vicence,  6  kil.  nord  de  Lonigo. 
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Arsignano.  28  prisonniers,  conduits  a  V6rone,  furent, 
par  les  ordres  du  mar&hal  Radetzki,  traduits  devant  un 
conseil  de  guerre,  condamngs  a  la  peine  de  niort ,  et ,  au 
moment  solennel  ou  sonnait  l'heure  de  l'agonie,  rondos 
a  la  liberty.  Le  4  4  ,  ils  6taient  de  relour  a  Vicence. 

Cette  rencontre  6tait  une  nouvelle  preuve  du  courage 
aveugle  des  volontaires ,  de  la  n6cessit£  de  les  faire 
soutenir  par  des  troupes  r^gulieres;  elle  devait  aussi 
d£montrer  que ,  si  les  troupes  rfguli&res  sont  quelqoe- 
fois  battues  par  les  habitants  k  l'intgrieur  des  Titles, 
dans  les  rues  etroiles  ou  cbaqiie  barricade  devient  une 
forleresse  etchaque  maison  un  asile,  elles  ont,  en  rase 
campagne,  la  superiority  infaillible  que  la  science  et  la 
discipline  donnent  toujours  aux  corps  organises. 

XXIII 

Nugent ,  a  la  tfete  de  1 3  000  hommes  environ ,  avec 
soixante  ou  soixattte-dix  bouches  a  feu,  passa  Plsonzo 
le  16  avril;  press6  de  se  joindre  le  plus  promptement 
possible  au  marshal  Radetzki,  il  n'avait  pu  rSunirun 
corps  d'armtfe  plus  considerable.  II  avait  a  s'emparer 
des  places  de  guerre,  des  d6fiI6s,  des  ponts;  &  traver- 
ser le  Tagliamento ,  la  Livenza,  la  Piave,  puis  enfin  la 
Brenta,  avant  de  parvenir  a  V6rone.  Durando,  pr6- 
cis£ment  ce  jour-la,  le  16,  appe!6  par  les  ordres  du 
roi  de  Remont ,  faisait  passer  le  Pd  a  une  partie  des 
troupes  pontificates  se  dirigeant,  du  c6l6  oppos6,  vers 
Ostiglia.  Nugent  eut  la  chance  de  trouver  le  Frioul  sans 
autre  protection  que  celle  de  quelques  compagnies, 
organises  sous  le  commandement  du  ggnlral  Zucchi , 


CHAPITRE  HUITlfeME.  283 

qui  ne  pouvait  abandonner  Palma-Nova,  et  sans  autre 
d6fense  que  celle  des  Croisls,  des  gardes  civiques,  des 
habitants,  dontlepatriotisme  et  le  courage  ne  suffisaient 
pas  pour  arr&erune  arm£e.  Aussi  la  marchede  Nugent 
fut-elle  rapide. 

Le  1 8,  il  se  porta  sur  Palma-Nova ,  et  fit  a  la  place 
une  sommatioii  de  se  rendre.  Voyant  la  resistance  6ner- 
giqoe  de  Zucchi,  it  laisse,  pour  l'envelopper,  quatre 
bataillons  sous  les  ordres  du  g6n6ral  Schwarzenberg, 
appuie  a  droite,  et  se  dirige  sur  Udine.  Les  17,  48  et 
jours  suivants ,  les  volontaires  d'Udine,  de  Bellune,  du 
Frioul,  de  la  V6n6tie,  disputent  vainement  a  l'ennemi 
les  passages  et  les  positions.  Leur  courage  est  im- 
puissant  devant  le  nombre.  Le  rappel  des  volontaires 
de  Bellune,  poor  la  defense  de  leur  ville,  les  affai- 
blit  encore.  Udine  est  entourta  le  21 .  La  population , 
interrog6e  si  elle  veut  capituler  ou  combattre ,  r£pond 
par  des  cris  de  guerre.  L'attaque  commence  a  quatre 
heures  et  dure  jusqu'a  sept.  Pendant  ces  trois  beures 
une  pluiede  bombes  et  de  boulets  tombe  sur  la  ville 
sans  que  la  population  en  soit  £mue.  Mais  dans  la  nuit, 
I'archevgque,  le  president  du  comity,  le  podestat,  ju- 
geant  toute  resistance  inutile,  ecoutent  les  propositions 
larger  et  faciles  de  Nugent.  Le  president  du  comit£ 
avail  transmis  a  Durando  un  appel  pressant.  InterprS- 
tant  son  absence  comme  un  refus  de  concoursou  qomme 
une  impossibility,  il  d&esp&re  du  salut  de  la  ville  et 
accepte  une  capitulation  favorable,  sign£e  le  22.  La 
ville  est  occup6e,  le  23,  par  les  Autrichiens.  Des  accu- 
sations de  trahison  accueillirent  cet  acte  de  prudence, 
de  fadblesse  ou  de  n6cessit§. 
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XXIV 

La  petite  ville  d'Osopo,  assieg£e  a  son  tour,  mieux 
defendue,  opposa  un  refus  energique,  persistant,  a  toute 
conciliation ,  et  soutint  la  lutte  avec  une  bravoure  in£- 
branlable.  Bellune  et  les  habitants  du  Cadore  repous- 
sferent  toutes  les  attaques  d'un  ennemi  furieux  de  la 
resistance.  Cette  race  de  montagnards,  fi&re  et  belli- 
queuse ,  plac£e  entre  le  Frioul  et  le  Tyrol ,  bloqu£e  de 
toutes  parts,  se  defendit  vaillamment.  Les  n  ombre  uses 
tentatives  faites  con t re  eux  sur  sept  points  diff^ rents, 
£chouerentdevant  leurfermete.Ne  pouvantles  vaincre, 
les  Autrichiens  se  bomerent  a  les  cerner. 

Nugent  6tait,  le  27,  sur  le  Tagliamento.  Dix-sept  ar- 
ches du  grand  pont  avaient  6t6  brAI6es ;  il  emploie  trois 
jours  a  les  rGparer  et  a  fourrager  la  contr6e  pour  former 
un  convoi  considerable  de  vivres ,  destine  a  Tarm^e  de 
Radetzki.Le  30,  le  principal  corps  deses  troupes  passe 
le  fleuve,  sans  rencontrer  de  resistance.  Le  quartier 
g6n6ral  est  6tabli  a  Po  id  en  one.  Le  g6n6ralWelden  longe 
les  valines  sup£rieures  pour  prot£ger  la  droite.  La  Piave 
pouvait  presenter  de  grandes  difficulty  a  surmonter; 
le  pont  en  partie  detruit,  les  torrents  grossis  par  les 
pluies,  retardent  la  marche  de  l'arni£e.  Nugent  £tablit, 
le  3  mai,  son  quartier  g6n6ral  a  Conegliano.  Dgsormais 
la  Piave,  TrSvise  et  Vicence,  peuvent  seuls  opposer 
quelques  obstacles  a  sa  jonction  avec  le  marshal  Ra- 
detzki. 

Tandisque  les  Autrichiens  se  for tifiaient  dans  le  Tyrol 
et  s'avangaient  dans  le  Frioul ,  peu  soucieux  des  pro- 
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messes  diploma tiques ,  ils  d^nongaient,  le  23  avril,  le 
b locus  de  Venise ,  qu'Hs  soutenaient  avec  leurs  forces 
maritimes,  augmentees  des  bateaux  a  vapeur  de  la  com- 
pagnie  du  Lloyd,  formant  un  total  de  trois  frigates  et 
qua t re  bricks. 

XXV 

Durando  ne  pouvait  fermer  les  yeux  a  T6vidence ,  ni 
les  oreilles  aux  cris  de  d6tresse  qui  lui  venaient  du 
Frioul  et  de  la  V6n6tie.  II  se  sentait  retenu  par  la  neces- 
sity d'organiser  des  forces  suffisantes,  jugeant  Centre- 
prise  plus  difficile  qu'on  ne  le  pensait.  II  £tait  aussi 
arr6t6  par  les  ordres  de  Charles-Albert  et  par  les  hesi- 
tations du  Pape. 

M.  Fiquelmont  6crivait,  le  3  mai,  au  comte  Dietrich- 
stein  :  « Les  troupes  pontificates  ont  eu  l'ordre 

))  de  passer  le  P6.  Cet  ordre,  auquel  le  Pape  a  r£sist£ 
»  le  plus  longtemps  possible ,  vient  de  rompre  nos  rela- 
»  tions  diplomatiques » 

Charles-Albert  a  re$u,  dans  la  nuit  du  22  au  23  avril, 
Tenvoy6  de  Venise,  le  mipistre  Paleoccapa,  qui  est 
venu  invoquer  son  concours  et  lui  ouvrir  la  perspective 
d£sir6e.  L'invasion  du  Frioul  semble  le  rfiveiller.  II 
donne  aussit6t  l'ordre  a  Durando  de  s'opposer  a  la 
marche  de  Nugent,  et  a  la  flotte  sarde  de  se  rendre  a 
Venise. 

Durando  avait  d&ja,  le  23,  d£tach£,  sur  l'appel  de 
Venise,  la  division  du  g£n£ral  Ferrari  ainsi  que  trois 
bataillons  de  ligne.  L'ordre  du  roi  lui  fitait  parvenu 
le  24.  lls'avanga,  avec  toutes  les  troupes  qu'il  comman- 
dait,  au-devant  de  Nugent.  Ferrari  etaitaRovigo,  le  28, 
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avec  7000  hommes,  suivi  par  Durando  k  la  f&e  de 
10000  hommes.  Le  29,  ioutes  les  troupes  pontificates 
r6unies  aux  volontaires  6taieht  rassembl£es,  ou  sor  le 
point  de  l'£tre ,  a  Tr6vise ,  oil  le  g6a£ral  en  chef  adressa 
une  proclamation  belliqueuse  a  son  arm£e.  La  Marmora, 
qui  avail  organist  des  colonnes  de  volontaires  v6n£tes, 
etablissait  son  quarlier  g6n6ral  a  Spesiano,  a  quelques 
milles  de  Conegliano.  Enfin,  les  troupes  italiennes  se 
trouvaient  en  presence  des  troupes  aiitrichiennes.  La 
Piave  seule  les  s£parait.  Les  unes  avaient  la  discipline, 
les  autres  avaient  1'ardeur  patriotique  et  le  pays  avec 
elles.  Les  forces  gtaient  Agates. 

Avec  l'habilete,  l'activit6  et  le  d£vouement,  il  y 
avait  encore  esp6rance ,  sinon  de  recouvrer  le  temps  et 
le  terrain  perdus^  du  moins  de  couper  le  passage  a  Ten- 
nemi  et  d'empdcher  sa  jonction  avec  l'arm£e  princi- 
pale;  r£sultat  immense.  Alors  on  annon$ait  le  depart 
des  troupes  napolitaines  sous  les  ordres  de  Pepe ,  et 
de  la  flotte  des  Deux-Siciles  sous  les  ordres  de  Fa- 
miral  de  Cosa.  Devaient-elles  apporter  avec  elles  et  le 
nombre  et  la  victoire  ? 

XXVI 

Charles-Albert,  apres  le  succ&s  des  journ^es  des  8  et 
9  avril,  ou  il  s'6tait  rendu  maltre  des  ponts  et  passages 
du  Mincio,  avait  6tabli  son  quartier  g6n6ral  a  Volta, 
sur  la  rive  droite,  tandis  qu'une  brigade,  sur  la  rive 
gauche,  occupait Valeggio.  II  possgdait  tout  le  cours  du 
fleuve. 

Le  marshal  Radetzki,  qui  avait  eu  un  moment  la 
veU6it6  d'accepter  la  bataille,  le  8,  et  avait  changg  de 
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systems,  le  9,  s'&ait  posts  a  Viliafraqca,  sous  la  protec- 
tion de  V6rone  et  de  1'Adige,  ne  songeant  plus  qufa  se 
concentrer,  a  se  ravitailler,  persistant  a  6viter  le  com- 
bat Jusqu'a  Tarriv^e  des  renforts  attendus,  ne  voulant 
pas  exposer  les  destinies  ilalieunes  de  l'Autriche  au 
basard  d'une  jourole. 

Charles-Albert  s'6tait  born£  a  faire  deux  tentatives: 
l'uae,  le  13,  con t re  Peschiera,  tentative  sans  r&uitat, 
oil  le  roi  avail  montrg  un  courage  personnel  hgroi'que , 
et  apr£s  laquelle  il  avait  ordonn6  l'investissement  r6- 
gulierde  la  place;  l'autre,  le  49,  contre Mantoue ,  avail 
ggalement  £chou£. 

* 

Le  roi ,  d^gag^  des  entraves  diplomatiques  qui  sem- 
blaient  l'6treindre,  se  r&olut  enfin  hardiment  a  l'ac-  * 
tion.  II  transmit  l'ordre  a  Durando  de  marcher  k  la 
rencontre  de  Nugent,  et  il  ordonna  a  son  arm£e  on 
mouvement  g6n6ral  en  avant ,  dans  le  double  but  de 
completer  l'investissement  de  Peschiera,  en  s6parant 
cette  forteresse  de  l'arm^e  autrichienne,  et  de  dominer 
le  cours  sup&rieur  de  l'Adige.  C'6tait  a  la  fois  isoler 
Peschiera  et  V6rone  en  se  rendant  maitre  du  lac  de 
Garde  et  des  deux  routes  importantes  du  Tyrol.  II  com- 
prenait  tard,  maisil  comprenait  enfin  la  n6cessit6  ca- 
pitate de  couper  les  communications  de  l'armge  autri- 
chienne avec  l'Allemagne. 

XXVII 

II  commandait  aune  arm£e  de  60  k  70  000  hommes, 
r£unis  vers  la  fin  d'avril.  Cette  armle  6tait  ainsi  di- 
vis6e  :  le  premier  corps j  20  a  25  000  hommes,  sous 
les  ordres  du  g£n6ral  Bava ;  le  deuxi£me  corps ,  20  a 
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25  000  hommes ,  sous  les  ordres  du  g£n6ral  de  Sonnaz; 
la  reserve ,  de  1 0  a  1 2  000  hommes ,  sous  les  ordres  du 
due  de  Savoie,  premier  fils  du  roi;  l'aptillerie,  sous 
les  ordres  de  son  second  fils.  Le  1  0e  de  ligne  napolitain 
6tait  arriv6  au  camp,  et  avait  pris  rang  dans  I'armSe. 
Les  troupes  et  les  volontaires  toscans  formaient  un  corps 
de  5  a  6  000  hommes,  sous  les  ordres  du  g£n£ral 
d'Arco-Ferrari,  lesquels,  apr£s  avoir  travers6  le  P6  le 
47  avril,  campaient  a  Montanara  et  Curtatone,  en 
observation  devant  Mantoue.  Les  troupes  romaines 
et  modernises,  sous  les  ordres  de  Durando,  placets  en 
face  du  corps  d'arm£e  de  Nugent,  compl6taient  le 
chiffre  indiqu£. 

Le  marshal  Radetzki  commandait  une  arm6e  de  40 
a  45  000  hommes,  avec  garnison  obligee  dans  les 
qua t re  ibrteresses,  plus  les  43  000  hommes  de  Nugent, 
arr&6s  sur  la  Piave  et  encore  s6par6s.  II  avait  pris 
position  sur  la  sommitg  des  hauteurs  en  avant  de  V6- 
rone ,  prot6geant  aussi  Peschiera  contre  le  blocus. 
D'Aspre ,  avec  le  deuxteme  corps  d'arm^e  autrichien , 
appuyait  sa  droite,  form6e  par  la  brigade  Sigismondi, 
sur  Pastringo,  suivant  la  cr&te  des  col  lines  qui  cou- 
vrent  les  communications  du  Tyrol,  et  occupait  avec 
sa  gauche,  form6e  par  la  brigade  Wollgemuth,  Pa- 
cengo  et  Cola.  Le  premier  corps  d'armSe,  sous  le  com- 
mandementde  Wratislaw,  6chelonn6  derrifere  la  gauche 
du  second  corps,  avait  son  front  de  bataille  dans  la 
direction  de  Sandra,  San  Giustina,  Sona  et  Somma- 
Campagna,  et  coupait  ainsi ,  avec  sa  droite,  la  route  de 
Peschiera  a  Verone. 
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XXVIII 

L'arm6e  ptemontaise  commen^a  son  mouvement  en 
avan t  dans  la  matinee  du  26  avril.  Le  premier  corps,  par 
le  pont  de  Goito,  16  second,  paries  ponts  de  Monzam- 
bano  et  de  Borghetto ,  dlfilerent,  la  droite  en  tdte ,  sur 
la  gauche  du  Mincio.  Le  premier  s'arrdta  a  Roverbella, 
le  deuxi&me  a  Villafranca,  laissant  en  arri&re  la  qua- 
trifeme  division,  qui  devait  achever  le  blocus  de  Pes- 
chiera,  d^ja  entrepris,  sur  la  rive  droite,  par  une  bri- 
gade. Ge  mouvement  de  I'armee  pigmontaise  menagait 
la  gauche  de  l'ennemi. 

Le  premier  corps  de  I'armee  autrichienne ,  qui  for- 
ma it  le  second  Echelon  de  la  ligne  de  bataille ,  se  voyant 
menac£  sur  sa  gauche,  fit  un  mouvement  en  arrifcre.  II 
abandonna  les  hauteurs  et  forma,  avec  les  brigades 
Taxis ,  Rath  ,  Schaaffgostche  et  Lich  ten  stein ,  une  ligne 
entre  Bussolengo  et  Santa  Lucia.  Le  g£n6ral  d'Aspre 
conserva  ses  positions. 

Le  27,  les  Pi6montais  resterent  dans  1' inaction.  Le 
28,  la  t£te  de  colonne  du  deuxi&me  corps  con  versa  a 
gauche  et  occupa  les  hauteurs  de  San  Giustina  et  de  Pa- 
lazzolo;  tandis  que  le  g6n6ral  Bes,  avec  la  quatri&me 
division,  pour  completer  1'investissement  de  Peschiera, 
marchait  sur  Cola  et  Pacengo ,  et  venait  se  heurter 
contre  la  gauche  du  g6n£ral  d'Aspre.  D'Aspre,  se  voyant 
compromis  par  la  presence  de  l'ennemi  a  Giustina  et  a 
Palazzolo ,  se  serra  sur  sa  droite ,  se  concentrant  a  Pas- 
trengo. 

Le  jour  m6me,  Bava  suivit  le  mouvement  de  la  troi- 
i.  19 
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si&me  division  et  occupa  les  hauteurs  deCustosa,  de 
Somma-Campagna  et  de  Sona.  La  reserve  se  maintint 
derrtere  le  centre  de  la  ligne,  a  Guastalla  et  Oliosi;  la 
ca valerie  campa  a  San  Giorgio  in  Salice. 

B&s  avait  accompli  l'investissement  de  Peschiera,  et 
la  troisi&me  division  s'6tait  d6ploy6e  jusqu'a  Sandra, 
d'ou  elle  conservait  ses  communications  avec  lui. 

Le  29 ,  le  g6n£ral  autrichien  Taxis  attaqua  vivement 
les  Pi6montais  a  Sandra ,  mais  apr&s  six  heures  d'un 
combat  furieux. ,  il  fut  vigoureusement  repouss£. 

XXIX 

D' Asp  re  ,  concentre  a  Pastrengo ,  pesait  sur  la  gauche 
de  l'arm6e  pi&nontaise.  Le  roi  se  decide  a  l'attaque.  A 
cet  effet,  il  donne  I'ordre  a  Sonnaz,  commandant  le 
deuxi&me  corps ,  renforc^  par  la  reserve  et  la  brigade 
Regina,  du  premier  corps ,  de  marcher  sur  Pastrengo. 
La  troisieme  division,  soutenue  par  la  brigade  dee 
Gardes,  qyitte  San  Giustina  et  s'avance  sur  1'ennemi. 
Le  g6nlral  Aviernoz,  avec  les  brigades  Cuneo  et  Re- 
gina, part  de  Sandra,  tandis  que  B&s,  avec  la  brigade 
Pieinonte,  part  de  Cola.  L'arm6e  est  en  mouvement* 

La  troisieme  division  s'£iance  avec  intrepidity  sur 
1'ennemi,  et  le  chasse  de  colline  en  col  line.  La  gauche, 
retards  par  des  accidents  de  terrain,  arrive  au  pied 
des  col  lines  qui  dominent  Pastrengo  et  commence  a 
mooter.  Les  Autrichiens  les  attendent  r&okkment  et 
\0s  refoivent  avec  une  dteharge  a  br Ale -pour  point. 
Les  Pi6montais  vacillent  uri  moment,  mais  trois  es- 
cadrons  de  carabiniers,   chargeant  opportun6ment , 
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$ont  bieutAt  suivis  par  toute  la  ligne,  qui  enl&ve  et  cou- 
ronne  les  hauteurs. 

Radetzki  6tait  venu  sur  les  lieux  mfemes ;  il  cherche , 
pour  soutenir  d'Aspre,  a  porter  la  gauche  de  sa  ligne 
au  secours  de  sa  droite ,  mais  vainement ,  parce  qu'une 
de  ses  colonnes,  sur  le  chemin  de  V6rone,  est  arr6t6e 
par  la  mitraille,  chargge  par  une  brigade  de  cavalerie 
et  repouss6e.  Une  autre  colonne,  qui  marchait  daus  le 
m£me  but ,  se  heurte ,  a  Sona  et  k  Somma-Campagna , 
avec  le  premier  corps  de  Tarm6e  pi6montaise ,  et  se  voit 
obligee  de  se  retirer.  D'Aspre ,  ne  recevant  pas  les  se- 
cours attendus,  se  determine,  apr&s  de  tr&s-grandes 
pertes,  a  abandonuer  la  position.  Un  bataillou  de  chas- 
seurs, descendu  du  Tyrol ,  preud  position  k  Pontone  et 
protege  la  retraite  sur  V6rone. 

Le  m6me  jour,  1'ennemi  avait  tent6  une  sortie  de 
Peschiera ,  et  avait  6t4  imm6diatement  refoul6  dans  la 
place. 

XXX 

L'arm6e  ptemontaise  avait  obtenu  une  victoire  glo- 
rieusesur  Tarm^e  autrichienne ,  Tavait  rejet£e  sur  V6- 
rone,  et  s'6tait  rendue  mattresse  de  toute  la  rive  droite 
de  PAdige.  Apr&s  ce  succfes,  la  position  de  l'armle  pi6- 
montaise  6tait  fort  belle :  elle  occupait  toutes  les  crates 
des  col  lines  qui  s'6tendent  de  Pastrengo  a  Custosa;  une 
division  bloquait  compl&ement  Peschiera;  le  bataillon 
du  10*  napolitain  6tait  k  GoVto;  et  les  Toscans,  obser- 
vant Mantoue,  £taient  retrenches  a  Montanara  et  a 
Gurtatone. 

Le  marshal  Radetzki  6  tendit  sonarm6e  le  longd'une 

49. 
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courbe  formle  par  les  villages  dc  Ghievo,  Croce-Bianca, 
San  Massimino,  San  Lucia  el  Comba,  dont  V6rone  pre- 
sent e  la  concavity.  Le  g6n6ral  d' Asp  re  6tait  a  Croce- 
Bianca,  et  Wratislaw  a  San  Lucia.  Le  marshal  res* 
tait  maitre  de  toute  la  rive  gauche  de  l'Adige,  el  par 
consequent  de  la  route  directe  du  Tyrol. 

L'historien  militaire  Pisacane,  quoique  peu  favorable 
au  parli  albertiste,  approuve  le  roi  de  n'avoir  pas  pour- 
suivi  ses  avantages  sur  d'Aspre ,  parce  que  c'6tait  s'ex- 
poser  au  risque  d'un  retour  offensif ,  sans  la  probability 
de  succ£s  plus  importants.  L'historien  Farini ,  favorable 
k  Charles-Albert ,  rapporte  l'affirmation  des  hommes  de 
guerre ,  qui  pr£tendent  que  le  roi  ne  retira  pas  de  sa 
victoire  les  avantages  qu'il  pouvait  et  qu'il  devait  ob- 
tenir.  Deux  heures  de  jour  restaient  encore;  il  avait  le 
temps  d'arriver  sur  l'Adige  aussi  ra  pi  dement  que  Ten- 
nemi  qui  se  retirait,  de  le  harceler,  de  le  jeter  dans  la 
vail 6c,  de  lui  couper  les  communications,  et  de  rem- 
porter  une  victoire  complete. 

Le  roi  passa  la  nuit  a  San  Giustina.  Le  jour  suivant, 
il  se  transporta  a  Bussolengo,  occupd  par  la  division 
Broglia,  poussa  jusqu'a  Pontone,  et  eut  la  satisfaction  de 
voir  la  rive  droite  de  l'Adige  enticement  d£gag6e  de 
1'ennemi,  retir6  sur  la  rive  gauche. 

La  bataille  avait  dur6  six  heures.  Les  Italiens  s'6- 
taient  comports  avec  bravoure  et  discipline,  et  avaient 
perdu  peu  des  leurs.  Les  g6n6raux  avaient  montr£  de 
la  resolution,  le  roi  du  courage  et  de  la  presence  d' es- 
prit. Les  Autrichiens  avaient  perdu  1  200  hommes  tant 
morts  que  blesses  f  et  4  a  500  prisonniers. 
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XXXI 

* 

Cette  bataille,  qui  prit  le  nom  de  Pastrengo,  eut  en 
Ilalie  le  retentissement  qu'elle  devait  avoir.  Ce  fut  une 
joie  unanime.  La  victoire  donnait  a  Charles- Albert  une 
situation  supgrieure ,  affaiblissait  l'opposition ,  d£cidait 
ses  partisans  en  Lombardie,  a  Modene,  Panne  et 
Plaisance',  a  presser  son  Election  comme  souverain.  La 
flotte  partait  pour  proteger  Yenise.  Les  princes  italiens 
ses  rivaux  se  voyaient  forces  par  leurs  peupies  de 
mettre  leurs  troupes  au  service  de  son  ambition,  d6sor- 
mais  li6e  au  succ&s  de  la  cause  italienne.  Charles-Al- 
bert Itait  a  l'apogge  de  sa  fortune. 
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Aw  moment  du  socces,  la  reaction  commence  a  Florence,  a  Berne ,  a  Naples. 

—  Le  gouvernement  toscan  comprimc  le  mouvement  national.  —  fitats 
pontificau*  :  Le  pape  entomb  par  des  rafloences  hostflcs  a  la  guerre 
italienne.  —  Agitation  a  Rome.  —  Le  Ghetto.  —  Indecision  de  Pie  IX.— 
Conseils. — L'Allemagne  catholique,  contrele  pape. — Menaces  de  schisme. 

—  Les  ministres  fatten*  contre  lea  influences  hostile*.  —  Adresse  des 
ministres  a  Pie  IX  pour  solliciter  de  lui  nne  politique  precise.  —  Pie  IX 
garde  le  silence.  —  Discours  du  pape  dans  le  Consistoire  secret  du 
29  avril.  —  U  reniela  gnerre  italienne.— II  dlsaveue  le  passl. —  Stupe- 
faction a  Rome.  —  Manifestation.  —  Pie  IX  se  trouble.  —  Demarche  des 
delegues  de  la  diete  italienne  presents  a  Rome.  —  Demission  des  ministres. 

—  Palttatif.  -  La  parole  de  Pie  IX  a  perdu  ton  efficacite.  —  La  arise 
continue.  —  Adresse  remarquable  du  Senat  (municipality  a  Pie  IX.  — 
Adresse  de  la  garde  civique.  —  Mamiani  charge  de  former  un  ministere. 

—  Son  programme.  —  Agitation  causee  en  Italie  par  ^allocation  du 
29  avril.  —  Pie  IX  essaye  une  mission  conciliatrice.  —  Sa  lettre  a  Pem- 
pereur  d'Autriche.  —  Influence  de  Pie  IX  perdue.  —  Le  Gouvernement 
provisoire  francais  arrete*  dans  son  intervention  par  la  volontl  presque 
gene>ale  de  lltalie. 


L'arm^e  pi&montaise  et  lombarde  a  deux  fois  rem- 
port6  I' a  vantage  sur  Tarm^e  autrichienne.  Le  premier 
choc  des  armes ,  le  premier  bruit  du  canon ,  loin  de 
surprendre  des  troupes  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  feu, 
les  a  au  contraire  anim6es  et  transposes.  Les  fautes, 
les  lenteurs,  peuvent  done  6tre  effac6es!  L'espoir  de  la 
d61ivrance  de  l'Kalie  brille  d'une  clart6  nouvelle. 
Rome ,  Florence ,  ont  a  peine  commence  des  efforts  in- 
complets;  Naples  est  encore  en  arriere.  Lorsque  leurs 
bataillons,  en  rangs  6pais  et  grossis  par  le  patriotisme, 
d6borderont  dans  les  provinces  envabies ,  et  que  les 
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flottes  sarde  et  napolitaine  apparaftront  dans  l'Adria- 
tique ,  ba  lay  ant  les  quelques  navires  de  TAutriche  et 
men  a  cant  Trieste,  cette  parole  «  L'ltalie  peut  se  suf- 
fire  a  elle-m£me!  »  sera  done  une  v6rit6  prouv^e  par 
les  faits  devant  PEurope ,  assistant  a  ce  sublime  spec- 
tacle d'un  peuple  qui  brise  ses  chafnes,  et  qui  reprend 
sa  place  et  sob  rang  dans  le  monde.  Mais  malheureuse- 
ment,  an. moment  ou  l'ltalie  apergoit  cet  horizon  et 
croit  toucher  le  port ,  a  Florence ,  a  Rome ,  a  Naples , 
les  passions  s'agitent,  les  partis  vaincus  r£agissent,  les 
intrigues  se  croisent,  les  int6r6ts  de  province,  les  riva- 
Iit6s  de  contrte,  les  jalousies  des  princes  se  font  jour, 
les  conserls  de  la  diplomatic  pesent  sur  les  Ames  timo- 
rges.  Le  refus ,  par  le  roi  de  Pi&nopt,  d'one  Ligue  ita- 
lienne,  est  sourdement  interpr6t£,  parait  couvrir  une 
ambition  sans  limites,  fournit  un  pr6texte  et  cr6e  des 
obstacles.  Leopold,  Pie  IX  et  Ferdinand  louvoient,  r6- 
sistent,  reculent.  Panvre  Italiel 

II 

• 

A  Florence ,  le  grand-due ,  bien  loin  de  porter  son 
armle  a  Feffectif  primitivement  annoncg,  avait  cherchg 
k  faire  rStrograder  la  legion  de  volontaires.  «  Un  beau 
»jour,  dit  Montanelli,  il  la  d6clarait  dissoute.  Ces 
»  courageux  jeunes  gens,  ayant  eu  connaissance ,  a 
»  Reggio ,  de  ce  d6cret  funeste ,  au  milieu  des  applau- 
»dissements  de  la  brave  population  de  cette  ville 
»  dlclar&rent ,  par  une  proclamation  sign6e  de  tous, 
»  que  non-seulement  ils  ne  retourneraient  pas  en  ar- 
)>  ri&re ,  mais  que  si  le  gouvernement  s'obstinait  a  ne 
»pas  vouloir  les  envoyeren  Lombardie,  ils  iraient  a 
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» leurs  frais  et  d'eux-m6mes.  Cette  protestation  fit  an* 
»nuler  le  d£cret,  sans  pour  cela  qu'on  abandonn&t 
)>  l'esp£rance  de  parvenir  au  but  par  d'autres  moyens... 
»  Le  gouvernement  toscaji  n' envoy  ait  aucun  renfort 
»d'hommes  ni  d' argent;  il  se  bornait  a  lever  deux 
»mille  hommes  sur  les  r6les  de  1849,  a  augmenter 
»  d'uti  tiers,  pour  une  ann£e  seulement,  le  poids  de  ses 
»  droits  de  ville,  a  soumettre  a  un  16ger  pr£l&vement 
» la  paye  des  employes ,  a  ouvrir  un  emprunt  volon- 
» taire  de  six  cent  mille  6cus...  Tout  cela,  peu-de  chose 

»en  proportion  de  ce  que  la  patrie  r£clamait Les 

»caisses  de  munitions  n'gtaient  pas  encore  arrives 
»lorsqu'on  se  trouva  face  a  face  avec  l'ennemi,  et 
»les  volonlaires  dormaient  sans  manteau,  a  ciel  ou- 
»  vert,  dans  Fair  malsain  des  marais  de  Mantoue.  » 

in 

A  Rome  surtout,  les  menses  se  raultipliaient  dans 
I'ombre.  La  translation  du  pouvoir,  des  mains  cl6ricales 
aux  mains  laiques,  ne  s'op6rait  pas  sans  tiraillements , 
sans  resistances  ouvertes  ou  cach6es.  Les  cardinaux, 
qui  entouraient  le  pape  comme  chef  de  l'tiglise ,  ne 
pouvaient  6lre  favorables  a  des  institutions  qui  les  d£- 
possgdaient  de  I'autorite  temporelle.  II  en  Itait  bien 
quelques-uns,  hommes  de  conciliation,  qui  c6daient  a 
r empire  des  circonstances  ou  aux  voeux  de  la  patrie; 
mais  beaucoup  ne  cessaient  d'agir  contre  la  Revolu- 
tion, les  uns  inspires  par  leur  foi,  leurs  principes,  les 
autres  pouss£s  par  la  cupidity,  le  regret  des  positions 
perdues,  la  so  if  des  places  et  des  richesses.  A  eux  ve- 
na ient  se  joindre  les  sectaires  santedistes,  qui  survi- 
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vaient  a  leur  d£faite,  et  redoutaient  que  le  flambeau 
de  la  justice  vint  jeter  la  lumiere  dans  les  t6n&bres  de 
leur  pass6.  Tous  ces  serviteurs  dtohus  d'un  pouvoir 
retrograde,  unis  par  I'int6r6t,  favorisaient  les  d-mar- 
ches des  ambassadeurs  d'Autriche,  de  Russie  et  d'An- 
gleterre  contre  l'indgpendance  nationale. 

IV 

Les  chefs  du  mouvement,  qui  voyaient  se  nouer  des 
intrigues  secretes,  et  le  peuple,  qui  les  sentait  sans 
lefc  voir,  s'agitaient  pour  les  combattre.  Les  chefs  se 
rgunissaient  dans  les  cercles,  le  peuple  sur  les  places 
publiques.  Les  cercles  commencaient  a  exercer  une 
autorit£  s6rieuse  et  devenaient  1'expression  de  1'opinion 
publique;  les  ministres  eux-m&mes  y  puisaient  quel- 
quefois  leurs  inspirations,  c6daient  a  leur  influence. 

Au-dessous  des  cercles  et  du  peuple,  erraient  dans 
les  rues  ces  bandes  de  vagabonds  et  de  mendiants  pa- 
resseux,  habitu6s  a  vivre  d'aum6nes  a  la  porte  des 
cou vents,  trompant  la  charity  publique,  faciles  a  sou- 
doyer,  disposes  au  mat,  convoitant  le  trouble  parce 
qu'ils  en  esp£raient  profit.  Un  jour,  le  11  avril,  on  les 
vit  soudain ,  sans  cause ,  empruntant  aux  ouvriers  de 
Lyon  leur  cri  de  d6tresse ,  se  prlcipiter  sur  les  places 
publiques,  et  r6clamer  du  pain  ou  du  travail.  La  garde 
civique  accourue  en  arrfeta  quarante,  qui  furent  trou- 
\6s  munis  d'argent.  Quelques-uns  avouerent  avoir  6t6 
payls ,  et  dirent  en  quelle  monnaie  et  par  qui.  L'in- 
struction  judiciaire  commen$a.  Elle  compromettait  des 
gens  haut  places.  Le  conseil  des  ministres  voulait  pour- 
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suivre,  mats  le  ministre  de  la  police  conseilla  de  cesser 
1'instruction,  etl'attentat  resta  impuni. 

Les  cbefs  parfois  pr£cipitaient  tes  6v6nements.  Le 
pape  songeait  a  soulager  de  leur  fardeau  de  honte 
et  de  boue  les  juifs  renferm£s  dans  un  quartier  de 
Rome,  le  Ghetto.  S'il  ne  pouvait  leur  accorder  les 
droits  politiques  dans  un  Etat  ou  il  £tait  impossible  a 
un  fils  d' Israel  de  devenir  le  ministre  du  souverain 
pontife  de  la  religion  chr6tienne ,  il  voulait  du  moins 
ies  relever  de  l'£tat  d'abjection  dans  lequel  ils  v£g£- 
taient  a  Rome.  Bra  van  t  les  pr£jug6s,  quoiqu'on  fdt 
dans  la  semaine  sainte,  il  prit  la  resolution  de  faire 
abattre  les  murs  et  les  portes  du  Ghetto.  On  le  sut  dans 
la  ville;  et  Giceruacchio ,  chef  populaire,  accourant 
avec  les  siens,  commenga  la  nuit  m6me  la  demolition; 
de  telle  sorte  que  le  fait  parut  s'accomplir  par  eux 
plut6t  que  par  la  volonte  du  pape. 


Pie  IX  vivait,  au  milieu  de  toutes  les  passions  qui 
Tenveloppaient,  toujours  de  plus  en  plus  ind^cis.  On  a 
d£ja  vu,  par  son  d£saveu,  combien  la  proclamation  du 
g£n£ral  Durando  1'avait  Gmu.  Nous  avons  cite  les  preu- 
ves  de  Taction  de  l'Autriche  sur  ses  resolutions.  Aux 
raisons  deja  donn£es,  qui  exergatent  de  Tinfluence 
sur  son  &me,  on  en  ajoutait  de  nouvelles,  adress£es  et 
au  prince  italien  et  au  chef  de  l'Eglise. 

Les  raisons  politiques,  que  Ton  faisait  valoir  aupr&s 
du  prince ,  ne  manquaienf  ni  de  logique  ni  de  puis- 
sance. Pourquoi,  lui  insinuait-on ,  le  roi  de  Piemont 
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refuse-t-il  d'envoyer,  comme  le  roi  de  Naples  et  le 
grand-doe  de  Toscanef  des  d£16gu£s  a  Rome  pour  for- 
mer la  Ligue  italienne  ?  Pourquoi ,  &  des  propositions  si 
nafturelles,  veut-il  substitaer  seulement  une  alliance 
militaire?  N'est-ce  pas  la  demonstration  la  plus  6vi- 
dente  qu'il  veut  successivement  s'emparer  de  toute 
Tltalie?  Favoriscr  de  tels  projels,  c'est  vouloir  la  ruine 
de  votre  souverainet6;  c'est,  de  vos  propres  mains,  d6- 
poniller  L'figlise  du  pouvoir  tempore!  sur  line  des  plus 
belles  et  des  plus  glorienses  parties  de  Tltalie.  Charles- 
Albert  veut  snb&tituer  son  influence  et  son  autoritg  a  la 
v6tre.  Voila  son  but,  son  unique  but!  Ce  n'est  pas  la 
d£livrance  de  Tltalie  qui  anime  son  Ame ,  jusqu'&  ce 
jour  indiff&rente  k  r oppression  de  la  patrie,  c'est  l'app&t 
de  couronnes  nouvelles.  II  veut  la  Lombardie .  la  V6- 
ngtie,  Parme,  Plaisance,  Mod&ne,  la  Sicilel...  Oil  son 
ambition  s'arr6tera-t-elle  ? 

Mais  si  Charles-Albert  vise  a  la  monarch ie  absolue, 
quel  est  le  votu  des  partisans  du  mouvement  avanc6  ? 
N'est-ce  pas  de  fonder  une  rgpublique  unitaire  en  Ita- 
lie?  N'est-ce  pas  encore,  pour  le  pape,  la  d£possession 
de  la  ville  6ternelle,  la  mine,  la  mort? 

Des  deux  c6t£s,  il  y  a  p£ril  6ga1. 

Dans  ces  convulsions,  on  ne  voit  plus  que  d&ordre 
et  discord e.  Naples  m£me,  jusque-la  alli6e  si  pieuse  et 
si  fid&le ,  Naples  n'a-t-elle  pas  d6j&  fait  pressentir  son 
d&ir  d'occuper  la  forteresse  d'Ancdne? N'est-ce  pas  un 
indice  que  d6ja  se  r£veillent  en  elle  de  vieilles  preten- 
tions ,  que  des  bouleversements ,  survenant  en  Ilalie , 
pourraient  donner  l'espoir  de  r6aliser  ? . 

II  n'est  que  temps  de  vous  arrfeter  sur  la  pente  de 
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cet  entrain  erne  nt  fatal  :  le  precipice  est  la,  b6ant  de- 
van  t  vous!  Vous  n'avez  que  trop  fait  d£ja  pour  Tind£- 
pendanpe  de  l'ltalie,  pour  la  liberty  le  progrfes.  Son- 
gez  a  ne  pas  d£passer  les  limites  que  la  sagesse  et  la 
prudence  vous  imposent! 

VI 

Puis  on  ajoutait,  s'adressant  au  chef  de  l'figlise  :  S'il 
n'6lait  question  pour  vous  que  de  la  perte  du  pouvoir 
de  prince ,  peu  importer  ait  sans  doute  a  votre  coeur, 
d6nu6  de  cette  ambition  qui  d£vore  les  autres;  mais 
c'est  rfiglise  que  vous  allez  compromettre.  Elle  vous  a 
confix  le  dlpdt  sacrG  de  son  autoritg,  et  vous  allez 
livrer  co  d£p6t!  Laisserefc-vous  done  les  clefs  de  saint 
Pierre  tomber  de  vos  faibles  mains  ? 

Alors  on  d£roulait  devant  son  coeur  trouble  le  sinis- 
tre  tableau  des  haines  qui  commengaient  a  surgir  en 
Autriche,  en  Allemagne,  contre  le  novateur,  contre  le 
reformateur!  Dfcs  que  le  bruit  s'gtait  r£pandu  qu'H 
prenail  part  k  la  guerre,  les  maledictions  s'£(aient  61e- 
v6es  contre  lui,  I'amour  s'6tait  change  en  fiel,  la  foi  en 
blaspheme.  Les  6v6ques  et  les  eccl£siastiques  de  haut 
rang  lui  feisaient  dire ,  par  le  nonce  a  Yienne  et  par 
Fambassadeur  d' Autriche,  que  Ton  parlait  s&rieuse- 
ment  d'une  separation  de  I'tiglise ;  et  on  le  menagait 
ouvertement  d'un  schisme  nouveau,  ce  dtehirement 
moral  et  materiel  de  la  papaute. 
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VII 

Les  ministres  du  4  0  mars  p6n£traient  dans  l'interieur 
de  cette  conscience  affectee.  lis  luttaient  p£niblement 
conlre  les  obsessions  qui  Fassiegeaient.  Non-seulement 
ils  avaient  a  vaincre  ces  incertitudes  douloureuses  du 
souverain  pontife,  ils  avaient  encore  a  surmonter  les 
embarrasde  la  crise  qui  pesait  sur  eux;  ils  pourvoyaient 
aux  difficulty  finaocteres  en  ordonnant  ,  a  limitation 
de  la  France,  que  les  billets  de  banque  devinssent  mon- 
naie  legale;  ils  h&taient  les  lois  de  rgforme,  et  les  r&gle- 
ments  preparatoires  de  la  Constitution;  ils  fixaient  au 
48  mai  les  Elections  des  deputes.  Mais  s'ils  parvenaient 
a  dominer,  a  aplanir  les  obstacles  politiques,  ils  ne 
savaient  plus  comment  lutter  contre  le  trouble  persistant 
qui  s'etait  em  par  6  de  la  raison  de  Pie  IX'.  Convaincus 
qu'une  indecision  prolong^  qixnitirait  a  une  catastro- 
phe; que  le  seulmoyen  de  conserver  l'autorite  du  pape, 
c*etait  de  poursuivre  la  guerre  de  l'independance ;  qu'y 
renoncer,  c'etait  exposer  la  securite  de  l'fitat  et  I'ave- 
nir  de  la  souverainete  ecciesiastique ,  ils  rtsolurent  de 
provoquer  de  Pie  IX  une  determination  nettement  for- 
mulae. Confirm^  dans  cette  pens6e  parM.  Rossi,  d'ac- 
cord  avec  le  president  du  conseil  le  cardinal  Antonelli, 
qui,  quoique  cardinal  lie  personnellement  a  r obe- 
dience du  saint-p&re,  avait  soutenu  cette  resolution 
avec  autant  de  chaleur  que  ses  coll&gues,  les  ministres 
signerent  a  l'unanimite  la  declaration  don  I  nous  don- 
nons  le  resume  : 
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VIII 

«  Alors  qu'eut  lieu  1' insurrection  lombarde,  un  es- 
prit ardent  de  nationality  s'eveilla  1  Partont  un  cri  d'ar- 
mes  y  un  rassemblement  de  milice ,  un  elan  pour  com- 
battre  1  Stranger !  Le  gouveraement  de  Votre  Saintet6 
cherche  a  r£gulariser  et  a  diriger  le  mouvement,  tout 
desordre  6vit6.  Jusque-la  le  gouveraement  peut  expli- 
quer  le  fait  de  cette  fagon :  que  les  troupes  et  les  legions 
de  volontaires  allaient  garder  les  frontteres  pontificates; 
celane  suffit  pasau  sentiment  national.  L'arm6e,  arri- 
v6e  aux.  frontieres,  demande  a  les  franchir. 

»  Une  fois  encore  on  peut  detourner  une  explicite 
declaration  de  guerre  en  rgpondant,  suivant  les  inten- 
tions de  Votre  Sainted ,  que  Ton  fasse  dans  la  gravity 
des  circonstances  ce  qui  serait  n&essaire  a  la  s&rete 
et  au  bien  de  l'Etat.-  En  realite ,  oette  instruction  don- 
nee  aux.  gen£raux  etait  bien  l'autorisation  de  passer  le 
PA,  et  d'entrer  en  Lombardie.  Le  minist£re  ne  le  dissi- 
mula  ni  au  pays ,  ni  a  Votre  Sainted. 

»  Mais  depuis,  vainement,  oupar  l'organe  du  presi- 
dent du  Conseil,  ou  directement,  les  soussigngs.  ont 
demands  a  Votre  Saintete  de  preciser  ses  pensees  sur 
la  guerre  et  sur  la  r&gle  politique  a  suivre.  Cette  decla- 
ration est  indispensable  a  la  securite  de  l'£tat.  De  cet 
acte  supreme  depend  1'avenir.  Nous  l'attendons  avec 
anxiete,  et  nous  vous  pr6sentons  quelques  considera- 
tions. 

»  Chef  de  1'figlise,  ou  prince  de  ses  Etats!  Au  pre- 
mier titre,  Votre  Saintete  tirera  ses  inspirations  de  Dieu  ' 
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et  de  sa  conscience.  Dans  la  partie  temporelle,  au-des- 
sous  de  la  premiere ,  il  est  de  notre  devoir  d'examiner. 
Trois  solutions  se  pr  6  sen  tent : 

»  Ou  Voire  Sainted  consent  a  ce  que  ses  sujets  fas- 
sent  la  guerre ; 

»  Ou  elle  declare  absolument  qu  elle  ne  veut  pas  que 
la  guerre  soit  faite ; 

»  Ou  enfin  elle  declare  que ,  tout  en  voulant  la  paix, 
elle  ne  peut  emp6cher  que  la  guerre  soit  faite. 

»  Sur  la  premiere  question,  le  minist&re  consid&re 
la  guerre  comme  un  mal ,  mais  comme  le  seul  moyen 
de  h&ter,  pour  l'ltalie  d£oompos6e ,  une  paix  durable 
qui  ne  pourra  surgir  que  de  la  juste  conqudte  de  sa 
nationality. 

»  Sur  la  seconde  solution,  le  minist&re a  la  ferme  opi- 
nion que  le  pouvoir  temporel  du  saint-stege  en  serait 
gravement  compromis;  on  ne  peut,  sans  fr6mir,  songer 
aux  reactions,  aux  d&ordres,  qui  en  r&ulteraient  a 
Rome  et  dans  les  provinces. 

»  Reste  la  troisieme  bypoth&se  :  d6clarer  Voire  Sain- 
ted contraire  a  la  guerre,  mais  ne  pouvant  l'emp6- 
cher.  (Test  aflirmer  Tanarchie!  C'est  d6truire  Tautorit6 
morale  du  pouvoir,  entrainer  tous  les  maux  que  cause- 
rait  la  seconde  solution :  le  refroidissement  des  princes ; 
le  d6couragement  des  volontaires  retournant  dans  leurs 
foyers;  la  honte  pour  le  souverain,  s'ils  restent  au 
camp;  le  Ken  d  amour  et  de  d6vouement  bris£,  peut* 
6tre  pour  tou jours;  Interpretation  maligna  de  l'6tran- 
ger,  qui  dira  que  c'est  une  fourberie  fondle  sur  les 
mots  :  car  le  gouvernement  declare  emp£cher,  et  il 
fournit  des  armes,  des  munitions,  des  g£n£raux~  II  ap- 
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prouve  done  secr&tement  une  guerre  qu'il  repousse  ou- 
vertement. 

»  Et  les  troupes  soldees  et  les  volontaires  qui,  apres 
cette  declaration ,  resteraient  au  dela  du  P6,  se  trouve- 
raient  entierement  priv£s  de  ces  droits  que,  m&ne  dans 
les  guerres  les  plus  furieuses,  alors  qu'elles  ont  £te 
pr6liminairement  d^clarees,  le  droit  des  gens  leur  ac- 
cordel  Mais  ces  horames  seraient  trails  en  bandits, 
assassins,  quoique  sujets  pontificaux,  sous  le  comman- 
dement  de  g£n6raux  choisis  par  Yotre  Saintetl,  portant 
vos  couleurs  :  la  banniere,  la  croixl 

»  Les  soussignfe  pr6sentent  humblement  ces  conside- 
rations a  Yotre  Saintet6,  et,  profond6ment  inclines, 
baisent  le  pied  sacr6  de  Yotre  Beatitude. 

»  Rome,  25  avril  1848. 

Les  tres-humbles  et  trfcs-d6vouds  sujets  : 

»  Antonelli,  Recchi  ,  Minghetti,  Aldobrandini, 
Simonetti,  Paso  LIN  i,  Sturbinetti,  Galletti.  )) 

IX 

Soumettre  a  Pie  IX  de  telles  questions  et  r6clamer 
de  lui  une  decision,  c'6tait,  pour  les  ministres,  d6poser 
le  pouvoir  dans  ses  mains,  pr£ts  k  le  reprendre  si  la 
rlponse  6tait  conforme  k  leur  politique,  r6solus  a  se 
retirer  si  elle  6tait  contra  ire.  Le  pape  parut  s'gmouvoir 
en  lisant  l'6crit  qui  lui  6tait  soumis ,  mais  il  n'y  fit  au- 
cune  r^ponse. 

Un  jour,  avant  le  consistoire  secret  qui  devait  se  te- 
nir  le  29  avril ,  un  ami  des  ministres  leur  rapporta  que 


i 
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l'ambassadeur  de  Russie ,  M.  Boutenieff ,  et  celui  d' Aii- 
triche,  avaient  t6moign£,  confidentiellement,  quelque 
satisfaction  de  ce  qu'on  attendait  du  pape  un  acte 
favorable  a  l'Autriche.  Un  des  ministres  s'en  ouvrit 
franchement  par  6crit  au  saint-pere.  Pie  IX  persista 
dans  an  silence  absolu;  et,  sans  en  avoir  inform^  ni  les 
ministres,  ni  le  cardinal  Antonelli,  ni  m£me  son 
propre  neveu  qu'il  aimait  beaucoup ,  il  pronon$a ,  le 
29  avril,  dans  le  consistoire  secret,  1'allocution  sui- 
vante  : 

x 

«  Pie  IX  traite  d'abord  de  calomniateurs  ceux  qui 
pr£tendent ,  chose  horrible  a  dire,  qu'il  s'est  6cart6  des 
traces  de  ses  saints  pr6d6cesseurs  et  de  la  doctrine  de 
rfiglise;  ceux  qui  pr&endent,  dans  les  regions  autri- 
chiennesde  l'Allemagrie  surtout,  que  le  pontife  romain, 
par  des  6missaires  ou  par  d'autres  moyens,  a  excite  les 
Italiens  a  produire  les  changements  survenus  dans  les 
choses  publiques;  ce  qui  donne  occasion  aux  ennemis 
de  la  religion  catholique  de  jeter  dans  les  Ames  le  sen- 
timent de  la  vengeance,  et  de  leur  inspirer  la  haine  du 
saint-sigge. 

))  Pour  dter  tout  pr6texte  a  ces  manoeuvres  iniques,  il 
croit  devoir  expliquer  a  l'assemblge  la  s6rie  des  6v6ne- 
ments. 

»  Aprfes  avoir  expose  1' his  tori  que  des  faits  depuis 
la  papaut6  de  Pie  VII ,  avoir  parte  du  c616bre  memo- 
randum de  1831  et  des  concessions  de  Grggoire  XVI, 
il  rappelle  le  premier  acte  de  son  pontificat,  Tarn- 
d  is  tie  accueillie  par  Papprobation  universelle,  et  les 

I.  20 
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transports  de  joie  dont  il  se  vit  oblige  de  modGrer 
r  exaltation. 

«  Tout  le  monde  connaf t.  les  commotions  pribliqnes 
»  en  Italie,  hors  de  l'ltalie  ;  si  quelqu'un  veut  p»n§- 
»  tendre  que  la  vote  a  6t6  ouverte  k  de  tels  6v6nements 
»  par  les  actes  que  notre  amour  et  notre  bienveillance 
»  pournos  peuplesnous  out  inspires  au  commencement 
)>  de  notre  rfegne  sacrt ,  celuM&  se  trompe  et  ne  peut 
»  rien  nous  imputer  de  semblable...  Quant  a  ceux  qui 
»  ont  abus£  de  nos  bienfaits ,  nous  leur  pardonnons  et 
»  demandons  avec  supplication  a  Dieu ,  pere  des  mis^ri- 
»  cordes,  de  d6tourner  de  leurs  tdtes,  danssa  eminence, 
»  les  ch&timents  qui.  attendent  les  hommes  ingrats. 

»  L'AlIemagne  ne  peut  s'^lever  contre  nous  parce 
»  qu'il  nous  a  £t6  impossible  de  contenir  l'ardeur  de  nos 
»  sujets  qui  ont  uni  leurs  efforts  aux  efforts  des  autres 
»  peuples  italiens.  Les  autres  princes  d 'Europe,  dont 
»  les arm6es 6taient  plus puissantes, noat pu  s'opposer 
»  au  soulfevement  de  leurs  peuples. 

»  Dans  cet  6 tat  de  choses,  nous  n'avons  voulu  ce- 
»  pendant  donner  d'autreordrea  nos  troupes,  envoy  6es 
»  aux  frontteres,  que  celui  de  prot£ger  I'int£grit6  et  la 
»  s6curit6  de  l'fitat  pontifical. 

)>  Gependant  plusieurs  manifestent  le  d£sir  de  nous 
»  voir,  d' accord  avec  les  autres  peuples  et  princes  de  l'l- 
»  talie,  declarer  la  guerre  a  FAIleraagne;  c'estpourquoi 
»  nous  jugeons  que  notre  charge  nous  impose  le  devoir 
»  de  dire  clairement  et  nettement  dans  votre  assem- 
»  bl6e  que  rien  n'est  plus  61oign6  de  nos  desseins,  a 
»  nous  qui,  dans  notre  indignity,  tenons  sur  la  terre 
n  la  place  de  Celui  qui  est  l'auteur  de  la  paix,  et  qui, 
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*>  rempKssant  le  devoir  de  notre  apostolat  supreme, 
»  embrassom  Urates  les  races,  tous  les  peuples,  toutes 
»  les  nations  dans  un  6gal  amour*.... 

»  Nous  ne  pouvoas  nons  emp6cber  de  r6pndier  ici , 
»  a  la  face  de  tontes  Jes  nations,  les  desseins  perfides 
»  de  ceux  qui  9  dans  les  jouraaux  on  dans  les  libelles, 
*  proposent  de  mettre  le  pontife  romain  a  la  tdte  d'une 
i>  Rgpublique  nouvelle,  form6e  de  tous  les  penples  de 
»  1'ltalie. » 

« Pie  IX  recommande  ensuite  la  soumisston  aux 
princes  et  la  concorde.  II  repousse  toute  id6e  d'ambw 
tion  et  proteste  contre  ceux-la  qui  veulent  l'entrainer 
au  milieu  du  tumulte  des  armes  par  i'app&t  d'une  plus 
grande  domination  temporelle  :  rien  ne  lui  serait  pits 
doux  que  de  rgconcilier  les  dmes  des  com  ba  Hants  et  de 
r&ablir  entre  eux  la  paix. 

»  U  deplore  enfin  oette  coutume  si  fiineste  de  mettre 
au  jour  de  m&hants  libelles,  dans  lesquels  on  fait  une 
guerre  abominable  a  -notre  tres-sainfte  religion  et  aux 
bonnes  moeurs,  ou  l'on#ttise  le  feu  de  la  discorde  et 
des  perturbations  civiles,  ou  Ton  attaque  les  biens  de 
I' Eg  Use  et  tous  ses  droits  les  plus  sacr6s ,  ou  les  hom- 
ines les  plus  ven&ables  soot  d6chir£s  par  de  Fausses 
accusations,  etc.,  -etc. 

»  II  off  re,  en  tenninant,  ses  prices  &  Dieu,  pour  qu'il 
daigne  prot£ger  et  r6unir  les  peuples  dans  les  liens  de 
la  concofde  et  de  la  paix.  » 

XI 

Gette  declaration  solennelle  du  pape  6tait  un  d£sa- 

veu.  Ce  fut  un  veritable  coup  de  foudre  pour  la  cause 

20. 
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de  I'indlpendance  italienne.  Ainsi  Pie  IX ,  murmurait- 
on,  1'idole  des  peuples!  le  prince  rlfonnateurl  le  pon- 
tife  initiateur!  qui  remplissait  tous  les  coeurs  de  foi  et 
d'esp^rance ,  ranimait  au  fond  de  toutes  les  consciences 
les  croyances  religieuses,  relevait  les  opprimls,  ten- 
dait  une  main  aux  faibles !  lui  qui  dans  toutes  les 
proclamations,  petitions,  lettres,  missives,  publica- 
tions ,  6tait  invoqu£ 1  lui  dont  le  saint  nom ,  inscrit  sur 
toutes  les  banni&res,  inspirait  tous  les  courages  et  s'ex- 
halait,  avec  le  dernier  soupir,  des  l&vres  des  citoyens 
mourant  sur  le  champ  de  bataille!  lui  dont  le  saint 
nom  £tait  li6  a  ceuxde  liberty,  d'ind£pendance  de  la 
patrie !  lui  ador£  comme  le  r6g£n6rateur  de  l'ltalie !  il 
(tesertait  et  passait  a  1'ennemi !  il  reniait  son  pass£ ,  ses 
paroles  et  ses  actes !  il  s'excusait  de  ses  bons  senti- 
ments !  il  se  reprochait  d' avoir  6t6  trop  loin  dans  les 
rgformes  accord£es,  et  refusait  son  concours  pour  ex- 
pulser  r Stranger  qui  envahissait  la  P&iinsule ! 

A  Rome ,  dfes  que  l'allocution  est  connue,  une  stupe- 
faction ggnlrale  s'empare  des  esprits.  On  refuse  d'en 
croire  ses  yeux  et  ses  oreilles.  Puis  la  stupefaction  se 
change  en  indignation!  l'irritation  couve!  une  sourde 
colore !  des  spasmes  con  ten  us  de  fureur !  Le  minist&re 
donne  sa  demission ;  la  garde  civique  sous  les  armes 
s'empare  de  la  cit£;  les  cere  les  se  remplissent  de  ci- 
toyens accounts  en  bite;  la  multitude  se  prlcipite, 
sombre  et  mena$ante,  sur  les  traces  de  ses  chefs,  Ci- 
ceruacchio,  Sterbini,  Pier-Angelo  Fiorentino  et  au- 
Ires,  et  attend  d'eux  le  mot  ou  le  geste.  Le  bruit  r£- 
pandu  d'un  acte  de  cruaute  commis  pac  les  Croates 
dans  le  Frioul  ajoute  un  aliment  nouveau  a  Tefferves- 
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cence  publique.  Un  jeune  peintre,  parti  peu  aupara- 
vant  de  Borne ,  couvert  de  runiforme  de  la  garde  na- 
tional romaine,  fait  prisonnier  par  les  Autrichiens,  a 
6t6  trouv£  pendu  a  un  arbre  ,  avec  un  Icriteau  sur  la 
poitrine  ou  se  lisaient  ces  mots  :  Ainsi  sont  traites  les 
soldats  de  Pie  IX.  Le  spectre  de  ce  soldat  volontaire 
de  la  cause  italienne,  victime  consacr£e,  semble  appa- 
rattre  comme  une  r6ponse  sanglante  a  1'allocution  de 
Pie  IX.  Les  esprits  sont  saisis  de  piti6,  de  terreur!  Tous 
les  courrouxmal  gteints,  toutes  les  vieilles  baines  se  r£- 
vie  1  lent  contre  les  pr£tres,  eux  les  slides  de  la  tyrannie, 
les  amis  de  l'6tranger,  les  ennemis  de  leur  pa  trie.  II  faut 
en  finir  avec  ces  trattresl  s'lcrientles  plus  animus.  R6- 
duisons le pape  au  rdle  d'6vfcque,  sa  seule  mission!  Sai- 
sissons  le  pouvoir !  Sauvons  Rome  des  embftches  des 
cardinaux !  Sauvons  l'ltalie  des  armes  des  Allemands  1 


XII 

Comme  aux  gpoques  les  plus  graves  de  la  vie  des 
peuples,  ce  n'est  pas  le  d&ordre  qui  descend  dans 
la  rue;  c'est  la  Revolution  avec  sa  marche  mesur£e, 
son  pas  irresistible.  Les  cercles  la  dirigent.  La  garde 
civique  est  mattresse  de  la  cite.  Les  portes  de  la  ville 
sont  fermees.  Les  cardinaux  suspects  sont  consign^ 
dans  leur  demeure.  Le  cardinal  Delia  Genga,  qui  vou- 
lait  sortir,  est  ramen£  chez  lui.  Le  bruit  court  que 
Pie  IX  a  voulu  partir.  On  veille!  La  population  entiere, 
debout  et  r6solue,  parle  d'instituer  un  gouvernement 
provisoire.  Les  princes  et  les  dues  romains  influents 
interc&dent  comme  m£diateurs.  Les  Doria,  Rignano, 
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Corsini,  s'6puisent  en  d-marches.  Mamiani,  de  retour 
de  i'exil,  devenu  r  bom  me  de  la  situation  par  ses  souf- 
frances,  ses  talents,  son  patriotisme  sincere,  sa  repu- 
tation m6rit£e,  accepte  des  cercles  la  mission  de  coneih 
liateur;  et  la  journge  du  30  avril  est  donn£e  a  Pie  IX 
pour  qu'il  change  d'avis,  perche  mutasse  consiglio;  en 
attendant,  les  lettres  adress6es  aux  cardinaux  sont 
saisies  a  la  poste  et  port6es  au  Capitole.  Rome  semble 
une  ville  mise  en  6tat  de  stege  par  le  peuple  contre  le 
prinee. 

Le  pape  se  trouble,  paralt  ne  pas  comprendre  que  sa 
lettre  ait  pu  enfanter  cette  temp&te,  parle  d'ingrati- 
tude  ,  menace  de  quitter  Rome  et  d'abandonner  la  ville 
&  ses  passions. 

Peu  a  peu  cependant  les  esprits  se  mode  rent;  de 
part  et  d'autre ,  les  hommes  les  plus  influents  compren- 
nent  qu'il  faut  d6tendre  une  telle  situation  pour  6viter 
les  plus  grands  malheurs.  Des  demarches  solennelles 
sont  faites  aupr£s  du  souverain  pontife  pour  P6clairer 
et  le  ramener.  Conserver  le  pape  a  la  cause  italienne , 
paralt  aux  hommes  sages  d'une  importance  capitale. 
Les  conseillers  du  pape,  Pie  IX  lui-m6me,  sentent  qu'il 
ne  faut  point  pousser  la  Revolution  a  ses  dernieres  ex- 
treinit6s. 

XIII 

Les  d£16gu£s  de  la  Ligue  italienne  nepouvaient  rester 
spectateurs  de  cette  crise  sans  chercher  a  y  intervenir. 
lis  adresserent  a  Pie  IX  cette  protestation  sous  forme  de 
supplique  : 

«  Les  repr&entants  protestent  hautement  contre  Tin- 
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»  terpretation  donnee  a  l'allocutiou  du  saint-pere  par 
»  le  consistoire  des  cardinaux.  La  nationality  est  l'oeu- 
»  vre  de  Dieu  et  non  des  homines.  La  cause  de  la  jus- 
»  tice  et  de  la  v6rit6  doit  6tre  defendue  et  proclam^e 
»  par  celui  qui  reprfoente  sur  la  terre  la  v6rit6  in- 
>)  carafe.  C'est  ce  qu'a  fait  le  saint:pere  comme  chef 
»  d'une  religion  de  justice  et  de  v6rit6.  Aussi  nous,  et 
»  le  peuple  italien  que  nous  representor,  nous  sommes 
»  s&rs  de  vous  avoir  toujours  parmi  nous  et  devani 
»  nous  dans  les  voies  de  la  justice ,  de  la  religion  et  de 
»  la  liberty 

»  Nous  le  proclamoos  comme  envoy6s  de  la  Lom- 
»  bardie,  de  Venise,  de  la  Sicile,  certains  de  l'appro** 
»  bation  de  nos  gouvernements  et  de  I'assentiment  de 
»  nos  peuples.  Pro6tern6s  devant  vous,  bienheureux 
»  P&re ,  nous  vous  demandons  trfes-humblement  votre 
»  benediction.  Nous  vous  la  demandons  pour  le  Lorn- 
»  bard,  pour  le  Venitien,  pour  toute  Tltalie  1  » 

XIV 

Les  ambassadeurs  du  Pi&nont  et  de  la  Toscane  fai- 
saient  egalement  des  d-marches  pressantes.  L'euvoye  de 
France  offrait  ses  bons  offices.  Les  minis tres  ne  sortaient 
pas  du  Quirinal.  La  journ6e  du  30  se  passa  en  pourpar- 
lers. La  nuit,  on  cbercba  les  inoyens  de  transaction ;  on 
poursuivit  une  combinaison  ministerielle,  qui  pAt  d£sar- 
mer  la  situation,  sans  espoir  d'en  vaincre  toutes  les  dif- 
ficulties. On  s'epuisait  en  efforts  pour  donner  a  l'allocu- 
tion  une  interpretation  qui  satisflt  les  voeux  de  la  nation 
et  le  desir  du  saint-p£re ,  en  le  faisant  le  mediateur  de 
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la  paix,  tout  en  revendiquant  l'independance  de  l'ltalie. 
On  eut  m6me  un  instant,  dans  ce  but,  la  pens6e  d'un 
voyage  du  pape  a  Milan ;  ce  voyage  et  une  sommation 
aux  Autrichiens  de  rendre  a  l'ltalie  la  paix  et  la  liberty 
devaient  exercer  sur  Tissue  de  la  guerre  une  influence 
considerable,  et  effacer  le  mauvais  effet  de  Tallocution. 
Cette  idee  n'eut  pas  de  suite.  Pendant  ces  hesitations 
et  ces  deliberations ,  les  chefs  du  peuple  impatient  com- 
mengaient  a  presser  les  6v6nements.  Les  motsde  trahi- 
son  etaient  murmur 6s ;  un  minist&re  pur  de  tout  ecc!6- 
siastique  6tait  reclame.  Enfin ,  dans  l'impossibilite  de 
former  un  nouveau  conseil ,  on  decida  que  les  ministres 
demissionnaires  conserve raient  provisoirement  leurs 
portefeuilles,  annongant  dans  la  gazette  officielle  du 
1er  mai  que  «  le  minist&re  avec  son  president,  unanime, 
n  aujourd'hui  comme  par  le  pass6,  sur  toutes  les  ques- 
»  tions,  s'occuperail,  avec  un  coeur  italien,  des  moyens 
»  qui,  dans  la  situation  actuelle  des  choses,  etaient  en 
)>  conscience,  indispensables  au  bien  de  I'Etat  ct  de  la 
»  cause  italienne  » . 

XV 

Ce  pallia tif  n'etait  plus  suflisant;  l'irritation  etait 
permanente.  Le  soir,  sans  en  donner  connaissancc  aux 
ministres,  Pie  IX  essaya  de  faire  entendre  au  peuple  sa 
voix,  jadis  si  puissante  sur  les  coeurs,  de  reveiller  les 
sympathies  et  1'amour  par  une  invocation  touchante. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  complet  ce 
plaidoyer  emouvant ,  oil  le  pape  epanche  l'amertume  de 
son  &me,  et  ses  vives  douleurs,  et  les  tiraillements  de 
sa  conscience  decbiree. 
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Pie  IX  dit  tous  ses  efforts,  toutes  ses  peines  pour  le 
bien  de  la  nation,  ses pri&res  a  Dieu  pour  son  bonheur. 
II  explique  et  att£nue  ensuite  la  porl6e  mal  interpr£t£e 

de  son  allocution Les  grands  6v6nements  survenus 

en  Europe,  6chauffantlesesprits,  inspir&rent  le  dessein 
de  faire  de  l'ltalie  une  nation  unie,  compacte,  capable 
de  rival iser  avec  les  premieres  nations;  l'ltalie  soulev£e 
courut  aux  armes;  les  soldats  et  volontaires  roniains, 
entrainls,  furent  b6nis  et  pourvus  de  chefs,  avec  les 
instructions  de  s'arrfeter  aux  frontieres. 

((  Personne  n' ignore  nos  paroles  dans  la  derni&re  al- 
»  locution,  oil  nous  disons  qu'il  nous  r£pugne  de  d6- 
»  clarer  aucune  guerre ,  mais  oil  nous  proteslons  en 
»  m6me  temps  que  nous  sommes  dans  l'impuissance  de 
»  mettre  un  frein  a  l'ardeur  de  cette  partie  de  nos  su- 
»  jets  que  transporte,  a  regard  des  autres  Italiens,  Tes- 
»  prit  de  nationality  Et  ici  nous  ne  voulons  pas  vous 
»  laisser  ignorer  que  nous  navons  en  aucune  fagon 
»  n6glig6  dans  ces  circonstances  les  soins  de  pfere  et  de 
»  souverain,  et  que  nous  avons  pourvu  de  la  maniere 
»  la  plus  eflicace  a  la  plus  grande  surety  possible  de 
»  ceux  de  nos  fils  et  sujets  qui,  sans  que  nous  1'eus- 
»  sions  voulu ,  se  trouvaient  d6ja  exposes  aux  vicissi- 
n  tudes  de  la  guerre.  » 

Cette  explication  donnge  par  Pie  IX  se  resume  en 
ceci :  il  n'ordonne  pas  la  guerre,  mais  il  la  laisse  faire, 
tout  en  dgsirant  la  paix. 

«  0  mon  peuple !  s'6crie  Pie  IX,  que  t'ai-je  fait  ?  JPo- 
n  pule  mem,  quid  feci  tibi?  Ces  malheureux  (qui  r£vent 
»  des  victimes  sanglantes)  ne  voient-ils  pas ,  sans  par- 
»  ler  de  l'exc£s  6norme  dont  ils  se  souillent  et  du  scan- 
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»  dale  incalculable  qu'ils  donnent  a  tout  I'univers, 
»  qu'ils  d&honorent  la  cause  qu'ils  pr£tendent  servir, 
»  en  remplissant  Rome,  l'Etat  et  toute  l'ltalie  d'une 
*  s6rie  infinie  de  maux  ?...  0  Seigneur  1  sauvez  Rome, 
»  votre  Rome ,  de  si  grandes  calamitfe ;  6clairez  ceux 
»  qui  ne  veulent  pas  6couter  la  voix  de  votre  vicaire  I 
»  Ramenez-les  tous  a  de  meilleurs  desseins ,  afin  qu'o- 
»  blissant  a  celui  qui  les  gouverne ,  ils  passent  moiua 
»  tristement  leurs  jours  dans  l'exercice  des  devoirs  de 
»  bon  chr6tien,  devoirs  sans  lesquels  on  ne  pent  6tre  ni 
»  bon  sujet  ni  bon  citoyen. 
»  Le  1 er  mai  \  8i8,  second e  ann£e  da  notre  pontifical. » 

XVI 

Mais  la  parole  de  Pie  IX  perdait  son  efficacit6 14  jour 
on  elle  n'gtait  plus  favorable  a  la  cause  italienne.  Elle 
ne  portait  plus  dans  les  coeurs  ni  la  persuasion  ni  la 
paix,  et  n'6tait  plus  qu'un  vain  son.  Les  romances,  les 
antipathies  con  trele  gouvernement  eccl£siastique  serani- 
raaient  vivaces;  les  vices  du  clergg,  vrais  ou  supposes, 
6taient  amplifies;  ses  opinions  pass£es,  son  inquisition 
barbare ,  son  despotisme  impitoyable ,  £taient  des  sou- 
venirs  brAlants  qui  irritaient  une  population  exasp6r£e. 
Aussi  cette  proclamation ,  qui  n'affirmait  pas  la  guerre 
de  Tindlpendance,  si  elle  la  tolgrait,  etsemblaitrejeter 
sur  le  peuple  et  sur  l'ltalie  les  causes  des  troubles  et  des 
maux  qui  accablaient  la  pa  trie,  au  lieu  de  calmer  les 
passions,  les  surexcita.  «  Et  le  soirverain  pontife,  dit 
l'historien  L.  C.  Farini  avec  un  bon  sens  et  un  talent 
remarquables,  qui,  par  amour  de  la  paix,  avait  deli- 
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b6re  de  ne  point  participer  a  la  guerre  italienne,  sinon 
autant  qu'il  croirait  pouvoir  concilier  les  parties  belli- 
gerdntes ,  tronvait  dans  ses  Etats  une  guerre  plus  p&il- 
Feuse  que  celle  qu'il  avait  vonlu  eteindre.  » 

Le  pouvoir  restait  done  sans  force.  Le  minis  t&re  se 
sen  (ait  d£sarme.  Le  Senat  transmettait,  de  sa  plerne  au- 
torite,  les  fonctions  de  la  magistrature  a  la  garde  civique. 
Les  eereles  donnaient  l'impulsion,  redigeaientdes  pro- 
grammes, gouvernaient.  Les  patrouilles  de  la  garde 
civique  circulaient  dans  la  ville,  partageant  1' Amotion 
pnblique,  et  la  regularisaient  sans  la  comprhner. 

XVII 

Ce  moment  est  le  plus  important  de  rhistoire  mo 
derne  de  la  papaute ;  e'est  celui  oil  Pie  IX ,  apr&s  avoir 
fait,  le  premier  des  princes  d'ftalie,  un  pas  en  avant 
dans  la  voie  des  liberies  et  de  Fin  depend  a  nee  de  Fltalie, 
fait,  le  premier,  un  pas  en  arrive.  De  la ,  la  separation 
du  pope  et  du  peuple  romain  dans  les  aspirations,  dans 
le  but;  de  la,  les  consequences  fa  tales  dont  on  n'entre- 
voit  pas  encore  la  fin  au  moment  oil  nous  6crivons. 
Une  solution,  en  termes  precis  et  remplis  d'une  haute 
sagesse  et  d'un  esprit  61ev6  de  conciliation,  fut  alors 
pr6sentee  a  Pie  IX  par  le  Senat  et  Conseil  de  Rome  aprfes 
une  deliberation  mdrement  reflechie,  dans  une  seance 
extraordinaire  du  3  mai. 

«  Nous  ne  vous  demandons  pas,  est-il  dit  dans  cette 
adresse ,  a  vous ,  nonce  de  la  paix ,  de  provoquer  a  la 
guerre  le  peuple  romain ;  mais  nous  vous  prions  seule- 
ment  de  ne  pas  nous  emp£cher  de  pourvoir  k  la  guerre, 
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par  I'intermgdiaire  de  ceux  a  qui  vous  voudrez  confier 
la  direction  des  affaires  temporelles.  Nous  ne  vous  de- 
mandons  pas  de  faire  taire  l' inspiration  de  votre  coeur, 
ni  de  renoncer  a  Thorreur  que  doit  avoir  un  pr6tre 
pour  une  guerre  entre  croyants;  mais,  seulement, 
veuillez  pour  voir  a  la  tranquillity  de  l'ltalie  tout  en  tie  re 
et  Eloigner  tout  soup$on  que  votre  jugement  solennel 
ait  proclamg  injuste  la  guerre  de  tous  les  I ta liens  pour 
le  salut  de  la  patrie  commune.  Saint-pere,  proclamez  la 
justice  et  le  droit  de  l'ltalie  entiere  a  revendiquer  son 
indgpendance  et  sa  nationality.  Gette  parole  suffira  pour 
calmer  les  esprits  et  emp^cher  Interpretation  que  l'6- 
tranger  donnerait  a  votre  mantere  de  voir  sur  notre 
cause.  Tous,  nous  vous  serons  reconnaissants,  si,  dans 
la  mansu&ude  de  votre  coeur,  et  sans  suspend  re  les 
operations  militaires,  vous  rfussissez,  par  des  conseils 
pacifiques,  h  terminer  la  question  sur  la  base  d'un  com- 
plet  gloignement  des  Aulrichiens  et  de  1'indgpendance 
et  de  la  nationality  de  l'ltalie.  Nous  vous  serons  recon- 
naissants  de  prgsider  une  difete  d'ltaliens,  pour  rggler 
la  marche  intgrieure.  Nous  b&iirons  constamment  le 
nom  du  grand  pontife  qui  aura  b£ni  et  sauv6  la  patrie 
commune.  Cesvoeux,  Saint-Pere,  vous  prouveront  que 
nous  n'attendons  que  de  vous  seul  notre  bonheur.  Nous 
implorons,  pour  nous,  pour  les  miiices  citoyennes  et 
pour  la  ville ,  voire  benediction  apostolique.  » 

Cette  ligne  de  conduite ,  loyalement  accepts  par  le 
pape  et  par  les  cardinaux,  eftt  £pargn£  a  l'ltalie,  a 
Rome ,  a  l'Eglise,  de  grands  malheurs.  Expression  de  la 
pens£e  des  patriciens  les  plus  moderns,  cette  adresse 
6taitsign6eparMM.  Tomasso  Corsini,  s£nateur;  Marc- 
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Antonio  Borghese,  Filippo- Antonio  Doria,  Clemente 
Laval,  Delia  Fargua,  Carlo  Armellino,  Vincenzo  Co- 
lonna ,  Francesco  Sturbinetti,  Antonio  Bianchioni,  Otta- 
vio  Scaramuchi ,  conservateur. 


XVIII 

Le  langage  du  peuple  9  quoique  plus  rude  et  plus 
s6v&re,  exprimait  les  m&mes  voeux.  Quinze  cents  per- 
sonnes,  deputees  par  tous  les  cercles  au  Casino  des 
negotiants  et  protegees  par  la  garde  civique  en  armes, 
adoptaient,  sous  la  pr£sidence  du  professeur  Fran- 
cesco Orioli ,  une  adresse  ainsi  congue :  «  Le  Peuple 
»  romain,  qui  se  fait  un  devoir  de  respecter  la  con- 
»  science  tr&s-timoree  du  saint-p&re,  et  qui,  d'un  autre 
)>  c6te,  ne  veut  pas  de  terrae  moyen  et  ^'expressions 
»  Equivoques  et  insuffisantes ,  cesse  toute  instance  pour 
»  que  de  la  bouche  de  Sa  Saintete  sorte  une  declaration 
»  de  guerre  solennelle  et  categorique.Le  Peuple  romain 
»  desire  et  il  demande  a  Yotre  Beatitude  un  ministfere 
»  rgellement  liberal,  qui  ait  pouvoir  de  poursuivre  et 
»  aider  la  guerre  nationale ,  et  par  toutes  sortes  de 
»  moyens.  » 

En  fin,  la  garde  civique  remettait  son  programme  po- 
litique au  comte  Terenzio  Mamiani,  designe  par  1'opi- 
nion  publique  pour  former  le  nouveau  minist&re  : 
4°  concourir  a  la  reconnaissance  et  a  la  reconstitution 
des  nationality  demembrees  et  fouiees  aux  pieds; 
2°  s'unir  d'amitie  avec  les  peuples  libres,  et  conserver 
avec  les  gouvernements  absolus  les  seules  relations  que 
reclament  la  paix  universelle  et  les  intents  du  com- 
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merce  *  3°  avoir  foi  en  soi-En6me  el  non  daas  l'assis- 
taence  et  Jes  promesses  d'aucun  Granger;  4*  provo- 
quer  un  pacte  nouveau  el  un  nouveau  traits  solennel 

entre  lespeuples ;  5°ne  transigeor  jamais  avec  FAo- 

triche  ,  et  ne  signer  la  paix  que  lorsque  les  Alpes  tra- 
ce ront  les  frontieres  d'ltalie,  du  Varo  au  Brennero  et 
du  Brennero  au  Guarnero,  etc...  Plus  de  dissimulation 
et  de  deception !  Moderation  et  courage  I 

XIX 

Devant  l'opinion  publique  si  unanimement  prononc6e, 
Pie  IX  pensa  ne  plus  pouvoir  on  ne  devoir  plus  register; 
il  c6da.  Mamiani  s'occupa  de  former  un  ministfere.  La 
ville  rentra  dans  le  calme;  les  lettres  furent  remises 
aux  cardinaux  sans  que  le  secret  en  eAt  et6  viol6 ;  les 
cardinaux  furent  affranchis  de  la  surveillance.  Le  Pape 
donna  mission  a  L.  C.  Farini  de  stipuler  nn  accord  avec 
le  roi  de  Sardaigne  pour  lui  remettre  le  commandement 
des  troupes  romaines.  M.  Farini  devait  remplacdr 
M8r  Corboli ,  rappel6  k  Rome.  Pouvoir  lui  6tait  6galement 
remis  pour  ^touffer  les  d£sordres  survenus  dans  les  pro- 
vinces sur  le  chemin  qu'il  devait  parconrir  pour  se 
rendre  en  Lombardie. 

Le  4  mai ,  le  ministere  ,  accepts  ou  tol6r6  par  le  Pape 
avec  un  programme  Hb6ral  et  national,  fut  constiUig 
sous  la  pr6sidenoedu  cardinalCiacchi,qu'en  son  absence 
supplgait  le  cardinal  Orioli.  II  6 tail  compost  de  MM,  le 
comte  Giovanni  Marchelti;  le  cooite  Terensio  Mamiani 
(a  rint^rieur);  Pasquale  da  Rossi,  professeur ;  Giuseppe 
Lunati,  avocat;  le  prince  Filippo  Doria-Panfilij  don 
Mario  Massimo  ducca  di  Rignano,  et  Del  Galetti,  main- 
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tenu  an  minist^re  de  la  police  d'apres  le  desir  des 
circles. 

Le  programme,  ins£r6  dans  la  Gazette  da  6,  expri- 
mait?  tin  hommage  aux  ministres  pr&tecesseurs ;  re- 
tention, non  de  contenir,  mats  d'aagmenter  I'ardeur  du 
pays  pour  la  sainte  cause  italienne ,  de  gnSrir  les  plaies 
profondes  de  l'indigenoe,  de  I'abaisseroent  etde  P  igno- 
rance, et  d'61ever  la  nation  au  plus  haut  rang  en  initiairt 
chacun  aux  principes  sociaux  et  politiques  que  le  si&cle 
impatient  demande  a  la  science  moderne. 
,  Apres  la  parole,  Taction !  Le  miniature  ordonnait  la 
formation  immediate  d'un  corps  de  reserve  de  six  milte 
homines. 

XX 

L*  allocution  avait  produit  dans  les  provinces  la  m6me 
irritation.  A  Bologne  surtout,  les  vieux  griefs  contre 
I'autorite  pontificate, £touff6s  par  la  popularity  de  Pie  IX, 
n&apparaissaient.  Cette  popularity  disparue,  on  y  parlait 
d' organiser  un  gouvernementprovisoire;  et  il  ne  fallut 
rien  moins  que  ^influence  du  cardinal  Amat ,  g6n6rale- 
ment  aim6,  celle  du  s^nateur  Zucchini,  et  Tarrivfie  de 
M.  Farini,  annongant  sa  mission  auprfes  de  Charles-Al- 
bert, et  la  formation  du  nouveau  minist&re,  pour  em- 
p&cber  1'explosion  de  la  colore  publique. 

M.  Farini  n'h6sita  pas  a  faire  connaltre  a  Pie  IX, 
par  une  d£p6che  du  5  mai,  la  Y&-R6  tout  entiere  sur  ce 

qui  se  passait  dans  la  Romagne :  « Je  ne  veux 

»  pas  taire  a  Votre  Saintetg  qu'il  reste  nn  doute  dans 
»  les  esprits,  d'autant  plus  dangereux  que  c'est  le 
»  doute  que  la  cause  italienne  ne  soit  pas  vigoureuse- 
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»  ment  aid6e  par  le  gouvernement  de  Votre  Sainted. 
»  Avec  un  minist&re  qui  inspire  confiance,  aide  ou  laisse 
»  aider  la  guerre ,  I'ordre  se  maintiendra.  Dans  le  cas 
»  contraire,  tout  est  possible;  et  m£me  )1  est  trfes-pro- 
»  bable  qu'on  tente  ici  d'6tablir  un  gouvernement  pro- 
»  visoire  au  nom  de  Votre  Sainted,  avec  la  pens6e  de 
»  faire  cette  guerre  que  Votre  Saintet6  a  d6clar6  ne  pas 
»  vouloir  faire*  L'exemple  de  Bologne  serait  probable- 
»  ment  suivi  par  la  Romagne  entiere.  » 

Cette  lettre  d'un  d616gu6  du  Pape ,  appr6ciateur  mo- 
d6r6  des  circonstances ,  poss£dant  un  sens  profond ,  un 
coeur  droit,  s'exprimant  avec  une  franchise  digne  et 
hardie,  indique  nettement  la  situation  et  prouve  que 
Pie  IX  ne  pouvait  ignorer  rien  de  ce  qui  se  d6roulait 
autour  de  lui,  loin  de  lui,  et  des  tristes  effets  de  son 
allocution. 

XXI 

Toute  ritalie  en  avail  6t6  profond6ment  affectge.  En 
Lombardie,  en  V6n6tie,  au  camp  de  Charles-Albert, 
dans  les  armies,  ce  fut  une  douleur immense,  un  d£s- 
espoir,  une  indignation,  un  cri  de  fureur.  L'effet  pro- 
duit  sur  les  volontaires  romains  eut  des  suites  d6sas- 
treuses.  La  commotion  fut  d'autant  plus  forte  que 
l'exaltation  pour  le  saint-pere  avail  6t6  plus  vive.  Plus 
haul  avait  6t6  6Iev6  le  nom  de  Pie  IX,  plus  rapide  fut 
la  chute  1  Les*Ccois6s,  qui  portaient  son  image  sur  leur 
coeur  et  la  croix  sur  la  poi trine,  se  sentirent  attaints 
dans  leur  foi  et  dans  leur  espgrance.  Ce  fut  pour  eux 
un  sinistra  presage  et  un  premier  revers.  Ceux-la  qui 
rdvaient  l'unite  de  ritalie  sous  un  seul  roi ,  et  ceux  qui 
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la  d6siraient  sous  une  r£publique,  furent  les  seuls  qui 
virent  sans  regret  l'affaiblissement  de  Pie  IX  et  l'6va- 
nouissement  de  son  prestige. 

Pie  IX  avait  commis  une  grande  faute,  en  enlevant 
a  son  autorilg  ce  prestige  sacr6  dont  1'amour  des  peu- 
ples  l'avait  entour6.  C'6tait  une  force  immense  a  con- 
server  et  non  a  d6truire ,  pour  accomplir  roeuvre  de 
mediation  qu'il  d£sirait.  Effacer  des  coeurs  italiens  les 
sentiments  de  reconnaissance  et  d' affection,  c'6tait  agir 
contre  le  but  m£me  qu'il  voulait  atteindre. 

Et  lorsqu'il  tenia  plus  tard  cette  mission  concilia- 
trice,  qui  relevait  de  I' essence  m£me  de  son  caractere 
sacr6,  de  la  douceur  de  son  esprit ,  de  sa  position  de 
chef  supreme  de  la  religion  catholique,  il  avait  perdu 
toute  puissance  sur  les  Italiens  et  sur  les  Autrichiens, 
qui,  les  uns  et  les  autres,  pouvaient  l'accuser  de  versa- 
tility II  essaya  pourtant,  et  a  cet  effet,  le  12  mai ,  il  fit 
transmettre,  par  le  cardinal  Antonelli ,  des  instructions 
explicatives  et  atl6nuantesa  M.  Farini,  en  lui  donnant 
communication  d'une  missive  qu'il  adressait  a  l'empe- 
reur  d'Autriche,  et  dont  il  le  chargeait  de  remettre 
une  copie  a  Charles-Albert ,  avec  une  lettre  pour  ce 
roi. 

XXII 

La  missive  du  pape  k  I'enipereur  6tait  ainsi  congue  : 

a  Majesty 

»  Ce  fut  toujours  une  coutume  que  de  ce  saint  si6ge  on 

»  pronong4t  une  parole  de  paix  au  milieu  des  guerres 

»  qui  ensanglantaient  le  sol  chr6tien.  Aussi,  dans  I'allo- 

»  cution  du  29  avril  6coul6,  tout  en  disant que  notre  coeur 

i.  ** 
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»  patemel  rgpugne  a  faire  une  declaration  de  guerre , 
»  nous  avions  express^ment  annonce  notre  ardent  de- 
»  sir  de  contribuer  a  la  paix.  Qu'il  ne  soit  done  pas 
»  d6sagr£able  k  Voire  Majesty  que  nous  invoquions  sa 
»  piete  et  sa  religion,  en  l'exhortant,  avec  une  pater- 
»  nelle  affection ,  a  faire  cesser  une  guerre  qui ,  sans 
»  pouvoir  reconqu6rir  a  Tempire  les  esprits  des  Lom- 
»  bards  et  des  V6n&tes,  traine  avec  elle  la  funeste  s6rie 
))  de  catamites  qui  I'accompagnent  ordinairement,  et  qui 
»  sorit  certainementparSaMajesteabhorrfies,  detestees. 

»  Qu'il  ne  soit  pas  d£sagr£able  a  la  g6nereuse  nation 
»  allemande  que  nous  Tinvitions  a  d6poser  toute  haine, 
»  et  a  convertir  en  relations  utiles  d'amical  voisinage 
»  une  domination  qui  ne  serait  ni  noble  ni  heureuse,  si 
»  elle  s'appuyait  uniquement  sur  le  fer. 

»  Aussi  nous  avons  la  confiance  que  la  nation ,  hon~ 
)>n^tement  fiere  de  sa  propre  nationality,  ne  mettra 
)>  pas  son  honneur  k  de  sanglantes  tentatives  contre  la 
»  nation  italienne ,  mais  le  mettra  plutdt  a  la  reconnai- 
» tre  noblement  pour  soeur,  puisque  toutes  deux  son tnos 
»  filles  trfcs-cheres  a  notre  cceur,  se  contentant  chacune 
»  d'habiter  dans  ses  fronti&res  naturelles  avec  des  trails 
»  honorables  et  avec  la  benediction  du  Seigneur* 

»  Nous  prions  instamment  le  distributeur  de  toutes 
)>  lumi&res  et  l'auteur  de  tous  biens  qu'il  inspire  a  Sa 
»  Majeste  de  saints  conseils,  tandis  que,  du  plus  pro* 
»fond  de  notre  coeur,  nous  donnons  a  elle,  h  Sa  Ma- 
»  jeste  Timperatrice  et  a  l'imperiale  famille  la  ben6dic- 
)>  tion  apostolique. 

»  Donne"  a  Rome,  a  Sainte-Marie-Majeure,  le  troisi&me  jour 
»  de  mai  4848,  secondeannto  de  notre  pontifical.  » 
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Cette  invocation  £tait  digne.  Mais  pouvait-elle  exer- 
cer  quelque  influence  sur  1'empereur  d'Autriche,  et  at- 
tanner  en  Italie  la  sensation  produite  par  r allocution 
du  29  avril?  «  Charles- Albert,  dit  Farini,  rgpondit  k  la 
» lettre  que  je  lui  remis,  mais  il  ne  fit  pas  signe  d'avoir 
»  confiance  en  la  politique  que  le  pontife  voulait  suivre. 
»  L' opinion  publique  ne  favorisait  pas  rid£e  d'une  m6- 
»  diation  pontificate. » 

,  XXIII 

Aucun  tableau  n'est  nuance  de  couleurs  plus  vives, 
de  faits  plus  sail  Ian  ts,  d' incidents  plus  varies,  de  mou- 
vements  phis  rapides ,  de  combats  dans  les  cites  plus 
edatants,  de  traits  de  courage  plus  sublimes ,  de  d6- 
faites  plus  retentissantes ,  de  succfes  plus  heureux ,  de 
triomphes  plus  enivrants,  de  joies,  de  cris  d'enthou- 
siasme  des  peuples  plus  deiirants,  d'hesitations  des 
princes  plus  inqui&tes,  de  d-marches  de  la  diplomatie 
plus  actives,  d'intrigues  plus  mysterieuses ,  de  regrets 
plus  amers,  d'eievations  et  de  chutes  plus  surpre- 
nantes,  d'esp£rances  plus  in  tenses,  d' illusions  plus  com- 
pletes, que  la  p6riode  de  1'histoire  des  revolutions  d'ltalie 
depuis  le  24  tevrier  1848,  jour  oil  la  Republique  fran- 
gaise  a  616  acclamee  a  Paris,  jusqu'au  5  mai  1848,  jour 
ou  le  Gouvernement  provisoire  de  cette  R6publique  a 
depose  ses  pouvoirs  dans  le  sein  d'une  assemble  con- 
stituante. 

Les  revolutions  d'ltalie  prennent  un  essor  que  rien 
ne  peut  con  ten  ir.  Yenise  s'affranchit,  renatt  a  la  vie, 
proclame  la  Republique ;  Milan  brise  le  cercle  de  fer 
et  de  feu  qui  le  d6vore ,  se  deiivre ,  et  appelle  le  Pi6- 

•     *4. 
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mont  a  son  aide;  la  Lombardie,  la  V6n6tie  sont  sou- 
levies;  l'expulsion  des  Autrichiens  est  le  cri  des 
peuples;  Ies  princes  sont  entraings  malgr£  eux.  Charles- 
Albert  a  pr6par6  ses  armements  contre  la  JR6publiquc 
franchise ,  et  c'est  en  Lombardie  qu'il  s'61ance  a  la  t^te 
de  son  arm£e,  nWant  un  royaume  de  la  haute  Italie/et 
justifiant  son  ambition,  aupr&s  de  l'Angleterre  et  des 
rois  de  l'Europe,  par  la  necessity  d'emp^cher  la  pro- 
clamation de  la  R6publique  dans  Ies  provinces  insurgees 
et  mftrne  dans  ses  propres  Etats. 

Alors  il  pose  le  principe  que  1'Italie  doit  tout  faire 
par  elle-ni&ine,  repousse  1'intervention  de  la  France, 
et  refuse  tout  secours  offert  par  le  Gouvernement  pro- 
visoire.  L'ltalie,  justement  fiere  de  ses  armes  triom- 
phantes,  adhere  a  ce  principe  avec  eothousiasme. 
Mazzini  le  tribun  et  Charles -Albert  le  roi,  sous  des 
inspirations  conlraires,  ont  la  m&me  pens£e. 

Charles-Albert,  pour  rester  seul  maitre  des  desti- 
nies de  Tltalie  du  Nord,  n'admet  pas  Ies  propositions 
de  Ligue  italienne,  n'accepte  des  princes  allies  que  le 
concours  de  leurs  troupes;  d6daigne  Ies  efforts  des  vo- 
lontaires;  avance  lentement;  ne  ferme  pas  le  Frioul 
aufc  Autrichiens,  pour  forcer  la  V6n6tie  a  recourir  a 
son  assistance;  ne  s'empare  pas  du  Tyrol,  par  crainte 
de  la  Confederation  germanique;  et  laisse  ainsi  Ies  voies 
ouvertes  aux  renforts  attendus  par  Radetzki. 

XXIV 

Le  marshal  Radetzki  concentre  son  armee,  vaincue 
ou  en  rotraite  sur  tous  Ies  points,  dans  le  quadrilat&re 
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form6  par  Peschiera,  V6rone,  Mantoue,  Legnago,  entre 
le  Mincio  et  I'Adige,  la  chatne  des  Alpes  et  le  P6;  il  se 
fortifie  dans  cette  position ,  et  appelle  a  lui  les  secours 
de  l'Allemagne.  L'Autriche  6voque  contre  le  sentiment 
national  italien  le  sentiment  national  allemand.  Ces 
deux  grandes  nations,  l'Allemagne  et  1'Italie,  divisSes 
toutes  deux  en  Etats  multiples ,  qui  toutes  deux  aspi- 
rent  au  m£me  but,  l'unit£  et  la  liberty,  c£dant  a  des 
passions  de  race,  se  prlcipitent  Tune  sur  l'autre :  l'lta- 
lie  avec  le  droit,  l'Allemagne  avec  la  force  :  la  pre- 
mi&re  pour  conqulrir  son  ind£pendance ,  la  seconde 
pour  conserver  sa  domination. 

Les  secours  allemands  affluent  dans  le  Tyrol,  ou  les 
volontaires  italiens  sont  repousses;  le  g£n£ral  Nugent 
pgnelre  dans  le  Frioul  avec  son  corps  d'arm£e.  La  R6- 
publique  v£n&te  a  barricade  ses  villes,,lev6  ses  ci- 
toyens ,  organist  la  resistance ;  mais  sans  force  r£gu- 
li&re,  sans  g6n6ral ,  priv6e  de  sa  flotte  par  un  incident 
funeste,  bloqu£e  dans  ses  ports,  elle  appelle  tous  les 
peuples  et  tous  les  princes  d'ltalie  a  son  aide,  et  se 
trouve  dans  la  n£cessit£  dlnvoquer  celui  qui  r6ve  son 
absorption.  Le  roi  de  Naples  arrivera-t-il,  avec  sa  flotte 
et  son  arm£e ,  assez  tdt  pour  agir  a  son*  tour  sur  les. 
destinies  de  Tltalie? 

Charles-Albert,  apres  avoir  refuse,  aux  insistances  de 
la  diplomatic,  l'armistice,  oppose  a  Nugent  dans  le 
Frioul  les  troupes  pontificates  commandoes  parDurando ; 
chercbe  a  s'emparer  des  routes  du  Tyrol ;  remporte  une 
premiere  victoire,  celle  de  Pastrengo;  entoure  Pes- 
chiera; rejette  les  Autrichiens  sur  la  rive  gauche  de 
I'Adige.  Ge  premier  succes  des  armies  italiennes  donne 
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au  roi  de  Ptemont  une  puissance  nouvelle.  II  n'a  plus 
qu'a  se  recruter  et  a  ramasser  ses  forces.  Un  effort  su- 
blime !  et  l9arm6e  autrichienne  se  retire  sur  les  Alpes ; 
Fltalie  est  deiivr6e,  Charles-Albert  realise  son  r£ve  de 
royaute. 

XXV 

Mais  devant  cet  avenir,  quatre  obstacles  se  Invent : 
les  illusions  des  Italiens ,  les  rivalites  des  princes ,  les 
divisions  des  partis,  les  efforts  de  la  diplomatic 

Les  Italiens  esperent,  sans  secours  Stranger,  achevcr 
la  victoire  comraenc^e,  affranchir  leur  patrie.  Charles* 
Albert  veut  le  triomphe  sans  partage ! 

Le  Piemont  poursuit  une  absorption  generate;  la 
Toscane  aspire  k  nne  part  des  duches.  Rome  redoute 
l'ambition  sarde,  et  crainl  Naples  pour  Bologne  et  An- 
c6ne.  Naples  se  voit  arracher  la  Sicile  par  la  maison 
de  Savoie.  Les  princes  s'epient,  se  tendent  des  pteges, 
et  sont  prdts  a  se  ddvorer. 

Les  partis  ont  ajourne  la  solution  de  leurs  destinies 
apr&s  la  victoire,  a  causa  vinta.  Mais  Charles- Albert  se 
mlfie  des  republicans;  les  republicans  se  m£fient  du 
roi.  Charles-Albert  pr6cipite  le  deno&ment;  les  repu- 
blicans invoquent  la  foi  des  trails.  Partout  inquietu- 
des, sou peons,  preventions,  dechirements.  Les  r£ao 
tionnaires,  de  leur  cdt6,  ne  se  lassent  pas  d'agir  dans 
1' ombre.  Secondes  par  la  diploraatie,  ils  affaiblissent  le 
bon  vouloir  du  grand-due  de  Toscane;  guettent  un  re- 
tour  de  fortune  avec  le  roi  de  Naples ;  assiegent  le  pape 
de  leurs  obsessions,  et  arrachent  a  sa.  conscience  timo- 
r£e  le  dementi  de  sa  eonduite  pass£e. 
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L'Angleterre,  qui,  avant  les  journ6es  de  F6vrier,  fa- 
vorisait  dans  la  P6ninsule  le  mouveinent  liberal  contre 
l'Autriche,  s'unit  a  cette  puissance  contre  l'influence 
rgvolutiorinaire  de  )a  France.  La  Russie  combat  le  pro- 
gr6s  :  ses  ambassadeurs  suivent  dans  leur  retraite  les 
ambassadeurs  autrichiens.  II  n'y  a  plus  dans  la  diplo- 
ma tie  6trangfcre  qu'une  pens£e  :  emp&cher  l'interven- 
tion  de  la  R6publique  frangaise  en  Italie.  Sous  Tim- 
pression  de  cette  politique  d616tere,  Leopold  limite  a 
5  000  hommes  ses  troupes  auxiliaires;  Ferdinand  rfeve 
nne  trahison;  Pie  IX,  sollicit6,  menac6  d'un  schisme, 
signe  un  abandon,  recule  devant  son  oeuvre.  II  faut, 
pour  raviver  la  volont6  des  gouvernements,  la  pression 
de  la  nation  entiere.  Deli,  troubles,  confusiondans  les 
esprits.  La  foi  dans  le  souverain  pontife  est  6branl6e;  la 
sainte  cause  dont  il  6tait  T&me  recoil  de  lui  sa  plus  rude 
atteinte.  La  diplomatie,  en  suscitant  des  entraves  a 
Tind6pendance  de  Tltalie,  se  cr6e  des  difficult^  a  elle- 
m6me,  et  provoque  Tintervention  de  la  France,  contre 
laquelle  elle  d6ploie  tant  d'activiUS. 

XXVI 

Les  illusions,  les  rivalitSs,  les  divisions,  la  diploma- 
tie,  obstacles  6ternels  au  triomphe  de  la  d<§mocralie, 
c^derontrils  devant  les  efforts  inouis  du  patriotisme 
italien?  Qui  Temportera  dans  cette  partie  de  TEurope, 
si  belle,  si  grande  et  si  malheureuse?  l'Autriche  ou 
Tltalie?  Toppression  ou  la  d6Iivrance?  Ceux  qui  ont 
tant  souffert  seront-ils  enfin  affranchis,  ou  l'aigle'a 
deux  tfttes  d6vorera-t-il  toujours  sa  proie?  Une  race 
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sera-t-elle  a  jamais  Tesclave  (Tune  autre  race?  La  pen- 
see,  la  lumiere,  ia  volonte,  seront-elles  £ternellement 
comprim£es  par  la  force?  Les  arm6es  sont  en  presence. 
A  aucune  autre  6poque  l'ltalie  ne  fut  si  pres  de  la  vic- 
toire  :  son  heure  va-t-elle  sonner? 

XXVII 

A  ce  moment  solennel,  le  Gouvernement  provisoire  de 
la  R£publique  frangaise  d£posait  ses  pouvoirs  dans  le 
sein  d'une  Assemble  nationale  r6gulierement  Hue  par 
le  peuple  tout  entier.  II  avait  suivi,  jour  par  jour,  avec 
un  ceil  inquiet  et  avec  les  sympathies  du  coeur,  les 
combats,  les  succes  de  toutes  les  villes  de  l'ltalie;  pr£t 
a  secourir  les  nationality  opprim£es,  il  organisait  une 
arm£e ,  et  r£unissait  au  pied  des  Alpes  de  nombreux 
bataillons,  pour  les  franchir  au  premier  appel.  II  avait 
press6  le  gouvernement  pi£montais  d'accepter  ses  of- 
fres  desint6ress£es,  el  de  livrer  passage  aux  soldats  de 
la  France.  II  n'avait  rien  moins  fallu  pour  l'empftcher 
d'agir  qu'un  refus  obstin£,  et  cette  declaration  :  «  Que 
Intervention  frangaise  ferait  certainement  sur  l'llalie 
Teffet  produit  sur  TEspagne  par  la  surprise  de  1808.  » 
Mais  il  l£guait  aux  gouvernements  qui  lui  succ£de- 
raient  une  arm£e  organis£e,  et  l'obligation  de  r£- 
pondre  au  premier  cri  venu  de  ce  peuple  de  freres , 
dont  le  sort  est  d£sormais  li£  aux  destinies  de  la 
France,  par  des  noeuds  que  le  despotisme  peut  briser 
momentan£ment,  mais  que  la  liberie,  un  jour,  saura 
resserrer  a  tout  jamais! 
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Durando  et  Nugent  en  presence  dans  le  Frioul.  —  Position  respective  des 
deux  corps  d'armee.  —  Nugent  s'empare  de  Bellune  et  de  Felt  re.  — 
Affaire  de  Cornuda.  —  Retraite  des  1  (aliens.  —  Effet  de  I 'allocution  du 
29  avril  sur  1'armee  romaine ;  demoralisation.  —  Le  general  Ferrari  a 
Trtvise. —  Panique,  dispersion  des  volontaires.  —  Courageuse  defense 
de  Trevise.  —  Campement  avantageux  de  Durando  a  Piazzola.  —  Ma- 
noeuvres de  Nugent  pour  deplacer  Durando.  —  Durando  quitte  Piaz- 
zola pour  venir  au  secours  de  Trevise.  —  Nugent  passe  par  Piazzola  avec 
son  corps  d'armee,  et  opere  sa  jonction  avec  Radetzki. —  Attaque  de  Nu- 
gent contre  Vicence.  —  Manin,  Tommaseo,  le  general  Antonini  accourent 
de  Venise.  —  Combat.  —  Les  Autricbiens  repousse1)):  —  Les  armies  de 
Charle* -Albert  et  de  Radetzki  en  presence.  —  Combat  de  Santa-Lucia.  — 
Faute  grave  de  n'jvoir  ni  coupe'  les  routes  du  Tyrol  et  du  Frioul,  ni  secouru 
la  Venetie.  —  Reproches  adresses  au  roi.  —  Deux  partis  en  venetie.  — 
Meaures  defensives  a  Venise.  —  Dons  volontaires.  —  Arrivle  de  la  flotte 
napolitaine,  dc  la  flotte  sarde.  —  Manin  presse  Parrivee  de  1'armle  napoli- 
taine.— Royaume  des  Deux-Siciies  :  Naples ;  deux  volontes :  leroi,  la  nation. 

—  Temps  perdu  pouc  le  depart  de  Farmee.  —  Mauvais  vouloir  du  roi.  — 
Reunion  du  parlement  pour  le  15  mai.  —  Question  du  serment  soulevee. 
Protestation.  —  Agitation  de  Naples.  —  Commencement  de  barricades. 

—  Negotiations.  —  Le  roi  cede.  —  Les  deputes  intervicnnent  sans  suc- 
ces  aux  barricades.  —  Les  citoyens  et  les  troupes  en  presence.  —  Lutte 
commencee.  —  Combat.  —  Les  deputes  se  rassemblent.  —  Demarches.  — 
Le  roi  commande  personnel lement  les  troupes.  —  Tentative  de  concilia- 
tion des  reprisentants  de  la  France.  —  Derniers  efforts  des  Suisses  a  Pap- 
proclie  de  la  nuit.  —  Triomphe  des  troupes.  —  Lazzaroni.  —  Sac,  pil- 
lage ,  incendie.  —  Aveux  pris  dans  les  pieces  justificatives  des  colonels 
suisses.  —  Attitude  courageuse  des  deputes  rassembles.  —  Leur  protesta- 
tion. —  Proclamation  explicative  du  roi. —  Changement  de  ministere.  — 
Reprobation  generate  contre  le*  Suisses.  —  Maledictions  contre  le  roi  de 
Naples.  —  La  diete  Suisse.  —  Consequences  fatales  de  la  journee  du 
1 5  mai  pour  l'ltalie.  —  Situation  de  Parmee  napolitaine  et  du  general 
Pepe.  —  L'armee  rappelee  obeit  an  roi.  —  La  flotte  rappelee  obeit  avec 
regret. 


Nous  avons  laiss6  en  presence  le  corps  d'armee  de 
Nugent  et  les  troupes  romaines  commandoes  par  Du- 
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rando  et  Ferrari :  les  Autrichiens,  enhardis  par  la  prise 
d'Udine  et  le  facile  passage  du  Tagliamento,  animus  par 
la  vengeance;  les  Italiens,  tardivement  accourus,  mais 
ardents  de  patriotisme.  Tandis  que  Nugent  occupait,  le 

3  mai ,  la  rive  gauche  de  la  Piave ,  son  quartier  g£n£ral 
k  Conegliano,  et  que  Welden  parcourait  les  valines 
sup£ricures;  Durando  plagait  La  Marmora  avec  3000  vo- 
lontaires  v6netes  a  Speziano,  en  avant  de  TrSvise,  pour 
garder  le  bas  fleuve,  et  se  transportait,  avec  7  000  horn- 
mes,  a  Montebelluno,  pour  6tre  en  position  de  remonter 
ou  de  descendre  la  Piave  et  de  soutenir  les  points  me- 
naces. 

Nugent appuya  sur  sadroite  et,  le  5,  enleva  Bellune, 
qui  c£da  devant  des  forces  sup£rieures.  Feltre,  le  7, 
se  rendit,  sans  resistance,  a  1'avant-garde  autrichienne 
commands  par  Culoz.  La  veille ,  6 ,  la  colonne  Fer- 
rari ,  forte  de  1 0  000  hommes  et  de  dix  pieces  de 
canon,  6tait  rassemblge  k  TrSvise.  Durando  lui  or- 
donna  de  se  porter  a  Montebelluno,  qu'il  quitlait  le 
7,  pour  s'avancer  sur  Feltre.  Apprenant  le  sort  de 
cette  ville,  il  ne  jugea  pas  opportun  d'y  attaquer 
l'ennemi;  et,  le  voyant  maltre  des  cours  sup6rieurs 
de  la  Piave,  il  se  rejeta  sur  Primolano,  pour  d6fendre 
le  passage  de  la  Brenla. 

Durando  se  trouvait  en  ce  moment,  par  la  jonction 
de  la  colonne  Ferrari,  a  la  tdte  de  20  000  hommes, 
dont  7  000  de  troupes  r^gulifcres,  13  000  gardes  civi- 
ques  et  volontaires.  II  garda  sous  ses  ordres  directs 

4  500  hommes  de  troupes  de  ligne ,  en  c6da  2  500  k 
Ferrari,  qui  r£clamait  contre  une  separation  trop  absolue 
des  forces  r£gulifereset  volontaires  et  la  regardai  t  comme 
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nn  affaiblissement.  Ferrari  se  trouva  ainsi  commander 
42  500  hommes. 


II 


Durando,  dont  le  bat  6tait  d'empdcher  la  jonction  de 
Nugent  avec  Radetzki  ,  £chelonna  son  corps  d'arm6e  sur 
laBrenta  et  sur  la  Piave  inf&rieure.  II  laissa  k  Primolano 
le  colonel  Casa-Nova  avec  1  500  hommes,  se  rendit 
avec  3  000  a  Bassano,  et  donna  mission  a  Ferrari  de 
garder  les  passages  de  Poderoba  et  de  la  Piave  inf£- 
rieure.  Ferrari  chargea  le  general  Giudotti  de  veiller, 
avec  2  500  hommes,  au  pont  de  la  Priula. 

Le  8,  Nugent,  qui  s'£tait  empar£  de  Bellune  et  de 
Feltre,  et  se  trouvait  en  ligne  a  Conegiiano,  poussa  son 
avant-garde  vers  le  pont  de  la  Priula ,  et  vers  Cornuda, 
oil  il  y  eut,  le  soir  mdme,  quelques  coups  de  fusil  £chan- 
g6s  par  les  avant-postes. 

Ferrari  pr6vint  Durando  de  la  gravity  de  la  circon- 
stance ,  le  laissant  juge  et  maitre  de  ses  resolutions ,  et  se 
porta  avec  3  000  hommes  sur  Cornuda ,  le  point  menace. 
En  effet,  dans  la  matinee  du  9,  a  cinq  heures,  une  bri- 
gade autrichienne  attaque  vigoureusement  les  forces  ro- 
maines.  Les  volontaires,  qui  regoivent  lebapt&nedufeu, 
r^sistent  avec  une  bra  voure  admirable;  ils  soutiennent, 
pendant  dix  heures,  sans  faiblir,  le  choc  terrible  de 
l'ennemi.  Durando  pr6venu  gtait  attendu  a  chaque 
minute,  et  les  I  tali  ens,  comptant  sur  son  concours, 
comptaient  sur  la  vicloire.  Mais  le  secours  n'arrive  pas; 
1'ennemi  au  contraire  est  renfoix6  d'une  seconde  bri- 
gade. Les  Italiens,  a  trois  heures  de  1'apres-midi,  se 
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voient  reduits  a  la  doilloureuse  n6cessit6  d'operer  leur 
retraite  sur  Montebelluno. 


Ill 

Durando  avait  eu  en  effet  le  matin,  k  qua t re  heu- 
res,  Favis  de  Ferrari.  Apr&s  avoir  h6sit6  jusqu'a  neuf 
heures,  il  s'ltait  mis  en  route  pour  Cornuda,  mais,  sur 
le  point  d'arriver,  il  re$ut  un  expr&s  du  colonel  Gasa- 
Nova  qui  se  croyait  aussi  menace,  revint  sur  ses  pas  et 
reprit  sa  position  a  Bassano. 

Les  consequences  dececontre-tempsfurent  funestes! 
L'absence  de  Durando  a  Cornuda  suscita  des  plaintes 
d'autant  plus  vives,  que  la  ou  Ton  esp6rait  le  succes 
on  avait  subi  un  6chec;  aprfes  les  plaintes,  les  mur- 
mures  eclatfcrent.  Le  courage  1'emportait!  crient  les 
plus  exaltes;  le  g6n6ral  a  fait  defaut;  a  lui  seul  doit 
6tre  impute  ce  revers  deplorable.  II  y  a  de  sa  part  inca- 
pacity ou  abandon!  A  ces  accusations  succMent  des 
transports  de  colore  :  mefiance  chez  les  uns9  effroi  chez 
les  autres.  Le  trouble  s' em  pare  des  esprits,  les  imagi- 
nations s'exaltent,  s'irritent  jusqu'a  la  fureur;  la  dis- 
corde  r&gne.  Yainement  Ferrari  veut  maintenir  ses 
troupes  li  Montebelluno;  il  se  voit  tristement  entraine 
par  la  foule  indiscipline  jusqu'a  Tr6vise.  Le  general 
Giudotti  est  egalement  force  de  s'eioigner  du  pont  de 
la  Priula. 

A  ce  moment  ^'allocution  du  papedu29  avril  se  r6- 
pand,  etassombrit  le  tableau  deja  si  sombre.  Les  gardes 
civiques ,  les  volontaires  se  voient  renins ,  abandonnes , 
se  livrent  au  desespoir,  et  ne  invent  plus  que  trahison. 
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Le  hasard  fait  tomber,  au  milieu  de  cette  panique ,  de 
cesspasmes  furieux,  uu  des  plus  cruels  directeurs  de 
la  police  de  Mod&ne ,  conduit  a  Tr6vise  avec  deux  au- 
tres  iudividus  soupgonnls  d'espionnage,  et  saisis  dans 
les  environs.  Toutes  les  haines,  toutes  les  vengeances  se 
con  cent  rent  sur  eux.  Jet6s  dans  ce  tourbillon  terrible, 
ils  ne  peuvent  fair.  Le  sang  coule;  et  l'horreur  d'une 
sc&ne  dpouvantable  vient  s'ajouter  au  d£sastre. 


IV 

Nugent,  maitredela  Piave,  s'avanga  sur  Tr6vise,  et, 
le11,sommalaville  dese  rendre. Ferrari,  impatient  do 
reparer  le  mat  et  de  prendre  une  6clalante  revanche, 
sort  au-devant  de  Tennemi  avec  les  volontaires,  ses 
troupes  de  ligne  et  son  artillerie.  D6ja  Pavant-garde  a 
chass6  quelques  d6tachements  autrichiens  et  fait  quel- 
ques  prisonniers,  lorsqu'une  batterie  ennemie  se  d6- 
couvre  et  commence  a  foudroyer  les  forces  romaines 
t\ui  s'avancent,  Ferrari  et  ses  officiers  veulent  en  vain 
les  entralner  sur  les  canons  pour  les  enlever.  Une  pa- 
nique les  saisit;  le  cri  de  trahison!  s'61fcve;  et  la  fuite 
s'effectue  avec  une  telle  rumeur  et  soulfeve  des  nuages 
de  poussiere  tels,  que  les  Autrichiens  eux-m6mes, 
croyant  k  Tarriv6e  de  forces  supdrieures,  reculent  un 
instant  effray6s.  Le  malheureux  Ferrari  n'exergant  plus 
d' empire  sur  cette  foule  d6moralis6e,  laisse,  le  12,  ses 
troupes  d'6lite,  environ  4  000  hommes,  dans  TrSvise, 
et  se  retire  sur  Mestre  et  Venise  avec  les  d6bris  des 
tggions  romaines  et  des  volontaires. 

Trtfvise,  hravement  rdsolue  a  se  d6fendre,  repoussa 
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noblemen  t  la  sommalion  de  Nugent.  Le  doc  Lante  Mon- 
te feltro  fut  chargg  du  commandement  de  la  place.  La 
16gion  form£e  a  Paris ,  compl6t6e  a  Milan ,  sous  les  or- 
dres  du  g6n6ral  Antonini ,  nomm6 ,  dfes  son  arriv6e  k 
Venise,  commandant  sup^rieur  de  cette  cit6  et  de  ses 
forte resses,  accourut  a  T revise.  Des  sorties  heureuses, 
ou  se  dgploya  le  courage  des  Italiens  venus  de  France 
et  de  Milan ,  et  des  Romains  qui  avaient  voulu  rester, 
ranim&rent  les  esprits;  Giudotti,  froissg  dans  son 
honneur  par  des  reproches  adress6s  a  sa  retraite  du 
pont  de  la  Priula,  combattit  en  soldat  et  mourut  en 
h6ros. 


Nugent  resta  devant  la  place  jusqu'au  i  7  mai,  battant 
Fes  trade,  ravageant  les  environs,  jetant  I'gpouyante, 
rassemblant  ou  dispersant  ses  troupes,  cherchant  enfin 
par  tous  les  moyens  a  attirer  a  Tr6vise  Durando ,  qui , 
avec  habilet6,  aprfes  la  d6faite  de  Gornuda,  avait  campd 
k  Piazzola  sur  la  Brenta,  k  l'abri  du  fleuve,  coupant 
ainsi  aux  Autrichiens  les  passages  de  Fontaniva  et  de 
Padova ,  les  seuls  par  lesquels  ils  pouvaient  rejoindre 
l'arm6e  de  Radetzki.  Durando  restait  immobile  dans 
cette  forte  position,,  r6unidsant  toutes  ses  troupes  dis- 
ponibles.  Mais  le  46,  craignant  sans  doute  de  voir  se 
renouveler  les  accusations  dont  on  ne  cessait  de  l'ao- 
cabler  depuis  l'affaire  de  Cornuda  ?  appel£  par  le  p6ril 
dont  on  disait  T revise  menac6,  il  se  dlcida  a  abandon- 
ner  sa  position  pour  voler  au  secours  de  cette  ville  par 
le  chemin  de  Mogliano. 
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Mais  Nugent ,  qui  recevait  de  Radetzki  ordre  sur 
ordre  de  lui  amener  ses  renforts,  voyant  le  succfes  de 
sa  ruse,  laissa  aussit6t  Tr£vise  dans  la  nuit  du  17  au 
18,  tourna  par  l'autre  route,  passa  la  Brenta  k Citadella 
et  a  Piazzola  m&ne,  et,  le  20,  menagait  Vice  nee.  Son 
but  £tait  heureusetnent  alteint,  lorsque,  tomb£  malade, 
il  fut  remplac6  par  le  g6n£ral  Latour-et-Taxis.  Durando 
apprenant  cette  contre-marcbe,  se  reporta  de  Mogliano 
a  Mestre  pour  prendre  le  chemin  de  fer  et  courir  k  Vi- 
cence.  Mais,  entre  l'arm6e  de  Radetzki  et  le  corps 
d'armge  de  Nugent,  il  n'y  avait  plus  d' obstacles. 
1 8  000  hommes,  des  convois  considerables  de  toute  sorte 
rassemblls  pendant  la  marche  dans  les  pays  parcourus, 
vena i en t  accrottre  les  forces  autrichiennes.  Palma- 
Nova,  Osopo ,  Pieve  di  Gadore,  restaient  assi£g£s  par  le 
corps  de  reserve  de  Welden ,  qui  se  grossissait  cbaque 
jour  de  soldats  venant  d'  Allemagne  et  du  Tyrol  allemand. 

VI 

Durando  et  Ferrari  avaient  complement  6chou£. 
Les  volontaires  romains,  d6sesp£r£s,  se  dispers&rent , 
cbacun  suivant  les  tendances  de  son  esprit.  Les  uns , 
determines  k  relever  Thonneur  du  drapeau ,  se  rendirent 
k  Mestre,  a  Padoue ,  a  Tr6vise ,  a  Vicence ,  se  groupant 
autour  de  Durando,  qui  conservait  ses  troupes  r£gu- 
lteres,  ou  se  jetferent  dans  Venise  avec  Ferrari.  Les 
autres  repass&rent  le  P6 ,  allant  au  sein  de  leur  famille 
cacher  la  honte  de  leur  defaite ,  qu'ils  attribuaient,  non 
a  leur  faiblesse ,  mais  a  la  trahison  des  g6n£raux  et  a 
1'abandon  de  Pie  IX.  Cette  retraite  de  la  lutte  n'ltait 
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ce pendant  pas  absolument  sans  excuse.  Les  lettres 
particulteres  venues  de  Rome  donnaient  lieu  de  croire 
que  les  Romains,  d6savou6s  par  le  sou ve rain  pontife, 
(Maient  en  dehors  du  droit  des  gen£,  et  que,  prison- 
niers,  ils  seraient  considers  comme  assassins  et  fu- 
sil 16s.  Cette  funeste  pens6e  paraissait  tellement  fondle, 
que  Durando,  pour  la  d6truire,  dut,  par  un  ordre  du 
jour  dat6  de  Piazzola,  communiquer  la  proclamation 
du  6  mai  du  nouveau  ministre  de  la  guerre ,  Sotto 
Doria,  et  une  d6p£che  ofiicielle.de  M.  Farini,  en- 
voy6  extraordinaire  du  saint-p&re  aupr&s  de  Charles- 
Albert,  annongant  que  les  troupes  romaines  6taient 
directement  plac6es  sous  les  ordres  de  ce  roi,  «  afin 
qu'elles  fussent  t raises  selon  les  droits  et  coutumes  de 
la  bonne  guerre.  » 

Durando  avait  donn6  lieu  a  deux  reproches  graves. 
Du  premier  6tait  venu  le  second.  Retenu  par  Pie  IX, 
appelg  par  Charles- Albert  a  Ostiglia ,  on  no  pouvait  lui 
imputer  sa  marche  tardive  dans  le  Frioul ;  mais,  prSvenu 
a  temps  par  Ferrari,  il  n'avait  pas  soutenu  a  Cornuda, 
dans  la  matinee  du  9,  des  volontaires  non  encore  ha- 
bitues au  feu.  De  la  un  6chec,  au  lieu  d'un  succ&s  pro- 
bable qui  eftt  exalte  son  arm£e  et  donng  la  confiance  a 
de  jeunes  soldats.  Sensible  a  une  accusation  suivant  lui 
injuste,  d6sireux  (Ten  gviter  une  seconde,  il  s'gtait  laiss6 
aller  a  quitter  la  position  de  Piazzola,  qu'il  eiU  d&  gar- 
der.  II  ful  enfin  bidmg  d'avoir  6chelonn6  ses  troupes  au 
lieu  de  les  avoir  groupies,  ou  du  moins  de  ne  pas 
avoir  su  les  concentrer  a  temps  et  a  propos.  Ferrari  ne 
sut  pas  ou  ne  put  pas  maltriser  ses  volontaires.  Ne  pas 
pouvoir  ou  ne  pas  savoir  est  une  faute  a  la  guerre ! 
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Quant  aux  volontaires  remains  qui  d£sertfcrent  en  face 
de  I'ennemi  ,  il  n'est  point  pour  ceux-la  de  justification 
possible. 

VII 

Vicence ,  k  vingt-cinq  milles  de  V6rone  sur  la  grande 
voie  de  Milan ,  est  le  centre  de  trois  routes  principales 
qui  conduisent,  par  la  valine  de  la  Brenta  au  cours  su- 
p£rieur  de  1' Adige ,  par  Tr£vise  au  Frioul ,  et  par  Pa- 
doue  a  Venise  et  a  Rovigo.  Vicence  n'est  qu'une  ville 
ouverte,maisla  situation  en  £tait  teliement  importante 
pour  la  guerre  pr£sente,  que  les  Autrichiens  pour  s'en 
emparer,  les  I  ta  liens  pour  la  defend  re,  devaient  tenter 
de  rudes  efforts.  Des  barricades  improvises  en  6 talent 
les  seules  fortifications;  raais  derriere  ces  barricades 
6taient  trente  mille  habitants  avec  un  courage  puis- 
sant, une  resolution  in£branlable.  Le  20  mai,  Durando, 
apres  la  manoeuvre  de  Nugent ,  n'avait  pu  encore  y  en- 
voyer  de  Padoue  qu'une  avant-garde  de  ses  troupes, 
sous  les  ordres  de  Gallieno.  Le  jour  m£me,  vers 
deux  heures,  cinq  a  six  mille  Autrichiens  signalent 
leur  approche  par  l'incendie'de  quelques  maisons.  Une 
attaque  furieuse,vivement  commenc6e  sur  trois  points, 
a  Santa-Lucia,  a  Porta-Padova,  aPorta-San-Bartolo, 
rencontre  uned£fenseplus  6nergique.  Quatre  heures  d'un 
feu  soutenu  ne  peuvent  ebranler  la  bravoure  des  habi- 
tants. Les  citoyens  de  la  cite,  la  garde  civique  romaine, 
les  volontaires,  rivalisent  d'61an  et  d'audace.  Le  coup 
domain  de  1'ennemi gchoue  devant  une  resistance  aussi 
heroi'que.  Le  g6n£ral  autrichien  etablit  son  campement 
prfes  de  la  ville ,  a  TOrmo ,  sur  la  route  de  V£rone ,  et 
i.  22 
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se  borne  a  faire  passer  son  con voi  de  bestiaux ,  de  vi- 
vres,  de  munitions,  de  bagages. 

Le  21  au  matin ,  le  president  Manin ,  Tommaseo  et 
le  g6n6ral  Antonini ,  avec  mille  hommes  d6termin6s , 
se  sont  6lanc6s  sur  la  voie  du  chemin  de  fer  et  arrivent 
a  Vicence,  presque  simultan6ment,  avec  les  troupes 
de  Durando  accourant  de  Padoue.  Antonini,  impatient 
d'expulser  l'ennemi  de  sa  position,  fait  aussit6t,  dans 
rapres-midi,  une  sortie  vigourguse.  II  nren  r6sulte 
qu'une  lutte  et  une  perte  compensate.  Le  g6n6ral  marque 
de  son  sang  ce  combat;  une  blessure  au  bras  droit  n£- 
cessite  une  amputation  immediate.  Le  comit6  provi- 
soire  de  Vicence ,  pr6sid6  par  Fogazzaro ,  a  noblement 
fait  son  devoir.  Manin  et  Tommaseo  ont  inspire  cette 
foi  que  donne  to uj ours  la  presence  des  chefs  dans  Je 
p6ril. 

VIII 

Les  Autrichiens  parurent  s^loigner  le  22.  Le  mar£- 
chal  Radetzki  qui  s'6tait  avanc£  au-devant  du  corps 
d'armee,  apr&s  s'fttre  assur6  de  l'arriv6e  du  convoi 
qu'il  ddsirait  si  ardemment,  exprima  ses  regrets  que 
le  coup  de  main  sur  Vicence  n'eAt  pas  r6ussi,  et  donna 
l'ordre  au  g£n£ral  La  Tour-et-Taxis  de  retourner  a  Tat- 
taque  avec  1 8  000  hommes  et  40  pieces  de  canon. 

Durando  n'avaitque  40000  hommes;  mais,  second^ 
par  son  adjudant-major,  le  marquis  d'Azeglio,  il  avait 
eu  le  temps,  dans  la  journSe  du  22,  de  prendre  les 
dispositions  les  plus  habiles  et  les  plus  propices,  et 
d'organiser  ses  forces  avec  autant  d' intelligence  que  de 
promptitude.  II  avait  soif  de  r6parer  des  fautes  qu'il 
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croyait  n'avoir  pas  commises  et  qu'il  rejetait  sur  les  ha- 
sards  de  la  guerre.  Les  legions  de  citoyens  romains , 
les  troupes  rdgulteres ,  les  Suisses ,  les  V£n£tes,  les  Ita- 
liens  venus  de  Paris,  lesVicenlins,  avaient  Vkme  saisie 
d'une  noble  Emulation.  Les  femmes,  les  vieillards,  les 
enfants  mfone,  semblaient  animus  d'une  vive  ardeur. 

Le  soir,  la  yi\le  illumin6e  paraissait  respire r  Fair 
d'une  ffete  plut6t  que  l'air  en  sang]  an  t6  des  balailles. 

Tout  a  coup,  dans  la  nuit  du  23,  vers  onie  heures, 
l'attaque  des  Autrichiens  se  d£ploie  avec  impetuosity  a 
San-Agostino ,  a  San-Felice,  a  Porta  San-Bartolomeo, 
le  gros  de  l'armge  se  tenant  sur  la  grande  route  de  V£- 
rone.  lis  enlevent  la  premiere  barricade  du  cdt£  de 
V£rone,  et  occupent  la  caserne  San-Felice,  malgrg  une 
resistance  d£sesp£r£e.  M^is  ils  ne  peuvent  p£n£trerplus 
loin.  Sur  plusieurs  points  a  la  fois,  ils  livrent  1'assaut 
avec  une  bravoure  furieuse ;  partout  ils  sont  repoussgs, 
laissant  partout  le  sol  couvert  de  leurs  morte  et  de  leurs 
blesses.  Les  bombes ,  les  fusses ,  les  boulets  vomis  par 
les  bouches  a  feu,  pleuvent  sur  la  viile,  et  la  lueur 
de  Tincendie  6claire  ce  spectacle  terrible.  Les  habi- 
tants, sans  s'6mouvoir,  courent  eteindre  les  flammes 
et  bravent  les  boulets.  Toute  la  nuit,  jusqu'a  neuf 
heures  du  matin ,  le  combat  se  soutient  des  deux  cdtfe 
avec  une  £gale  6nergie.  Mais  les  Italiens  ont  fait 
des  prodiges  de  valeur.  Les  Autrichiens,  d£sesp£ranl 
de  s'emparer  d'une  ville  aussi  vaillamment  d£fendue, 
abandonnferent  l'attaque  aprfes  des  pertes  considerables, 
et  se  retirtrent  le  soirsur  Montebello.Couverts  du  sang 
ennemi,  glorieux  de  leur  succes,  ivres  de  joie,  les  Ita- 
liens c61£br&rent  une  victoire  qui  grandissait  la  patrie. 
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IX 

Le  marlchal  Radetzki,  aprfes  le  combat  dePastrengo, 
avait  616  resserr£  dans  un  cercle  de  plus  en  plus  6troit. 
Les  Aut rich i ens  s'£taient  retrenches  devaut  Verone 
dans  les  villages  de  Chievo,  Crocebianca ,  San-Massimo, 
Santa-Lucia  et  Tomba.  Les  Piemontais  avaient  occupy 
toutes  les  crates  des  collines  depuis  Pastrengo  jusqu'a 
Custosa.  Le  10°  de  ligne  napolitain  etait  a  Goito;  et  les 
ToscansobservaientMantoue  a  Montanara  eta  Cur  ta  tone. 

Charles-Albert,  apres  en  avoir  deiibere  avec  ses  g6- 
neraux,  avait  rfeolu  de  contraindre  l'ennemi  a  une 
bataille.  Le  6  mai,  les  Piemontais,  divis6s  en  trois  bri- 
gades et  en  brigade  de  reserve ,  descendent  des  hau- 
teurs dans  la  plaine,  et  s'avancent  sur  Santa-Lucia,  San- 
Massimo  et  Crocebianca.  Devant  eux  se  dressent  mille 
obstacles,  des  ouvrages  de  fortification  de  toutes  sortes. 
lis  attaquent  avec  une  rare  intrepidity  ces  positions  re- 
tranchees  etvaillamment  defendues  paries  Autrichiens. 
Apr&s  une  lutte  acharn£e,  ils  parviennent  a  s'emparer 
de  Santa-Lucia.  Mais  la  marche  des  brigades  avait  6t6 
irreguliere ,  et  «  les  ailes du  corps d'arm£e,qui devaient 
coop6rer  a  Tenlevement  des  positions  avanc£es  en  les 
prenant  de  flanc,  n'ayant  pu  arriver  a  temps,  il  en 
6tait  r6sulie  un  nombre  proportionnellement  plus  con- 
siderable de  morts  et  de  blesses  piemontais.  » 

Les  Autrichiens  se  retirfcrent  sous  la  protection  des 
murs  de  V6rone.  Le  marlchal ,  qui  ne  voulait  pas  ac- 
cepter la  bataille  avant  l'arrivee  du  corps  de  Nugent, 
se  main  tint  sur  la  defensive.  San-Massimo  et  la  Croce- 
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bianca  n'ayant  pas  6t6  enlev£s  par  les  Italiens,  Charles- 
Albert  et  les  g£n£raux  qui  I'entouraient  a  Santa-Lucia 
se  trouvferent  dans  le  plus  grand  embarras.  lis  ne  pou- 
vaient  se  tenir  dans  cette  position  conquise  par  tant  de 
sacrifices. «  Chefacciamo  (que  faisons-nous)  ?  »  demanda 
le  roi  a  ses  g£n£raux ;  il  n'y  avait  pas  de  rlponse  pos- 
sible. U  fallut  que  Tarm^e  pi&nontaise  a  son  tour  son- 
ge&t  a  la  retraite. 

Mais  Charles -Albert  ne  voulut  pas  Teffectuer  sans 
avoir  recueilli  tous  les  blesses.  Alors  on  retourna  aux 
anciennes  positions,  lentement  et  bravement.  L'ennemi 
ayant  occup£  de  nouveau  Santa-Lucia,  cherchdit  a  in- 
quieter  les  Ptemonlais  dans  .leur  manoeuvre ;  soudain 
le  due  de  Savoie ,  a  la  tftte  de  la  brigade  Cuneo,  s'6iance 
avec  intrepidity  sur  les  Autrichiens,  les  chasse  de 
nouveau  de  Santa-Lucia ,  les  refoule  sous  V6rone  plus 
loin  qu'a  la  premiere  attaque.  Ce  brillant  fait  d'armes 
permit  a  Tarm^e  italienne  de  se  retirer  sans  6tre  in- 
quire dans.sa  marche. 

Les  Autrichiens  avaient  deploy 6,  dans  cette  journ6e 
sanglante ,  autant  de  bravoure  que  les  Pi&nontais.  Des 
deux  cdt£s  il  y  eut  des  pertes  sensibles.  Charles-Albert, 
aussi  courageux  soldat  que  faible  capitaine,  n' avail 
cess£  de  s' expose r  aux  postes  les  plus  pgrilleux.  II  r£- 
tablit  son  quartier  g£n£ral  a  Somma-Campana.  Le 
combat  n'avait  eu  aucun  r£sultat  d£cisif.  Suivant  les 
uns,  le  roi  et  ses  g£n£raux  m£ritaient  le  bl&me  d'avoir, 
sans  plan  biencongu  &  l'avance,  vers£  un  sang  inutile. 
Suivant  les  autres,  le  roi  avait  bien  fait  d'essayer  ses 
jeunes  troupes,  de  les  enhardir,  de  les  accou turner  k 
vaincre  l'ennemi,  et  de  prouver  la  superiority  des  Pie- 
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montaissur  les  Autrichiens,qui  n'aVaient  pas  os6  lutler 
en  rase  campagne. 

Quoi  qu'il  en  fftt,  revers  ou  suec&s,  il  n'en  rfeultail 
pas  moins  que  Radetzki  avait  refus6  le  combat,  qu'il 
laissait  la  place  de  Peschiera  investie  et  press6e  de  plus 
en  plus,  sans  pouvoir  faire  aucune  tentative  pour  la  d£- 
livrer. 


L'arriv6e  du  corps  d'arm^e  de  Nugent  avec  des  mu- 
nitions ,  les  bataillons  descendant  du  Tyrol  rassembl6s 
par  les  soins  de  1'archiduc  Jean ,  changeaient  compl6- 
tement  la  face  des  choses.  L'armge  de  Radetzki,  jus- 
que-l&  inf&rieure  en  nombre,  se  trouvait  6lev6e  au 
chiffre  de  l'arm^e  de  Charles-Albert,  Les  forces  Itaient 
6gales.  Le  roi  de  Sardaigne  put  apercevoir  alors 
les  r&ullats  de  sa  mauvaise  politique  ou  de  sa 
fausse  tactique.  II  devenait  clair,  aux  yeux  de  tous, 
que  l'ordre  donn6  plus  t6t  a  Durando,  et  quelques 
milliers  de  bonnes  troupes  jet£s  a  temps  dans  le  Frioul, 
soutenant  par  leur  discipline  l'ardeur  des  volon- 
taires,  eussent  suffi  pour  emp^cher  l'invasion  de  la 
V6n6tie  et  I'arriv^e  des  renforts.  «  Maintes  fois,  dit 
»  Farini ,  Tun  des  plus  mod£r6s  et  des  plus  conscien- 
»cieux  bistoriens  de  cette  6poque,  Durando  avait  r6- 
»clam6  des  secours  k  Charles- Albert ,  lui  declarant 
»  avec  fermet6  que  sans  cela  il  ne  ferait  que  retarder 
)>  la  jonction  de  Nugent  avec  Radetzki ,  mais  qu'il  ne 
»  pouvait  ni  le  vaincre  ni  d6fendre  Vicence  et  les  villes 
»  environnantes.  Les  g6n6raux  pigmontais  ne  croyaient 
»  pas  que  sans  un  grave  p6ril  on  pftt  affaiblir  l'armto 
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»  poor  secourir  Durando  et  la  V6n6tie;  et?  malgrt  la  vi- 
»  vacit6  des  demaades  et  le  noble  d6sir  expriml  par  le 
»  due  de  Savoie  de  s'y  rend  re  lui-m6me,  les  Romains 
»  rest&rent  seals  k  la  defense  de  la  V6n6tie.  »  Farini 
ajoute  encore  :  «  Apr&s  que  Nugent  fut  r&ini  a  Ra- 
»  detzki ,  le  p6ril  de  ces  abandbnngs  fut  si  manifesto  et 
» tant  de  fois  signifi6  par  Durando,  que  le  roi,  a  mon 
)>  instance ,  avait  pourvu  a  ce  que  les  Romains  se 
»  rendissent  sur  le  Mincio  et  sur  le  P6,  a  la  droite  de 
»  l'armle  pi&nontaise ;  inais  les  cites  v6nfetes  se  plai- 
ngnaient  bautement  de  cette  menace  d'abandon. 
y>  Beaucoup  mfelaient  leurs  lamentations  a  celles  de  cer- 
» tains  Lombards  et  a  des  calomnies  de  toute  sorte  t 
»r6pandant  le  bruit  que  le  roi  Charles-Albert,  Du- 
»rando,  Azeglio,  voulaient  laisser  la  V6n6tie  exposed 
»  aux  ravages  de  l'ennemi,  pour  la  punir  d'avoir  pro- 
»  clam6  la  R6publique,  et  avoir  retard^  r union  avec  le 

»Pi6mont » 

* 

XI 

Si  Durando,  le  marquis  d' Azeglio,  le  d616gu6  de 
Pie  IX,  tous  amis  de  Charles-Albert,  exprimaient  aussi 
vivement  leurs  sentiments,  que  devaient  dire  et  penser 
ceux  qui  ne  lui  6taient  pas  d6vou6s,  qui  luttaient  pour 
sauver  le  Frioul ,  la  V6n6tie ,  et  qui  voyaient  ce  pays 
succomber  ville  par  ville,  homme  par  homme?  Us  p$r- 
sistaient  k  demander  comment,  par  une  manoeuvre 
habile,  en  d£tacbant  des  forces  suffisantes,  lorsque 
Radetzki  ne  pouvait  sans  p6ril  Eloigner  un*homme  de 
ses  forteresses,  on  n'avait  pas  cern6  Nugent  dans  sa 
marcbe,  an  passage  des  fleuves,  devant  les  cites  d6fen- 
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dues,  aii  milieu  d'une  population  soulev£e,  comment 
on  n'avait  pas  6cras6  un  corps  d'arm£e  qui  apportait  a 
l'ennemi  l'6galit6de  forces  ?  Alors,  ne  pouvant  imputer 
k  negligence  un  d61aissement  dont  d6pendait  Tissue  de 
la  guerre,  ni  1'attribuer  &  une  faute  stratggique,  suivant 
eux  trop  grossidre  pour  6tre  involontaire,  ils  en  trou- 
vaient  1' explication  dans  des  causes  politiques,  dans  le 
d£sir  du  roi  de  se  faire  offrir  une  couronne  par  une  r£- 
publique  dont  le  nom  seul  lui  apparaissait  comme  un 
obstacle  et  un  danger.  Ces  soupgons  semblaient  con- 
firings  par  les  partisans  mdmes  du  monarque,  qui  s'em- 
pressaient  de  publier  partout  qu'il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre  moyen  de  sauver  la  V6n6tie  que  de  lui  en  donner 
la  souverainet6.  La  rumeur  publique  pr£tait  au  marquis 
d'Azeglio  un  mot  barbare ,  impossible  dans  la  bouche 
d'un  homme  qui  exposait  bravement  sa  vie  a  Yicence  : 
<c  Comment  voulez-vous  qu'un  roi  vienne  en  aide  a  une 
r6pi\blique  ? » 

XII 

On  all  ait  plus  loin  encore  :  on  accusait  Charles- 
Albert  de  ne  rechercher  la  souverainet£  de  la  V£n6tie 
qu'afin  de  la  sacrifier,  dans  des  negotiations  avec 
l'Autriche,  pour  obtenir  la  Lombardie  et  les  duch£s 
de  Mod&ne,  Parme  et  Plaisance;  ce  bruit,  qui  ajoutait 
aux  douleurs  de  1' abandon  l'apparence  d'une  trahison 
inf&me ,  prit  une  telle  intensity ,  que  le  gouvernement 
provisoire  de  la  Lombardie ,  qui  travaillait  a  la  fusion 
des  deux  peuples,  crut  devoir  faire,  aupr&s  du  roi, 
une  d-marche  officielle  pour  lui  donner  1'occasion  de 
d£mentir  hautement  une  pens6e  aussi  indigne,  «  et  de 
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rassurer  par  une  seule  parole  la  population  v£nitienne, 
comprise  n£cessairement  dans  Foeuvre  de  la  liberation 
,  complete  de  Tltalie.  » 

Charles-Albert  saisit  avec  satisfaction  la  circonstancc 
pour  declarer  «  que  la  guerre  ne  finirait  que  lorsquc- 
»  l'ennemi  aura  it  6vacu6  toute  par  tie  du  sol  italien,  et, 
»  quant  a  lui,  qu'il  ne  d£poserait  pas  les  armes  avanl 
»que  1'Autriche  ait  repasse  les  Alpes  ».  II  devait  con- 
centrer  tous  ses  efforts  devant  V6rone.  «  V£rone  prise, 
» le  pays  de  Yenise  serait  libre !  » 

Le  23  mai ,  il  faisait  un  appel  k  la  confiance  des  V6- 
netes.  «  Autant  notre  intention  de  pousser  jusqu'au 
» bout  notre  entreprise  est  irrevocable ,  autant  votre 
»  confiance  doit  6tre  enti&re  pour  seconder  nos  vues 
net  nos  efforts;  car  tous  nous  ne  voulons  que  d£li- 
»vrer  entterement  la  patrie  commune  du  joug  dc 
»l'6tranger » 

XIII 

Avec  le  p6ril,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  la  con- 
viction que  Charles-Albert ,  «  T6p6e  de  l'ltalie,  »  pou- 
vait  seul  la  sauver,  augmentait  sans  cesse.  D£s  la  prise 
d'Udine  et  le  passage  du  Tagliamento,  cinq  deputes  des 
provinces  de  Padoue,  Vicence,  Tr6vise,  Rovigo  et  Bel- 
lune,  avaient  exprim6,  le  29  avril,  au  gouvernement 
lombard,  le  d£sir  de  l'union  et  de  rindivisibilit6  de  la 
Lombard ie  et  de  la  V6n£tie ,  et  adress6  la  demande 
d'une  Assemble  unique ,  pour  decider  du  sort  et  du 
gouvernement  futur  de  la  Lombardo-V6netie.  Ces  de- 
putes, afin  de  faire  bien  comprendre  toute  la  port6e  de 
leur  d-marche,  avaient  envoyd  copie  de  leur  missive 
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au  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine ,  au  camp  de 
Charles-Albert,  pour  lui  fetre  pr£sent£e.  Mantoue,  V6- 
rone,  Udine,  au  pouvoir  de  l'ennemi,  n'avaient  pu 
exprimer  les  m&nes  vceux.  Le  ministre  sarde  Franzini 
s'&ait  empress^  d'en  donner  comraunication  au  roi  et 
de  I'appronver. 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  Lombardie  avait 
soumis ,  le  5  mai ,  cette  proposition  au  gouvernement 
de  la  R£publique  v6nete.  Manin  rgpondit,  le  42  mai, 
par  une  franche  et  complete  adhesion  a  1'union  des 
destinies  lombardo-vfriitiennes ,  qui  pou trait  6tre  sta- 
tute par  une  Assembl6e  unique ,  pour  laquelle  toute 
la  nation  serait  convoqu£e.  La  Consulte  des  provinces 
v6nfetes  unies  accepta,  comme  concilils,  les  d£sirs  ex- 
primes  par  les  deputes  de  Padoue,  Vicence,  Rovigo, 
Bellune  et  Tr6vise. 

Ces  d-marches  devaient  resler  a  l*6lai  de  sympidme, 
car  d6ja  le  roi ,  ses  ministres  et  le  gouvernement  pro- 
visoire lombard  songeaient,  pour  atteindre  leur  but,  a 
un  mode  plus  exp£ditif  que  la  convocation  et  les  deli- 
berations d'une  assemble.  Yenise  sentait  de  plus  en 
plus  ce  rapprochement  des  provinces  vers  le  Ptemont, 
et  pourtant  elle  leur  envoyait  tous  les  secoursd'hommes 
et  d'argent  dont  elle  pouvait  disposer.  Elle  £tait  a  Tr6- 
vise,  elle  6tait  a  Vicence  au  moment  du  danger.  Mais, 
nous  le  r£p6tons,  ce  danger  m6me  agissant  sur  des  es- 
prits  effray£s,  parlait,  en  faveur  dun  roi  qui  les  avait 
d£laiss£s,  plus  haut  que  leurs  sympathies  pour  une 
Rgpublique  qui  n'avait  cess£  de  les  aider  dans  leur  d£- 
tresse.  Manin,  Tommaseo,  continuaient  de  lutter  avec 
tristesse,  mais  avec  fermet£,  contre  ces  entrainements 


CHAPITRE  DIXI&ME.  347 

de  la  pear.  lis  eussent  d£sir6  que  l'avenir,  quel  qu'il 
fill,  se  d6cid&t  avec  plus  de  grandeur  et  de  dignity, 
et  non  sous  la  pression  de  timides  influences.  lis  ren- 
fermaient  dans  leurs  Ames  cette  douleur  aigu£  de  voir 
la  V6n6tie,  la  R6publique ,  emportges  par  lambeaux; 
et  ils  redoublaient  d'efforts  el  d'audace.  Seconds  par 
les  hommes  de  coeur,  encourageant  Yenise  par  des  pro- 
clamations brulantes,  ils  pers6v6raient  avec  une  rare 
6nergie  dans  la  mission  pgnible  que  le  peuple  et  Dieu 
leur  avaient  confine. 

XIV 

Au  comity  de  defense  6Cait  substitu£ ,  le  3  mai ,  un 
conseil  de  guerre,  donl  le  president,  le  g6n6ral  Ar- 
mandi,  remplissait  les  fractions  de  ministre  de  la 
guerre.  On  6tablissait  un  comit£  de  surveillance.  On 
prenait  les  mesures  les  plus  rapides  pour  rtpondre  a  la 
declaration  de  blocus  par  la  flottille  autrichienne.  On 
poursuivait  les  enr6lements  volontaires,  ne  croyant  pas 
k  la  possibility  d'une  conscription  obligatoire.  Le  gene- 
ral Antonini  ,  qui  venait  de  payer  de  son  sang  l'hon- 
neur  de  commander  la  cit6  et  les  forts,  inspirait,  par 
I'exemple,  le  dgvouement  a  ses  soldats.  Les  6migr£s  ve- 
nus  de  Paris,  les  vainqueurs  des  rues  de  Milan,  gtaient 
toujours  prfets  a  combattre.  La  Massa,  a  la  tdte  de  quel- 
ques  Siciliens  arrives  le  1 4  mai ,  apportait  de  l'extr6- 
mit6  de  1'ltalie,  ainsi  que  quelques  volontaires  napoli- 
tains,  leurs  drapeaux,  gage  de  Y unite  de  la  patrie 
aimge.  Ferrari  rassemblait  a  Yenise  les  debris  de  ses 
colonnes  romaines ,  qui ,  6pur6es  des  faibles  et  des  ti- 
mides, aspiraient  a  prendre  une  revanche  gclatante,  et 
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se  sentaient  renaltre  en  touchant  la  ville  sacr6e.  Le 
gouvernement  de  la  R6publique,  apr&s  avoir  6puis6  scs 
ressources  a  la  defense  des  provinces  et  de  Venise,  d£- 
cr£tait  un  imp6t  force  de  dix  millions  de  lires  a  cinq 
pour  cent,  avec  caution  de  29  456  actions  du  chemin 
de  fer  de  Yenise  a  Milan,  devenu  propria  nationale. 
La  province  v6nitienne  devait  seule  verser  la  moitie  de 
cette  somme. 

Les  dons  volontaires  etaient  considerables.  Dans  les 
gglises,  sur  les  places  publiques,  des  preitres,  tribuns 
inspires  de  Dieu  et  de  l'araour  de  la  patrie,  Gavazzi, 
Ugo  Bassi,  Tornielii,  attiraient  les  populations  emues 
par  leur  parole;  ils  enflammaient  les  cceurs;  passion- 
naient  les  &mes;  eievaient  les  idees;  faisaient  tressaillir, 
g£mir,  pleurer,  evoquant  les  martyrs,  les  blesses,  les 
mou rants;  maudissaient  les  oppresseurs;  reprouvaient 
les  egoistes  et  les  laches ;  exaltaient  les  devouenients 
sublimes;  honoraient  les  h£ros;  affirmaient  la  victoire; 
montraient  la  felicity  de  l'ltalie  deiivr6e;  deployaient  la 
banniere  aux  trois  couleurs  sanctifiee  par  la  foi,  glori- 
fi£e  par  le  succes,  achetee  par  le  sang,  transports  sur 
le  sommet  des  Alpes;  et  annongaient,  au  nom  de 
I'Homme-Dieu  crucifix  pour  le  rachat  de  ('humanity,  la 
resurrection  de  l'ltalie.  La  foule,  suspendue  a  leurs  16- 
vres,  ecoutaitavec  ivresse.  L'or,  1' argent,  le  cuivre,les 
bijoux,  les  didmants,  les  bagues,  les  boucles  d'oreilies, 
versus  dans  les  mains  des  dames  qu&teuses,  ou  deposes 
sur  des  estrades  ornees  des  emblfemes  nationaux,  pro- 
duisaient  des  r£sultats  dont  r importance  etait  accueillie 
par  des  applaudissements  frenetiques  et  un  enthou- 
siasme  immense.  Tandis  que  le  plus  pauvre  se  depouil- 
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lait  de  sa  derni&re  obole,  quelques  g6n£reux  citoyens 
donnaient  l'exemple  de  sacrifices  considerables.  Les 
fr&res  Giovanelli  offraient  60  000  livres,  la  Maison 
Treves  100  000. 

Noble  vengeance  des  violences  commises  par  les  sol- 
dats  de  Nugent  sur  des  femmes  et  sur  des  enfants !  Le 
gouvernement  sauvegardait  et  soignait  les  prisonniers, 
veillait  a  la  sAret6  de  la  fille  de  ce  g£ngral,  et  du  vieux 

* 

marshal  Bianchi,  gardes  en  otage  a  Tr6vise. 


XV 

Venise  tournait  ses  regards  vers  la  mer.  Malgr£  le 
blocus,  c'6tait  \k  qu'elle  plagait  son  esp6rance.  Elle 
attendait  le  pavilion  de  laR6publique  frangaise  comme 
symbole  d'ind6pendance ,  t6moignage  de  sympathie, 
promesse  6ventuelle.  Elle  attendait  la  flotte  napolitaine, 
la  flotte  sarde,  comme  secours  italien ,  secours  iram6- 
diat;  elle  les  avait  d6sir£es,  elle  les  avait  demandges. 
Nous  avons  d6ja  dit  que  ce  fut  le  pavilion  de  la  R6pu- 
blique  francaise,  port6  dignementpar  VAsmodie,  capi- 
taine  Ricaudy,  qui  parut  le  premier  &l'appel,  le  1 0  mai, 
accueilli  par  la  joie  la  plus  expansive  et  par  les  cris  de  : 
Vive  la  France!  Vive  Vltalie!  VAsmodee  repr^sentait  la 
flotte  frangaise,  voisine,  dans  les  eaux  de  Naples  et  de 
Sicile,  avec  des  forces  imposantes. 

La  flotte  napolitaine  arriva  le  46,  compos£e  de 
cinq  frigates  a  vapeur,  de  deux  frigates  a  voiles  et 
d'un  brick,  sous  le  commandement  de  l'amiral  de 
Cosa.  Ce  fut  une  f&te  italienne  et  un  £panouissement 
public!  Sa  seule  presence  avait  disperse  la  flottille  autri- 
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chienne.  Le  sou  des  cloches,  la  musique  de  la  garde 
civique,  les  gondoles  couvertes  de  monde  et  orn6es; 
'  les  rives  et  les  quais  peuplgs  d'une  foule  impatiente  et 
curieuse ,  les  drapeaux  aux  fen&res ,  les  cris  de  bon- 
heur,  les  vivat,  les  acclamations  a  Naples  et  a  l'ltalie, 
les  applaudissements  aux  officiers  de  la  flotte  qui  ve- 
uaient  en  deputation,  les  transports  d'une  alllgresse 
g£n£rale,  tout  annongait  I'&notion  dun  peuple  qui 
voyait  dans  cette  apparition  renaitre  la  souverainet6  de 
l'Adrialique  pour  l'ltalie,  et  le  presage  assur6  de  son 
ind£pendance. 

Quelques  jours  aprfes,  le  22,  la  flotte  sarde  apparais- 
sait  a  la  vue  de  Venise,  compos6e  de  huit  voiles,  sous 
le  commandement  du  contre-amiral  Albini.  Le  23, 
dans  la  matinee ,  en  execution  destructions  du  gou- 
vernement  pi&nontais  communiques  au  parlement  de 
Turin ,  les  deux  ilottes  s'unissant  a  trois  navires  v6- 
nitiens  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Bua,  cher- 
chferent  a  en  tourer  la  flottille  autrichienne  et  a  s'en 
emparer.  Mais  les  navires  autrichiens ,  aid6s  par  les  ba- 
teaux a  vapeur  du  Lloyd,  parvinrent  a  se  rtfugier  a 
Trieste.  Les  r61es  6taient  changes;  c'6tait  l'escadre  ita- 
lienne  qui  menagait  et  bloquait  a  son  tour  les  forces  et 
le  pays  autrichiens. 

XVI 

L'apparition  des  flottes,  la  victoire  de  Vicence,  ravi- 
v&rent  les  esp^ ranees  de  Venise.  Un  incident  inesp6r6 
vint  y  ajouter  encore.  On  apprenait  qu'a  la  suite  d'un 
nouveau  mouvement  rlvolutionnaire  a  Vienne,  le  46, 
l'empereur,    rimp6ratrice   et    la    famille  imp6riale, 
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avaient,  la  nuit,  en  secret,  abandonng  cette  vide 
pour  se  r£fugier  a  Innsbruck,  et  qu'une  agitation  ex- 
treme rtgnait  dans  cette  capitale. 

Le  sort  de  la  \6u6l\e  n'etait  done  pas  encore  com- 
promis.  L'arm6e  ptemontaise  en  force  6gale  a  l'arm6e 
autrichienne  6tait  devant  VSrone  et  Mantoue,  etcernait 
Peschiera.  Charles-Albert  ponvait  vaiucre  Radetzki.  Si 
1'ennemi  6tait  mat tre  d'Udine ,  de  Beltane,  de  Feltre,  on 
savait  que  Pa  I  ma-Nova,  Osopo,  Pieve  de  Cadore,  r6sis- 
taient  a  des  attaques  r6it6r6es.  Tr6vise,  Padoue,  Rovigo 
et  Vicence,  6taient  d£fendues  par  une  population  d6- 
terminle  et  par  les  40  000  Romains  et  Suisses  de  l'ar- 
m6e  de  Durando,  £pur6s  par  les  re  vers,  fortifies  par 
le  combat  et  par  la  gloire.  Enfin,  on  attendait  la 
prochaine  arrivle  de  Tarm^e  napolitaine,  forte  de 
4  4  000  hommes,  sous  les  ordres  da  g6n6ral  Pepe,  au- 
quel  Manin  avait  6crit,  le  44  mai,  pour  lui  apprendre 
les  tehees  subis  et  les  esp^rances  fondles  : 

« Dans  ces  p^ri Ileuses  et  graves  circonstances, 

»  nous  invoquons,  de  toute  Tardeur  de  nos  pri&res,  Taide 
»  des  g£n£raux  napolitains  qui  marchent  sous  vos  or- 
»  dres;  qu'ils  volent  a  notre  secours,  avec  leurs  forces 
»  de  terre  et  de  mer,  s'ils  veulent  acqu6rir  la  gloire 
i)  immortelle  de  nous  avoir  sauv6s ,  et  d' avoir  sauv£  en 
»  m£me  temps  la  cause  de  l'ind6pendance  italienne ! . . .  » 
Le  20,  le  23,  nouvelles  lettres,  nouvelles  instances 
plus  pressantes  encore ! 

XVII 

Dans  les  secours  attendus  de  Naples,  il  n'y  avait 
pas  seulement,  pour  Manin,  Tommaseo  et  les  r6pu- 
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blicains  v£nfetes,  V importance  et  la  n6cessit£  de  ces 
secours;  il  y  avait  encore  des  raisons  politiques  du 
plus  haut  int6r6t.  Le  succ&s  par  la  flotte  sarde,  par 
l'armge  sarde,  c'6tait  le  salut  par  Charles-Albert,  la 
d61ivrance  de  l'ltalie  par  le  Pi&nont;  mais  c'6tait 
aussi  1' absorption  de  la  Rgpublique  par  un  royaume  de 
la  haute  Italie  ,  la  renonciation  a  de  vieux  et  pieux 
souvenirs ,  aux  antiques  splendeurs  du  Lion  de  Saint- 
Marc;  et  cependant  ils  appelaient  de  tous  leurs  voeux, 
de  toute  leur  ihne,  les  secours  sardes,  pr6ts  a  en 
accepter  les  consequences.  Le  succ^s  par  la  flotte 
napolitaine,  par  les  armies  de  Rome  et  de  Naples, 
c'etait  6galementle  salut  et  la  d61ivrance,.et,  de  plus, 
c'6tait  la  faculty  de  choisir  la  forme  du  gouve mo- 
ment, le  meilleur  mode  de  parvenir  a  l'unit6  ita- 
lienne  par  une  confederation  g6n6rale  des  peuples  de 
l'ltalie;  c'£tait  la  stipulation  obligee  des  interns  de  la 
patrie  commune. 

L'arm6e  napolitaine  apparaissait  aussi  comme  un 
moyen  de  prendre  a  revers  1'armge  de  Radetzki.  Toutes 
les  aspirations,  toutes  les  impatiences  etaient  done 
port6es  de  ce  c6t£.  On  calculait  les  jours ,  les  heures , 
les  minutes;  on  suivait,  par  la  pens£e,  les  ba  tail  Ions 
dans  leur  marche  trop  lente,  a  Anc6ne,  a  Bologne;  on 
les  pressait  avec  l'ardeur  d'une  nation  qui  d6fend  ses 
foyers.  On  apprenait  enfin  avec  joie  que  Pepe ,  a  Bolo- 
gne, aprfes  avoir  6chang6  des  lettres  avec  le  roi  de  Pi6- 
mont,  et  lui  avoir  envoy£  le  brave  capitaine  Ulloa 
pour  concerter  un  plan  de  campagne,  avait  donn<§ 
ordre,  le  22,  a  la  premiere  et  a  la  second e  brigade  de 
la  premiere  division ,  de  partir  pour  Ferrare  avec  une 
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excellente  batterie  de  six  pieces.  L'armge  napolitaine 
allait  en  effet  franchir  le  P6,  lorsqu'un  6v6nement  inat- 
tendu,  fatal,  vint  changer  la  situation,  d&ruire  les 
projets ,  frapper  au  coeur  l'ltalie  ,  et  briser  les  esp6- 
ranees  de  l'infortun6e  V6n6tie. 


XVIII 

A  Naples  comme  a  Rome ,  il  y  avait  deux  volont6s  : 
celle  du  prince ,  celle  de  la  nation ;  deux  int£r6ts  :  ce- 
lui  du  pouvoir  absolu,  celui  de  l'affranchissenient ; 
deux  tendances  :  Tune  autrichienne ,  l'autre  italienne. 
Ferdinand  —  tout  en  conc6dant  a  la  pression  de  1'opi- 
nion  publique  la  constitution  du  29  Janvier,  les  modifi- 
cations du  3  avril ,  la  formation  du  minist&re  Troja  et 
Tenvoi  de  secours  en  V6n6tie  —  ne  cessait  de  travail- 
ler  dans  1'ombre  a  regagner  le  terrain  perdu,  louvoyait 
avec  les  n6cessit6s  apparentes,  et  n'avangait  que  pour 
chercher  les  moyens  de  reculer.  L'al locution  du  pape, 
du  29  avril ,  avait  caus6  une  vive  all6gresse  a  la  cour  de 
Naples.  Les  d6put<§s  napolitains  k  la  Ligue  italienne 
avaient  quitt6  Rome  aprfes  cette  allocution.  On  affirme 
que  Pie  IX ,  dans  les  derniers  jours  difficiles  d'avril , 
avait  eu,  un  moment,  la  pens6e  de  se  r6fugier  auprfes  du 
roi  Ferdinand ,  et  que  les  partisans  du  despotisme  s'£- 
taient  empresses  d'accueillir  ce  projet,  qui  leur  eftt 
assur6  le  concours  du  chef  de  I'Eglise  pour  une  restau- 
ration  dans  les  deux  pays. 

Le  depart  de  la  flotte  et  de  l'arm6e  avait  rencontr6 
des  obstacles.  «  J'insistai,  dit  Pepe  dans  ses  M6moires, 
»  afin  qn'on  organis&t  promptement  l'arm6e ,  et  dans 
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»  des  conditions  telles  qu'elle  pAt  decider  du  salut  de 
»  Tltalie.  Le  roi,  de  son  c6t6,  6tait  r&olu  a  tout  faire 
»  pour  qu'elle  rest&t  numlriquement  faible,  manquant 
»  de  tout,  et  incapable,  en  somme,  d'apporter  un  puis- 
)>  sant  concours  a  la  cause  italienne.  II  serait  long,  en- 
»  nuyeux ,  de  retracer  les  odieuses  et  viles  manoeuvres 
»  auxquelles  eurent  recours  le  roi ,  les  courtisans ,  les 
»  officiers  sup6rieurs  et  les  g6n6raux  eux-m&nes,  pour 
»  s'opposer  a  ('organisation  de  l'armge.  » 

Un  fait  grave,  qui  fera  comprendre  la  difficult^  de  la 
position  et  pour  le  g6n6ral  Pepe  et  pour  le  minist&re 
lui-mdme,  rempli  des  m&nes  d&irs,  et  qui  gclairera  la 
suite  de  ce  r6cit,  c'est  que  le  roi  de  Naples  s'6tait,  en 
tout  temps,  r6serv6  le  commandement  direct  de  l'armge 
et  de  la  marine.  L'6tat-major  6tait  dans  son  palais;  et 
il  donnait  ses  ordres  sans  le  contre-seing  d'un  ministre. 
II  avait  r6sist6  aux  observations  exprim6es  contre  cette 
situation  anticonstitutionnelle ,  par  Salicetti,  pendant 
les  quelques  jours  de  sa  presence  au  conseil.  Ferdinand 
avait,  de  longue  date,  par  n£cessit£  et  par  goftt,  consa- 
cr6  ses  soins ,  ses  trgsors,  a  r instruction  et  au  bien-6tre 
de  l'arm6e.  Les  ggngraux,  les  officiers,  les  soldats,  te- 
naient  tout  de  lui :  position,  avenir,  fortune.  U  pouvait 
compter  sur  leur  concours;  l'int£r6t  commun  les  liait, 
plus  encore  que  la  reconnaissance. 

XIX 

Pepe  avait  perdu  un  mois  dans  des  luttes  inces- 
santes  pour  obtenir  l'expldition  des  troupes.  Le  4  inai 
seulement  il  parvenait  a  quitter  Naples.  II  eAt  dlsirl  le 
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dlbarquement  de  l'armge  a  Venise;  le  roi  s'y  6tait  op- 
pose. La  marche  des  troupes  dans  les  fitats  remains 
^tait  lente.  Les  officiers  semblaient  avoir  re$u  des  in- 
structions secrfetes  pour  ne  point  se  h&ter.  Le  roi  dissi- 
mulait  a  peine  sa  repugnance;  il  la  colorait  cependant 
de  certaines  apparences,  et  tandis  qu'un  jour  il  se  lais- 
sait  aller  a  dire  au  conseil  que  la  guerre  de  l'ltalie  con- 
tre  rAutricbe  6tait  injuste,  il  envoyait  aupres  de 
Charles-Albert  un  d£l£gu6,  Pietro  Leopardi,  homme 
honndte  et  liberal,  pour  nggocier  une  alliance  offensive 
et  defensive  avec  la  Sardaigne  ,  «  afin  que  par  l'union 
des  deux  plus  puissantes  et  plus  nombreuses  anuses 
italiennes,  la  victoire  devfnt  plus  rapide  et  plus  6  A  re.  » 
Simul  tankmen t,  il  faisait  reprocherau  colonel  du  10* 
de  ligne  napolitain  d'avoir  pass£  le  P6;  conc6dait  au 
minist&re  Troja  renvoi  de  la  flotte  a  Venise ;  et  trans- 
mettait  a  l'amiral  de  Cosa  un  pli  qu'il  ne  devait  ouvrir 
qn'en  mer,  et  dans  lequel  il  lui  6tait  recommand6  de  ne 
pas  attaquer  la  flotte  autrichienne. 

Enfin,  les  instructions  remises  au  g£n£ral  Pepe  6taient 
ainsi  congues  ; 

«  Naples,  3  mai. 

»  Je  dois  prier  Voire  Excellence,  en  ce  qui  louche  la 
»  conduite  de  l'arm6e  si  dignement  confine  k  Votre  Ex* 
»  cellence,  de  se  borner  a  la  r6unir  sur  la  rive  droite  du 
v  P6,  et  d'altendre  la  les  instructions  du  gouvernement 
»  sur  la  part  active  qu'elle  devra  prendre  dans  la  guerre 
»  engag6e  pour  d6livrer  l'ltalie  de  l'&ranger.  —  Les 
»  dispositions  ont  6t6  prises  pour  que ,  sans  aucun  re* 
» tard ,  une  convention  soit  arr£t£e  entre  les  princes 

33. 


356  LA  REVOLUTION  DE  484B  EN  EUROPE. 

)>  italiens,  laquelle  determinera  la  part  que  notre  arm£e 
»  devra  prendre  dans  la  lutte. 

»  Le  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  : 

»  Rafaelle  del  GlUDICE.  )) 

Et  comme  le  roi  de  Piemont  se  refusait  a  toute  iigue 
italienne ,  il  fallait  que  Pepe  se  maintint  en  de$a  du 
P6,  ou  qu'il  prlt  sur  sa  responsabilite  d'outre-passer 
ses  pouvoirs  lorsqu'il  voudrait  se  rendre  en  V6n6tie; 
ce  que ,  dans  son  patriotisme,le  general  avait  certes  re- 
tention de  faire;  mais  le  roi  avait  place  aupres  de  lui  le 
general  Statella  et  d'autres  officiers  sup6rieurs,  dont 
le  devouement  lui  6tait  assure. 

Cette  situation  Equivoque  de  la  volonte  royale  6tait 
d'autant  plus  funeste,  qu'elle  6tait  connue  de  l'armge, 
de  Naples  ,  de  tout  le  royaume.  De  1& ,  des  defiances  , 
des  rumeurs,  des  accusations;  dans  les  cercles,  des 
conversations  passionnges;  dans  les  conciliabules ,  des 
prqjets;  k  la  cour,  des  intrigues,  des  pr£paratifs  se- 
crets, des  mots  d'ordre  donnas  aux  chefs  militaires, 
aux  commandants  des  forts,  aux  colonels  des  regi- 
ments suisses.  Le  minist&re ,  d6vou6  a  la  cause  libe- 
rate, mais  plac6  entre  les  exigences  de  la  ville  et  les 
resistances  du  palais,  affaibli  dans  la  confiance  publi- 
que  par  cela  mdme  qu'il  siegeait  dans  les  conseils  du 
roi,  sans  influence  sur  le  roi  k  qui  il  avait  ete  impose 
par  les  6  v6nements ,  attaque  par  les  ministres  tombes, 
decrie  par  les  aspirants  au  pouvoir,  entoure  de  solli- 
citeurs  m^con tents  dont  le  nombre  etait  immense,  le 
ministfere  etait  sans  force,  sans  puissance,  et  cepen- 
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dant  il  vivait,  parce  qu'il  6tait  un  intermediate  indis- 
pensable entre  la  nation  et  le  raonarque. 


XX 

Tel  etait  F6tat  des  esprits  et  des  choses  dans  le 
royaume  de  Naples,  lorsque  les  deputes  61us  arrivferent 
des  provinces  pour  la  convocation  des  Chambres,  dont 
l'ouverture  6tait  fix6e  au  4  5  mai. 

Le  43,  d'aprfes  le  statut  constitutionnel  et  le  mani- 
feste  du  3  avril,  les  listes  de  presentation  par  les  colle- 
ges eiectoraux  ayant  ete  consul t6cs,  les  noms  de  cin- 
quante  pairs  furent  publics  dans  un  decret.  Le  m&me 
jour,  le  programme  de  la  c£r£monie  solennelle  qui  de- 
vait  inaugurer  les  travaux  parlementaires  dans  l'lglise 
Saint-Laurent,  fut  affiche.  L'article  42  disait  :  «  La 
»  messe  terminee ,  le  roi  se  Ifevera ,  et ,  tenant  sur  le 
»livte  du  saint  Evangile  la  main  droite,  il  renouvel- 
» lera,  en  presence  des  chambres  r6unies,  en  nombre 
» legal,  le  serment  d£j&  donn6  pour  r observation  du 
»  statut  constitutionnel ,  —  per  la  osservanza  dello  sta* 
)>  into  costituzionale.  —  Dans  le  moment  ou  Sa  Ma- 
»jeste  se  levera,  les  pairs,  les  deputes  et  les  autres 
»  assistants  k  la  ceremonie  se  Ifcveront  de  m^roe.   Le 
»  ministre  de  grAce  et  de  justice  recevra  le  serment  de 
» Sa  Majeste ,  et  en  dressera  un  proc&s-verbal  qui  se 
»  conservera  dans  les  archives  de  la  secretairerie  d'fitat. 
»  —  Article  43.  Immediatement  apres,  les  pairs  et  les 
»  deputes  pr6teront  le  serment.  A  cet  effet,  apres  que 
» ledit  ministre  aura  lu  la  formule,  les  secretaires  por- 
» tant ,  dans  le  circuit,  le  livre  du  saint  Evangile  aux  de- 
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»  putfo  a  leur  place,  chacun  d'euximposant  la  main  droite 
»dira  :  Je  le  jure!  » 

XXI 

Ce  programme  ne  portait  la  signature  d'aucun  mi- 
nistre.  Son  apparition  fut  accueiljie  par  les  obser- 
vations, les  critiques,  les  murmures  d'un  certain 
nombre  de  deputes.  Pourquoi  avait-on  omis,  dans  le 
serment,  le  manifeste  du  3  avril,  et  surtout  la  clause 
ainsi  con^ue  :  «  Article  5.  Des  que  le  parlement  sera 
uouvert,  les  deux  chambres,  d' accord  avec  le  roi7  au- 
»  ront  la  faculty  de  reviser  —  di  svolgere  —  le  statu t , 
»  surtout  en  ce  qui  concerne  la  chambre  des  pairs,  » 
Gette  omission  n'6tait-elle  pas  intentionnelle  ?  Ne  vou- 
lait-on  pas  revenir  sur  cet  engagement?  La  forme  abso- 
lue  du  serment  n'emportait-elle  pas  la  violation  de  ces 
droits  consentis?  N'6tait-ce  pas  retirer  au  Parlement  le 
pouvoir  constituant  ?  Une  fois  Ites  par  la  parole  sacrfe, 
les  d6put£s  ne  pourraient  plus  ni  modifier  ni  fonder ! 

D'autres  allaient  plus  loin.  Pourquoi un  serment,  un 
serment  quelconque,  a  une  constitution  qu'on  avait  le 
droit  non-seulement  de  modifier,  mais  m6me  d'annu- 
ler?  Quelle  contradiction!  N'6tait-ce  pas  porter  atteinte 
a  la  souverainetd  de  la  nation?  Enfin,  quelques-uns  re- 
prochaient  aux  ministres  r absence  de  signature  au  bas 
du  programme,  et  les  accusaient  d'avoir  soulev6  intern- 
pestivement  cette  question  Ipineuse ,  difficile.  La  de- 
fiance et  le  mgcontentement  en  augmentaient. 

Beaucoup  jugeaient  la  prestation  de  serment  d'un 
point  de  vue  entiferement  oppose.  A  leurs  yeux,  s'y 
arr6ter  un  seul  instant  6tait  une  pn£rilit6!  On  cr6ait  des 
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embarras  sans  motif  s£rieux.  Prater  serment  au  sta- 
tut  constitutionnel  n'£tait  nullement  supprimer  le  mani- 
festo du  3  avril.  Ne  l'avait-on  pas  cit6  d'ailleurs  dans  le 
d6cret  de  la  nomination  des  pairs,  sign£  par  le  roi?  Le 
droit  etait  acquis :  le  passer  sous  silence  n'ltait  pas  le 
nier.  Etsi  par  hasard  c'6taitun  pi£ge,  pourquoidoncy 
tomber?  Ceux  qui  croiraient  engager  leur  conscience 
n'auraient  qu'a  s'abstenir  le  jour  de  la  c£r£monie;  les 
autres  pr&teraient  seuls  le  serment.  On  s'expliquerait 
ensuite.  Mais,  au  debut  m6me,  faire  naitre  des  divi- 
sions ,  c'etail  inaugurer  sinistrement  le  premier  jour 
parlementaire  I 

Ces  arguments  etaient  emis  de  part  et  d'autre  avec 
passion  dans  les  reunions  diverses,  et  soulevaient  d'o- 
rageuses  discussions.  Le  4  4,  les  deputes,  rassembies 
au  palais  de  MoiUe-Oliveto  dans  une  stance  prgpara- 
toire,  choisirent  pour  leur  president  d'&ge  le  v6n6rable 
archidiacre  Luca  de  San  Calle  Cagnazzi ,  savant  et  pro- 
fond  economiste,  et  pour  vice-president  le  docteur  Vin- 
cenzo  Lanza ,  cei&bre  professeur  et  medecin  distingue. 

Les  debats  se  renouveterent  plus  vifs.  Le  pro- 
gramme, le  serment,  l'gglise,  le  lieu  de  la  c4r6monie, 
tout  fut  soumis  a  des  critiques  br&lantes;  le  serment 
surtout,  question  principale ,  fut  longuement  contest^ 
et  enfin  repousse.  On  negocia  avec  les  ministres  pour 
changer  la  fonnule ;  les  ministres  n6gocierent  avec  l&  roi> 
Des  deputations  multiplies  allaient  de  la  Cbambre  au 
mtnist&re,  du  ministere au  palais.  Les  deputes  insistaient. 
le  roi  r&istait.  II  se  refusait  a  modifier  le  serment. 
Cette  resistance  enracinait  les  soupfons.  De  la  des  re- 
clamations plus  pressantes.  Le  roi  temporisait,  r6pon- 
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dait  par  des  formules  Equivoques.  Les  deputes  les  re 
poussaien  t  avec  irritation . 


XXII 

La  nouvelle  de  cette  deplorable  scission  se  repanddans 
la  ville  avec  une  rapidite  eiectrique.  La  ville,  depuis 
long  temps  mecontente,  defiante,  est  alarmee,  soulev£e. 
Les  coteres  sourdes  et  profondes,  amass6es  dans  les 
coeurs,  sont  prates  a  eclater.  Ici,  ce  n' est  plus  seulement 
Id  question  du  serment  qui  agite;  le  mauvais  vouloir  du 
roi  ne  paralt  plus  douteux;  il  faut  enfin  exiger  de  lui 
des  garanties  serieuses;  s'il  ne  cede  pas  volontaire- 
ment,  il  faut  le  con  train  d  re;  le  Corps  legislatif  doit  se 
declarer  constituant;  les  Suisses  doi vent  6 tre  licences , 
et  les  forts  et  tous  les  postes  consigns  a  la  garde  na- 
tional e.  La  nuit  venue ,  un  commencement  de  barri- 
cades, dans  la  rue  de  Tolfede,  vient  tout  a  coup  donner 
aux  faits  la  sombre  couleur  d'une  bataiile.  Les  debate, 
tomb£s  dans  les  rues  de  Naples,  se  transforment  en  pa- 
ves et  en  armes.  Ges  barricades,  selon  les  uns,  sont  eie- 
v6es  par  les  agents  provocateurs  d'un  monarque  qui 
s'est  prepare  de  longue  main,  et  r£ve  un  coup  d'fitat. 
II  fait  descendre  sur  la  place  publique  la  provocation 
premeditee  du  serment.  II  faut  se  garder  de  tomber 
dans  cette  embftche  grossifere.  Selon  les  autres,  du 
haul  du  balcon  du  palais  de  la  cite,  quelques  chefs  po- 
pulaires  donnent  r impulsion;  on  les  designe,  on  a  con- 
fiance  en  eux ;  il  faut  les  suivre.  Le  sort  des  combats  doit 
prononcer.  Les  gardes  nationaux  arrivent  de  tousc6tes, 
forment  des  groupes.  Les  barricades  se  multiplient. 
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Les  d£put£s  apprennent  avec  regret  ces  prgparatifs 
de  lutte.  Quelques-uns  se  demandent  s'ils  n'ont  pas  6U 
trop  loin  en  soulevant  inopportun£ment  une  question 
trop  brtilante ,  et  s'ils  pensaient  marcher  vers  d'aussi 
terribles  extremity.  Les  ministres ,  inquiets,  accourent 
et  supplient  la  chambre  de  passer  outre ,  de  songer  k 
l'ltaliel  La  majority  persiste.  Les  ministres  sollicitent 
le  roi  en  lui  offrant  leur  demission.  Le  roi  refuse.  II 
s'est  assure  des  troupes,  des  regiments  suisses;  il  se 
croit  une  force  suffisante  pour  rgprimer  le  mouvement, 
pour  dominer  la  situation ,  il  repousse  toute  proposi- 
tion. La  nuit  enti&re  se  passe  en  negotiations.  Avec  le 
jour  qui  se  ldve,  les  perplexity  redoublent.  De  part  et 
d'autre,  on  se  prepare  au  combat.  La  rue  de  Tol&de  est 
garnie  de  gardes  nationaux,  de  citoyens  aux  fenfires  et 
derri&re  les  barricades.  La  garde  nationale  est  convo- 
qu6e,  consignee  dans  ses  quartiers.  Les  troupes  napoli- 
taines  et  les  Suisses  prennent  position  devant  le  palais 
et  sur  le  Largo  del  Castello.  Les  deputes  attendent  avec 
anxtete  la  decision  royale. 

XXIII 

Enfin  le  matin  (45  mai),  a  la  premiere  heure,  le  roi, 
ffcvreusement  agite,  doute  de  Tissue  de  la  bataille, 
h£site ,  c&de  k  des  instances  r6it£r6es  ,  et  signe  un  d£- 
cret  par  lequel  il  concede :  Touverture  des  chambres 
pour  deux  heures  de  l'apr&s-midi  ,*  dans  le  local  de  l'u- 
niversit£  des  etudes;  l'annulation  des  articles  42  et  13 
du  programme;  une  nouvelle  formule  du  serment  qui 
sera  prononc6  seulement  aprfes  la  verification  des  pou- 
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voirs,  et  qui  sp6cifie  la  revision  et  la  modification  de  la 
constitution,  conform6ment  a  Particle  5  du  programme 
du  3  avril. 

Ce  d 6c ret ,  aussit6t  communique  a  la  Chambre  des 
dgputls,  d£tend  la  situation.  L'esp6rance  renatt.  On 
respire.  Avec  la  cause  vont  tomber  les  effete.  II  n9y  a 
plus  de  motifs  de  lutte.  M.  Lanza,  qui  preside,  fait  sur- 
le-champ  afficher  une  proclamation  ou  il  demande  au 
peuple  la  destruction  des  barricades,  afin  que  le  parle- 
ment  puisse  s'ouvrir  paisiblement.  Des  d6put£s  courent 
a  la  rue  de  Tol6de.  Le  g6n6ral  Gabriel  Pepe,  comman- 
dant la  garde  nationale,  s'y  rend  6galement.  Les  con- 
cessions du  roi  sont  annonc£es.  Tout  doit  rentrer  dans 
Pordre.  II  faut  renverser  les  barricades.  Plus  de  com- 
bats! plus  de  sang  inutile  a  rgpandre!  Les  uns  accueil- 
lent  ces  paroles  avec  empressement  9  et  se  retirent; 
d'autres  6coutent  silencieusement ,  restent  immobiles , 
garden t  leurs  armes;  les  barricades  restent  debout.  Le 
g£n6ral,  les  deputes  s*6puisent  en  exhortations,  en 
prifcres;  tous  les  efforts  sont  inutiles.  Les  ordres  Merits 
du  parlement  ne  sont  pas  obgis.  Le  nombre  des  gardes 
nationaux  et  des  citoyens  arm6s  dirainue;  mais  un 
petit  nombre,  exalt6,  fanatisg,  reste  inflexible  au  poste 
choisi,  derriere  les  barricades  et  aux  fen6tres.  En  pre- 
sence sont  les  troupes,  les  Suisses!  lis  ne  re$oivent  pas 
du  roi ,  qui  a  le  cbmmandement  direct  et  sup6rieor, 
Pordre  de  se  retirer,  et  demeurent  aussi,  Pattitude  me- 
nagante ,  le  fusil  chargg  au  bras.  Cette  situation  se 
maintient  jusqu'&  onze  heures  et  demie.  Une  6tracelle, 
et  le  feu  delate  I  Alors ,  comme  toujours  en  des  circon- 
stances  semblables,  deux  coups  partent;  deux  blesses! 
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Les  troupes  ripostent,  Le  combat  est  commence.  Ce 
n'est  pas  seulement  le  sort  de  Naples ,  du  royanme  des 
Deux-Siciles ,  qui  va  se  decider  dans  la  rue  de  Tol&de, 
c'est  1'avenir  de  l'ltalie! 

D'ou  sont  partis  ces  coups  de  fusil? de  patriotes  im- 
patients  d' engager  une  lutte  decisive ,  ou  d' agents  pro- 
vocateurs envoyls  par  le  prince ,  qui  connatt  par  ses 
espions  le  petit  nombre  des  combat  tan  ts?  et  qui  compte 
surdix  mille  hommes,  dont  quatre  regiments  suisses, 
pour  etonffer  la  revolution  dans  le  sang?Dieu  le  sait! 
Mais,  soit  excfes  de  courage  et  d'audace  chez  ceux  qui 
se  sont  refuses  h  detruire  et  abandonner  les  barricades, 
soit  provocation  royale ,  les  consequences  devaient  en 
fetre  fatales  a  la  cause  et  a  l'independance  italiennes*. 

m 

XXIV 

Bient6t  la  bataille  s'engage  sur  differents  points  avec 
une  energie  soutenue.  Les  citoyens ,  des  fenfttres  et  des 
barricades,  envoient  la  mort  aux  assaillanls.  Le  bruit 
de  la  guerre  attire  une  partie  de  ceux  qui  s'etaient  61oi- 
gn6s.  Les  quatre  regiments  suisses  re^oivent  Pordre 
d'attaquer  sur  quatre  points  :  k  la  barricade  San  Fer- 
nando, ou  le  feu  est  le  plus  meurtrier,  puis  a  Santa- 
Brigida,  a  San  Giacomo,  a  Vica  Concezione.  Une  pluic 
de  balles  renverse,  en  peu  de  temps,  six  officiers  el 
trente-cinq  grenadiers.  Les  Suisses  se  batten t  pour  le 
roi  qui  les  paye,  par  devoir  de  soldats,  sans  conviction, 
sans  passion,  mais  bravement  et  de  sang-froid.  Mili- 
taries de  bronze,  ricn  ne  les  fait  plier.  L'assaut  est  livro 
et  repousse  avec  m£me  vigueur.  Les  morts  et  les  bles- 
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s6s  tombent  des  deux  c6t£s  sans  reculer,  frappgs  en 
face.  Les  gardes  nationaux,  les  jeunes  gens,  sans  expe- 
rience des  armes ,  font  des  prodiges  de  valeur.  Hardis , 
imp&ueux ,  d'abord  novices  au  feu ,  en  une  heure  ils 
luttent  en  h6ros!  Les  vie  times  sont  spontan£nient  rem- 
placees  par  les  survivants.  Yainement  les  Suisses  veulent 
p6n6trer  dans  les  barricades.  LepIomb,le  fer,les  pa v6s, 
les  arrfetent. 

Le  roi,  des  le  d6but,  a  fait  a r borer  sur  son  palais  le 
pavilion  rouge.  Sur  les  ch&teaux  forts  ce  drapeau  de 
sang  ap  pa  rait,  —  signal  convenu  d'avance.  Les  bom- 
bes  foudroient  la  ville.  Le  commandant  de  la  forte- 

■ 

resse  de  Saint-Elme,  le  g£n£ral  Michel  Angielo  Roberti, 
n'Qb&t  pas  a  Tordre  donn6.  II  ne  br&le  que  de  la  pou- 
dre  et  n'envoie  que  de  la  fum6e.  II  sait  qu'aprfes  la  lutte 
il  sera  destitu6 ,  et  il  n'hlsite  pas  entre  le  soin  de  sa 
fortune  et  le  respect  de  la  cit6.  Les  heures  lentement 
s'6coulent,  et  le  combat  se  soutient  avec  la  mfeme  in- 
tensity. Les  Suisses  appellent  a  leur  aide  Tartille- 
rie.  Le  canon  tonne.  Les  boulets  traversent  les  barri- 
cades sans  les  abattre.  Succ&de  ensuite  la  mitraille. 
Les  barricades  et  les  maisons  sont  cribl6es!  Rien  ne 
peut  £branler  leurs  intrgpides  defenseurs.  Pendant 
plus  de  quatre  heures,  on  Se  bat  sans  succ&s  de  part 
ni  d'autre.  La  victoire  flotte  incerlaine. 


XXV 


Les  d£put£s,  qui,  le  matin  encore,  espgraient  la  paci- 
fication, et  dont  une  partie  s'6laient  vfttusde  noir  pour 
la  c6r£monie,  se  rendent  au  Monte-Oliveto.  La  stance 
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est  ouverte  sous  la  presidence  du  venerable  president 
d'&ge,  Cagnazzi ,  «  qui  r£pand  sur  le  jeune  parlement 
1'ombre  sainte  de  ses  quatre-vingts  ans1.  »  Les  pre- 
mieres deliberations  se  ressentent  de  r inquietude  et 
du  trouble  des  premiers  moments.  La  chambre ,  inde- 
cise,  n'ose  pas  saisir  vigoureusement  le  pouvoir,  convo 
quer  les  bataillons  de  la  garde  nationale  consigns 
dans  leurs  quartiers ,  transmettre  par  des  proclama- 
tions la  vie  legale  a  la  resistance.  Des  deputes  regoi- 
vent  mission  d'aller  aux  informations.  Deux  commis- 
sions sont  nommees ,  pour  se  rendre  Tune  aupres  du 
roi,  I' autre  aupres  de  l'amiral  Baudin  et  du  charge 
d'affaires  M.  Levraud.  Peu  apres ,  un  garde  national , 
M.  Capone,  sans  prononcer  une  parole,  depose  sur 
le  bureau  un  boulet  ramasse  dans  une  rue  de  Naples. 
Ge  langage  muet  fait  tressaillir.  L'assembiee  se  de- 
cide a  nommer  un  Gomite  de  salut  public,  compose 
de  cinq  membres,  pour  sauver  Naples  du  carnage.  Les 
uns  proposent  de  se  retirer  a  Capo  di  Monte ,  d'autres 
de  distribuer  des  largesses  aux  lazzaroni,  que  les  agents 
de  Ferdinand  cherchent  a  soudoyer  et  a  dechainer 
contre  la  bourgeoisie.  Deliberations  inutiles  et  sterilesl 
Le  .combat  engage ,  on  ne  pouvait  plus  que  s'y  jeter, 
vaincre  ou  succomber! 

XXVI 

Le  roi ,  qui  dirigeait  personnellement  les  operations 
des  troupes,  etait  devore  par  les  inquietudes  d'une 
lutte  plus  opini&tre  qu'il  ne  s'y  altendait.  La  p&leur  de 

1  MontaseUi. 
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son  visage  annongait  les  d6chirements  de  son  Ame,  et 
pour  tan  t,  malgrl  les  incertitudes  poignantes  dans  les- 
quel  les  il  Itait  plongl,  il  repoussait  ftevreusement  les 
solicitations  des  ministres  et  des  deputations  qui  r6- 
clamaient  une  trfrve.  Le  cceur  rempli  de  1'amertume 
des  concessions  arrachles  et  des  humiliations  subies ,  il 
croyait  saisir  la  victoire ;  et,  malgr£  ses  angoisses,  il  ne 
pouvait  y  renoncer.  A  la  soif  de  la  vengeance  s'unissait 
la  soif  de  recouvrer  le  pouvoir  perdu.  II  comptait  sur 
la  bravoure  des  Suisses  a  sa  solde ,  sur  les  lazzaroni 
qu'il  faisait  recruter  par  I'app&t  du  sac  et  du  pillage ; 
sur  les  canons  des  forts  qui  bombardaient  la  ville;  et  il 
r£pondait  aux  instances  des  ministres  :  a  La  besogne 
»  est  commence,  il  faut  la  finirl  »  Le  corps  diploma- 
tique, sans  en  excepter  lord  Napier,  ministre  d' Angle- 
terre ,  qui ,  avant  le  29  Janvier,  soutenait  le  parti  libe- 
ral, se  rendit  au  palais  aupres  du  roi,  sans  lui  exprimer 
un  seul  mot  pour  la  cessation  de  la  lutte  qui  ensanglan- 
tait  la  ville.  Seuls,  un  d616gu£  de  la  ligation  de  la 
R6publique  fran$aise  et  un  capitaine  de  vaisseau,  d616- 
gu6  de  l'amiral ,  vinrent  au  nom  de  la  France  faire 
entendre  des  paroles  inspires  par  les  droits  de  l'hu- 
manit6. 

XXVII 

Le  jour  baissait.  Le  combat  dura  it  depuis  huit  heures. 
Les  soldats  voyaient  avec  anxi6t6  poindre  les  ombres 
de  la  nuit.  S'ils  ne  parvenaient,  avant  l'obscurite,  a 
une  victoire  complete ,  ils  ne  pouvaient  plus  espgreir  la 
victoire.  Les  dalles  des  rues  6taient  inondges  de  leur 
sang  et  couvertes  de  leurs  cadavres.  Ivres  de  poudre,  ils 
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ten  tent  un  effort  supreme;  ils  forcent  les  portes,  p6nfe- 
trent  dans  les  maisons,  tirent  des  fen6tres;  les  deux 
premieres  barricades  ayant  6t6  enlev&s,  ils  attaquent 
les  autres  avec  furie.  Les  ci  to  yens  sent  6puis6s  d'hom- 
mes,  de  munitions;  ils  n'offrent  plus  au  torrent  qui  d6- 
borde  que  leur  poi trine,  et  ils  tombent!  ils  meurent! 
mais  en  mourant,  ils  ont  r£habilit£,  dans  l'opinion  du 
monde,  le  nom  napolitain,  la  bravoure  napolitaine.  Que 
tous  ceux  qui*  habi  tent  ces  riches  et  belles  con  tries, 
quelle  que  soit  leur  opinion  sur  cette  lutte,  les  respec- 
tent  dans  leur  martyre  :  ils  ont  prouv6  qu'a  Naples 
aussi  on  savait  se  battre,  se  d6vouer  et  mourir ! 

XXVIII 

Les  Suisses  sont  maitres  du  centre  de  la  rue  de  To- 
Ifede.  La  garde  royale  d£blaie  les  barricades  de  Monte- 
Oliveto  et  de  Spirito-Santo,  ce  qui  leur  permet  d'occuper 
le  Largo  del  Mercatello;  toute  la  rue  de  Tol&de  est  en 
leur  pouvoir.  Avec  la  victoire  commence  le  sac  et  Tin- 
cendie ;  le  soldat  se  rue  sur  la  ville  comnje  sur  une  ville 
prise  d'assaut.  Les  lazzaroni,  lands,  comme  les  oiseaux 
de  proie  aprfes  la  bataille ,  sur  la  bourgeoisie  et  la  no- 
blesse ,  accourent  par  bandes  pour  se  livrer  au  pillage, 
en  c riant  :  Vive  le  roi!  Le  tableau  des  atrocit6s  com- 
mises  est  tel  que  notre  plume  se  refuse  a  le  peindre, 
et  que  nous  en  laissons  la  description  aux  historiens 
ita liens.  «  La  soldatesque,  dit  le  g£n£ral  Pepe  dans  ses 
»  M6moires,  abusa  de  la  victoire  avec  une  rage  de 
»  cruautg  incroyable.  La  barbarie  6tait  devenue  de  la 
»  fureur.  Au  milieu  du  dix-neuvi&me  Steele ,  une  cit6 
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»  d'ltalie,  florissante  et  civilize,  vitdeshorreursdignes 
»  deN6ron,  des  monstruosit6s  ex£crables;  et  1'Europe, 
»  representee  par  ses  escadres,  contempla  ce  sanglant 
»  spectacle,  impassible  et  l'oeil  sec!  Massacres,  sacs, 
»  fusillades!  enfants,  vieillards,  femmes  6gorg6s!  rien 
»  de  tout  cela,  a  la  honte  de  l'humanitl,  ne  fut  6par- 
»  gn6...  La  malheureuse  Naples  fut  livrge  k  toutes  les 
»  tortures.  La  lie  de  la  populace  couronna  l'oeuvre  en 
»  se  gorgeant,  avec les soldats,  de  viols  et  de  rapines... 
»  tous  les  soldats  de  la  garde  nationale  pris  les  armes 
»  a  la  main  furent  fu  si  lies!...  La  nuit  du  45  mai,  la 
»  plus  belle  ville  d'ltalie  pr£sentait  un  spectacle  que  la 
»  plume  a  horreur  de  d^crire  :  les  palais  en  feu ,  la  rue 
»  de  Tolfede  et  les  rues  adjacentes  jonch£es  de  cadavres 
»  mutil£s  et  sanglants ,  les  g&nissements  des  mourants 
»  gtouff&s  par  les  cris  obsc&nes  de  la  populace !  de  tous 
»  c6t6s  les  traces  fumantes  des  ravages  de  l'artillerie; 
»  deuil  et  atrocity  partout!  dans  toutes  les  families, 
»  r inquietude,  la  douleur;  dans  tons  les  coeurs,  la 
»  crainte,  I'6pouvante!...  » 

Les  prisons  .et  les  cachots  se  remplirent  d' habitants 
pris  en  masse  et  au  hasard. 

XXIX 

Ce  funfebre  r£cit  parattrait  l'exag£ration  d'un  parti 
vaincu,  s'il  n'£tait  amplement  confirm^  par  le  parti 
vainqueur.  On  trouve  le  triste  aveu  de  ces  scenes  6pou- 
vantables  dans  les  documents  fournis  par  les  partisans 
du  roi.  Un  correspondant  de  VUnivers  gcrivait  k  ce 
journal :  « ... Plusieurs  denos  compatriotes  ont  6prouv6 
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»  de  grandes  pertes ,  car  dans  la  fureur  du  combat  et 
»  dans  l'ivresse  des  premiers  moments  qui  ont  suivi  la 
»  victoire,  on  n'a  pas  su  contenir  le  sol  da  t,  et  il  y  a  eu 
»  quelque  chose  comme  le  sac  d'une  ville  prise  d'assaut. 
j>  Les  vaincus  exagferent  naturellement ,  mais  la  verite 
»  est  encore  bien  deplorable.  » 

L' agent  general  de  la  Confederation  suisse,  M.  G .  Meu- 
ricoffre  ,  disait  dans  une  dep£che  adress£e  a  son  gou- 
yernement  :  «  ...  Des  scenes  de  pillage. ont  eu  lieu, 
»  dans  lesquelles  plusieurs  de  nos  ressortissants  etablis 
»  ici  ont  eu  a  souffrir. . .  » 

Enfin ,  on  lit  dans  une  lettre  justificative  signee ,  le 
7juin,  par  les  quatre  colonels  des  regiments  suisses, 
pour  apaiser  la  clameur  publique  :  «  ...  Sans  doute, 
»  des  d6sordres  de  divers  genres  ont  dft  se  commettre ; 
»  des  personnes  innocentes  ont  pu  fetre  maltraitees, 
»  tu6es  m&me;  on  aura  d6vast6  sans  necessite,  derobe 
»  beaucoup  d'objets.  Les  soussign£s ,  leurs  officiers ,  de 
»  m£me  que  les  soldats  sous  leurs  ordres,  deplorent 
»  tous  bien  sinc&rement  de  pareils  exc&s  commis  par 
»  des  individus  des  regiments  suisses.  »  Apr6s  avoir 
exprime  l'espoir  que  tous  les  hommes  bien  pensants , 
equitables  et  justes ,  ne  voudraient  pas  appliquer  a  la 
generality  du  corps  la  responsabilite  de  ces  actes,  ils 
ajoutent :  «  Pour  ce  qui  concerne  le  pillage  qui  eut  lieu 
»  pendant  et  apr&s  le  combat,  tout  en  en  convenant, 
»  nous  ne  pouvons  cependant  porter  un  jugement  sur 
»  sa  nature ,  sur  son  etendue ,  mais  nous  osons  assurer 
»  qu'il  serait  injuste  d'en  attribuer  une  trop  large  part 
»  aux  soldats;  caril  est  de  notoriete  publique  qu'une 
»  troupe  nombreuse  depillards,  profitant  del'occasion, 

I.  S4 
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»  entrerent  dans  les  maisons  resides  ouvertes,  forc&rent 
»  les  magasins,  et  les  viderent.  A  qui  appartenait-il  de 
»  fa  ire  cesser  ces  d6sordres?  Cen'Stait  certainement  pas 
»  a  la  troupe  dont  la  mission  6tait  dergprimer  la  revoke, 
»  mais  bien a  d'autres  forces  qui,  chacun  le  sait,  ne  se 
»  Irouvfcrent  pas  sur  les  lieux...  » 

Dans  ses  int£ressants  M£  moires,  Montanelli  ne  peut 
s'empdcher  de  comparer  la  victoire  du  roi  a  Naples,  et 
celle  du  peuple  k  Milan.  «  A  Milan ,  I'odieux  Bolsa  res- 
pects ,  la  fille  de  Torresani  reconduite  a  la  prison  pater- 
nelle ,  les  Autrichiens  blesses  port£s  k  rhdpital ,  avec 
cette  inscription :  «  Respect  aux  blesses !  »  A  Naples,  les 
blesses  et  les  enfants  jet6s  par  les  fenfetres;  les  femmes 
viol6es  sur  les  cadavres,  et  tant  d'autres  atrocit£s  que 
la  main  se  refuse  a  d^crire...  » 


XXX 

Avec  rimminence  du  p^ril,  l'attitude  des  d6put£s 
6tait  devenue  de  plus  en  plus  solennelle  et  digne.  La 
menace  de  la  mort  6tait  sur  leur  t6te;  et,  fermes  a  leur 
poste  pendant  le  sac  de  la  ville,  ils  attendaient  et  deli- 
b£raient  avec  gravid,  lorsqu'un  capitaine  Suisse,  la 
t&te  couverte,  l'6p6e  nue  et  tach£e  de  sang,  p£n£tra  dans 
la  salle,  et  somma  au  nom  du  roi  les  deputes  de  se  re- 
tirer.  Le  v6n6rable  president  d'&ge,  Cagnazzi,'  r£pondit 
avec  fermetg  qu'il  lui  plAt  de  sortir,  que  I'Assemblte 
d61ib6reraitsurcequ'elle  avaita  faire.L'ofiicierinterdit 
s'inclina  et  se  retira.  Avant  de  se  Sparer,  les  repr&en- 
tants  de  la  nation  r6dig&rent  une-6nergique  protesta- 
tion. 
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a  La  Ghambre  des  deputes,  r&inie  en  assemble  pr6- 
»  paratQire  k  Monte-Oli veto , '  tandis  qu'elle  se  livrait 
»  aux  travaux  et  a  1'accomplissement  de  son  mandat 
»  sacr6,  se  voyant  attaqu^e,  avec  une  in  faro ie  inoui'e, 
»  par  la  violence  des  armes  royales,  dans  la  personne 
»  inviolable  de  ses  membres,  lesquels  repr6sentent  la 
»  souverainetg  de  la  nation ,  proteste  en  face  de  la  na- 
»  tion  m£me,  en  face  de  1'Italie  dont  l'ceuvre  de  r6- 
»  surrection  providentielle  sera  trouble  par  cet  exc&s 
»  ngfaste ,  en  face  de  loute  l'Europe  civilisle ,  aujour- 
»  d'hui  r6veilI6e"  par  f  esprit  de  liberty,  contre  cet  acte 
»  d'aveugle  et  incorrigible  despotisme,  et  declare  qu'elle 
»  ne  suspend  ses  stances  que  parce  qu'elle  y  est  cou- 
rt train te  par  la  force  brutale ;  mais ,  loin  d'abandonner 
»  Taccomplissement  de  ses  devoirs  solennels,  elle  ne 
»  fait  que  se  disperser  momentan£ment  pour  se  r6unir 
»  de  nou veau  oil  elle  pourra  ,  afin  de  prendre  ces  d61i- 
»  b£rations  qui  sont  reclames  par  les  droits  du  peuple, 
»  par  la  gravity  des  circonstances ,  par  les  principes  de 
»  l'humanit6  et  de  la  dignity  nalionale  foul6es  aux 
»  pieds.  » 

Quatre-vingt  dix-huit  deputes  Itaient  rgunis,  mais 
un  certain  nombre  6taient  sortis  pour  remplir  diverses 
missions.  Soixante-sept  signerent  cette  protestation  du 
droit  contre  la  force.  MM.  Pietro  Leopardi ,  Girolamo 
Ulloa,  Giuseppe  Massari,  que  leurs  fonctions  tenaient 
61oign6s  du  royaume,  envoyerent  publiquement  leur 
adhesion.  Aprfcs  la  signature  de  cet  acte  supreme,  le 
v6n6rable  president  rappela  le  capitaine ,  lui  demanda 
ses  ordres  Merits,  lui  consigna  la  protestation  et  d£clara 
la  stance  suspendue.  Puis  les  repr6sentants  se  retirfc- 

24. 
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rent,  prot£g£s  par  la  gendarmerie,  k  travers  les  voci- 
ferations des  bandes  de  lazzaroni  qui  criaient  dans  leur 
d£lirante  ivresse  :  Mort  a  la  Constitution!  Vive  le  rail 
Viva  la  sanla  fb! 

XXXI 

L'ltalie  put  reprocher  aux  d£put£s  napolitains,  qui 
avaient  soulev£  une  question  de  forme,  avant  d'etre  as- 
sures de  forces  nationales  suffisantes  pour  la  fa  ire  pr6- 
.  valoir,  d'avoir  fourni  an  roi  r  occasion  d'un  coup  d'fi- 
tat;  mais  elle  exprima  une  admiration  profonde  pour 
les  repr&entants  du  pen  pie,  qui,  loin  de  fuir  le  p6ril , 
semblaient  1'attendre,  d6lib£raient  pendant  le  massa- 
cre, et  r£digeaient  une  protestation  contre  le  despo- 
tisme,  a  la  lueur  de  l'incendie,  au  milieu  de  l'orgie  d'une 
foule  en  d£mence.  De  semblables  exemples  dans  les 
annates  d'un  peuple  le  grandissent  k  la  hauteur  des 
nations  dignes  de  poss6der  la  liberty  et  le  gouverne- 
ment  parlementaire.  Les  deputes  napolitains  repr6sen- 
taient  la  noblesse  6clair6e,  la  bourgeoisie  intelligente , 
l'universit6,  le  commerce,  1' in  dust  pie,  la  garde  natio- 
nal et  la  jeunesse ,  su ceo m bant  sous  la  monarchic  abso- 
lue,  le  lazzarone  ignorant  et  le  soldat  pay£. 

Une  partie  des  d£put£s  se  rendirent  dans  les  provinces 
pour  chercher  a  y  soulever  les  populations.  Une  autre 
partie  se  rtfugia  a  bord  de  Tescadre  frangaise ,  ainsi 
qu'un  nombre  considerable  d'habitants  de  la  ville  et 
d'etrangers  de  tous  pays,  qui  fuyaient ,  6perdus,  ces  hor- 
ribles scenes  de  vol  et  de  tuerie. 
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XXXII 

Le  roi  protesta  de  la  loyaut6  de  sa  conduite  devant 
le  pays,  devant  I'ltalie,  devant  les  puissances  euro- 
ptonnes :  le  serment  n'avait  6t6  qu'un  pr6texte  soulev6 
par  les  d£put£s  pour  se  former  en  assemble  consti- 
tuante ,  d&armer  le  pouvoir  royal  et  proclamer  sa  d6- 
chgance;  lorsqu'il  avait  c6d6  sur  la  forniule,  on  avait 
dress6  des  barricades ;  derri&re  ces  barricades  6taient 
des  republicans  qui  voulaient  la  chute  du  trAne;  il 
avait  d£j&  rapped  les  Suisses,  il  allait  rappeler  la  garde 
royale ,  lorsque  les  insurggs  avaient  tir6  contre  les  trou- 
pes. II  disait,  dans  sa  proclamation  du  1 6  mai :  «  ...  On 
»  a  vu  £lever  des  barricades,  au  milieu  des  rues,  dans  le 
»  but  criminel  de  susciter  une  collision  de  nature  a  ren- 
»  verser  Tordre  et  a  faire  couler  le  sang  des  citoyens. 
))  II  est  vraiment  deplorable  qu'une  par  tie  de  cette  garde 
»  nationale,  £tablie  pour  prot6ger  la  sArete  et  la  Iran- 
»  quillit£  des  families,  ait  non-seulement  prAt6  la  main 
»  a  une  perturbation  si  f Ac  be  use,  mais  qu'elleait  m6me 
»  attaqu6  les  troupes  royales,  qui,  voyant  des  cama- 
»  rades  tomber  sous  le  feu  inattendu  d'armes  fratricides, 
»  ont  dft  faire  usage  du  droit  sacr6  de  la  defense,  et, 
»  par  un  mouvement  de  juste  indignation  qu'il  n'6tait 
>*  pas  en  leur  pouvoir  de  r£primer,  s'6lancer  d'un  com- 
»  mun  accord  pour  repousser  la  force  par  la  force.  » 

Le  roi  conggdia  le  minist&re  Troja ,  en  forma  un  au- 
tre, dont  M.  Bozzelli  fut  l'inspirateur  et  le  prince  de 
Cariati  le  president,  prononga  le  licenciement  de  la  garde 
nationale,  et  basa  la  dissolution  de  la  Chambre  des  d6- 
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put6s  sur  ce  consid6rant :  «  Ayant  appris,  par  les  docu- 
»  ments  authentiques,  que,  le  45  mai,  jour  de  funeste 
»  m6moire,  ceux  qui  avaient  616  61us  pour  former  une 
»  partie  du  parlement  se  sont  attribu£  la  quality  d'u- 
»  nique  assemble  representative  de  la  nation,  etont 
»  choisi  un  president;  qu'ils  ont  d6Jib6r6  et  nommg  un 
»  Comity  de  salut  public,  sous  la  d£pendance  absolue 
»  duquel  devait  6tre  placge  la  garde  rationale,  etc...  » 

XXXIII 

Four  d£sarmer  les  provinces  dont  on  redoutait  le. 
soulfevement,  il  s'empressa  de  publier  cette  proclama- 
tion : 

«  Napoli tains! 

»  Profond£ment  afflig6  de  rhorrible  6v6nement  du 
»  45  mai,  not  re  plus  vif  d6sir  est  d'en  affaiblir  autant 
»  que  possible  les  consequences.  Notre  tr&s-ferme  et 
»  immuable  voIont6  est  de  maintenir  la  Constitution 
»  du  10  fcvrier  sans  tache  et  pure  de  tout  exces;  la- 
»  quelle,  etant  la  seule  compatible  avec  les  vrais  et 
»  presents  besoins  de  cette  partie  de  l'ltalie,  sera  Tar- 
d  che  sainte  sur  laquelle  doit  s'appuyer  Tavenir  de  nos 
»  tr&s-aim€s  peuples  et  de  notre  couronne. 

»  Les  Chambres  legislatives  seront,  dans  peu,  convO- 
»  qu£es  de  nouveau,  et  la  fermet6,  la  sagesse,  la  pru- 
»  dence,  que  nous  at  tendons  d'elles,  nous  aideront 
»  vigoureusement  dans  toules  les  parties  des  choses 
»  publiques  qui  ont  besoin  de  sages  et  utiles  r6fohnes. 
»  Reprenez  done  vos  occupations  accoutum£es.  Fiez- 
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»  vous,  avec  1' effusion  de  l'&me,  a  not  re  loyaute,  a 
»  noire  religion,  a  notre  sacr6  et  spontane  serment;  et 
»  yivez  dans  la  pleine  certitude  que  la  plus  incessante 
»  preoccupation  de  notre  ^prit  est  d'abolir  au  plus  t6t, 
»  avec  1^ tat  exceptionnel  et  passager  danslequel  nous 
»  nous  trouvons,  et  autant  qu'il  nous  sera  possible,  le 
»  souvenir  du  funeste  malheur  qui  nous  a  frapp6s. 

»  Ferdinand.  » 

• 

Le  roi  fit  suivre  celte  proclamation  d'un  d£cret  qui 
modifiait  la  loi  electorate  en  etablissant  le  cens,  pour  les 
electeurs  k  douze  ducats  annuels ,  pour  les  eligibles  a 
cent  vingt  ducats  annuels,  et  de  deux  ordonnances  qui 
convoquaient  les  colleges  electoraux  pour  le  4  5  juin,  et 
l'ouverture  des  Chambres,  a  Naples ,  pour  le  \ tr  juillet. 

Pouvait-on  penser  que  ces  promesses  volontaires 
apr£s  la  victoire,  que  ce  serment  librement  afiirme, 
que  cette  convocation  solennelle  des  Chambres  n'£- 
taient  qu'un  leurre ,  et  ne  recevraient  jamais  leur  ac- 
complissement?  Aussi  1' opinion  publique  se  laissa-t-elle 
fecilementegarerl  Cette  question  dii  serment,  subtile- 
ment  embrouiliee,  ne  fut  pas  comprise.  L' emotion  cau- 
sae par  la  repression  sanguinaire  des  troupes  fut  att6- 
nuee ,  et  les  tentatives  insurrectionnelles  sur  piusieurs 
points  purent  £tre  promptement  6touff6es. 

XXXIV 

Nous  avons  fait  nos  efforts  pour  resler  impartial  dans 
le  recit  de  ce  drame  iugubre,  et  nous  avons  cite  les  decla- 
rations et  les  protestations  des  deux  partis.  Mais  quelles 
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que  soient  ses  preoccupations  politiques,  aucim  homme 
de  sens  et  de  coeur  n'h£sitera  a  fletrir  la  barbarie  de  la 
repression.  Dans  les  guerres  civiles  malheureusement,  la 
destruction,  les  blessures,  le§ang,  la  mort,  prennent  une 
trop  large  part.  Les  haines  sont  trop  haineuses,  les 
vengeances  trop  veng6es,  et  les  victimes  trop  nom- 
breuses.  Du  moins  aprfes  le  combat,  et  m<hne  pendant 
le  combat ,  que  les  lois  de  la  guerre ,  sinon  celles  de 
l'humanite,  soient  respect£es!  que  les  blesses  soient 
relev£s,  non  assassines!  que  les  prisonniers  soient  d£li- 
vres ,  gardes  ou  jug£s,  et  non  l&chement  fusill6s!  Que 
le  pillage  sauvage ,  le  vol ,  le  viol ,  l'incendie ,  soient 
maudits  par  tous,  maudits  au  nom  de  Dieu!  maudits 
dans  le  pass£,  maudits  dans  l'avenir!  Que  les  hommes 
honn£tes  de  tous  les  partis  soient  d' accord  pour  stig- 
matiser  ces  hontes ,  ces  plaies ,  ces  horreurs ,  ces  cri- 
mes ,  quels  que  soieut  ceux  qui  les  couvrent ,  peuples 
ou  princes!  Elevons  nos  douleurs,  nos  d£chirements 
civils,  autant  que  faire  se  peut.  Pendant  la  bataille  si 
nous  c£dons  a  la  fatality  qui  nous  pousse,  aprfes  la  ba- 
taille ne  nous  avilissons  pas  dans  le  sang  que  nous 
avons  vers6.  Aussi,  ce  qui  doit  peser  k  toujours  sur  le 
roi  de  Naples ,  sur  Ferdinand ,  ce  qui  s'attachera  a  son 
nom  9  le  poursuivra  dans  I'histoire,  ce  n'est  pas  la  lutte 
du  1 5  mai,  pendant  le  jour :  k  chacun  ses  opinions,  soil! 
mais  c'est  le  sac  de  la  ville,  pendant  la  nuit!  c'est  le 
soldat  massacrant  et  volant!  c'est  le  lazzarone  lancS 
comme  une  b&te  fauve  pour  piller  les  boutiques!  c'est 
Tincendie  autorisg,  excite!  c'est  I'ggorgement  des  en- 
fan  ts,  des  femmes,  des  vieillardsl  c'est  cette  saturnale 
de  destruction  se  ruant  sur  cette  belle  cit6  durant  la 
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nuit;  que  dis-je,  la  nuit!  tout  le  16  mai  encore!  c'est 
Ferdinand  jouissant  de  sa  vengeance  et  de  son  triom- 
phe,  laissant  l'orgie  s'gpuiser  d'elle-mtane,  apparais- 
sant  dans  les  rues,  lui,  le  roi,  avec  la  reine,  pressant  de 
leurs  mains  souveraines  les  mains  sanglantes  des  Suisses 
et  les  mains  ignobles  et  souill6es  des  lazzaroni! 

XXXV 

Le  vice-am iral  Baudin,  commandant  l'escadre  fran- 
$aise ,  et  le  charge  d'affaires  de  France ,  M.  Levraud , 
gtaient  divisls  d'opinion;  ils  devaient  l^tre  sur  les 
limites  de  leur  intervention.  Malgr6  ces  divergences, 
apres  maintes  discussions,  ils  tomb£rent  d'accord,  le 
premier  jour,  pendant  le  combat ,  pour  adressbr  au  roi 
la  demande  d'une  trgve,  en  termes  fermes  et  djgnes ; 
aprfes  le  combat ,  pour  offrir  aux  proscrits  un  asile ;  et 
le  4  6,  pour  prot£ger  les  nationaux,  avec  menace  d'em- 
ployer  la  force  si ,  a  une  heure  indiquee ,  satisfaction 
complete  et  garantie  assume  n'£taient  pas  donn£es. 

XXXVI 

L'ltalie  apprit  ce  drame  sinistre  avec  toutes  les  de- 
monstrations du  d&espoir,  avec  tous  les  elans  de  la 
colore.  II  y  eut  un  sou  lavement  g6n£ral  de  l'opinion , 
une  clameur  immense ,  un  cri  de  fureur  contre  Ferdi- 
nand*, un  cri  de  sympathie  pour  les  victimes  et  pour  les 
proscrits!  Malediction,  anatheme  par  tout!  On  alia  plus 
loin  :  dans  les  principals  villes  ou  resident  les  consu- 
late de  Naples,  les  armoiries  royales  Curent  violemment 


378  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 

arrachees,  brisees,  trainees  dans  la  boue.  A  G&nes, 
l'ecusson  fut  brftie  sur  la  place  habituelle  des  execu- 
tions publiques,  aux  cris  de  :  Mort  a  Ferdinand ,  mort 
au  roi  inf&me ! 

XXXVII 

Les  Suisses  partagerent  cette  reprobation  univer- 
selle.  Les  details  connus  de  leur  victoire  etaient  tene- 
ment atroces,  qu'ils  exciterent  la  juste  indignation  de 
leurs  propres  concitoyens ,  qui  se  debattaient  vaine- 
ment  con t re  la  responsabilite  du  sang  qu'ils  sentaient 
rejaillir  j usque  sur  eux.  M.  James  Fazy,  chef  dn  parti 
radical  k  Geneve,  dont  le  patriotisme,  les  lumieres,  la 
haute  intelligence,  sont  appr£ci£s  mdme  de  ses  adver- 
saires,  se  fit,  a  la  stance  de  la  difcte  du  20  mai,  Pinter- 
prete  des  sentiments  de  la  Suisse  enttere  dans  cette  de- 
plorable circonstance  :  «  La  di&te,  dit  l'orateur,  ne 
»  peut  rester  impassible  en  presence  des  nouvelles  d£- 
»  chirantes  qui  sont  parvenues  de  Naples.  Ces  nouvelles 
»  font  jouer  aux  troupes  suisses  qui  se  trouvent  au  ser- 
vice de  cette  puissance,  un  rdle  qui,  s'il  'se  confir- 
»  mait,  jetterail  un  voile  sur  la  gloire  que  la  Conf6d6ra- 
»  tion  s'etait  acquise  dans  ces  dcrniers  temps.  II  importe 
»  que  la  di&te  prononce  une  reprobation,  et  une  r6pro- 
ubation  eclatante,  contre  le  r61e  qu'ont  joue  dans  ce 
»drame  effrboable  nos  milices  capituiees.  La  Suisse 
» serait  d£&honorge  si  elle  pouvait  ,  par  son  silence , 
»sanctionner  les  scenes  horribles  dans  lesquelles  les 
» soldats  suisses  ont  figure  d'une  maniere  si  d6plo- 
»rable » 

Les  capitulations  suisses  remontaient  a  4827,  et 
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avaient  6t6  conclues  les  unes  poor  vingt-cinq  ans  i  les 
autres  pour  trente  ans.  La  Confederation  avait  qualre 
regiments  au  service  du  roi  des  Deux-Siciles  :  un  regi- 
ment de  Lucerne  et  cantons  primitifs,  un  du  Valais,  un 
de  Soleure  et  Fribourg,  un  de  Berne.  Une  enqu£te  fut 
ordonn6e,  a  la  presque  unanimity,  par  le  grand  Conseil 
de  Berne ,  pour  proceder  contre  le  quatri&me ,  celui  qui 
avait  le  plus  souffert ,  et  pour  rappeler  au  besoin  les 
milices.  Le  Directoire  federal ,  dans  la  stance  du  5  juin, 
envoya  k  Naples  deux  dei6gu6s  extraordinaires  ,  avec 
mission  de  dresser  une  instruction  sur  la  conduite  des 
quatre  regiments.  Le  general  Thiars,  ministre  pl6nipo- 
tentiaire  de  la  R6publique  fran$aise  pr6s  la  Confedera- 
tion, ayant  cru  devoir  recommander  au  directoire  de 
rappeler  ces  quatre  regiments,  le  president  Frank  re* 
pondit  que,  tout  en  etant  d'accord  avec  le  reprGsen- 
tant  de  la  France,  quant  an  principe,  ii  repoussait  toute 
immixtion  d'un  Etat  etranger  dans  les  affaires  de  la 
Suisse.  Une  motion ,  faite  dans  le  Conseil  executif  de 
Berne ,  de  proposer  au  grand  Conseil  le  rappel  du  re- 
giment bernois,  et  le  payement  des  pensions  conve- 
nues  dans  la  capitulation,  fut  repoussee  en  ce  qu'elie 
e&t  cotite  500  000  francs  par  annee  au  canton,  as* 
sez  peu  dispose  a  se  charger  des  obligations  du  roi  de 
Naples. 

L'enqu6te  ne  pouvait  pas,  ne  devait  pas  aboutir. 
Elle  n'etait  qu'une  apparence  de'  satisfaction  donn6e  k 
1'opinion  publique.  La  question  d' argent  dominait 
toutes  les  autres  considerations.  La  Suisse,  disaient  les 
hommes  de  cceur  de  cette  contr6e ,  devait-elle  conti* 
nuer  de  vendre  k  V  etranger  le  sang  de  ses  e  of  ants?  de- 
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vait-elle ,  pays  de  liberty ,  pays  r£publicain ,  servir  a 
prix  d'or  les  princes  conlre  les  peuples?  devait-elle 
pers£v£rer  dans  ud  systeme  qui  transformait  les  fiers 
enfants  de  l'Helvetie  en  condottieri  du  despotisme,  au 
profit  des  monarques  les  plus  hostiles  a  la  Suisse  elle- 
m&ne,  a  ses  principes,  a  ses  int£r6ts  politiques?  lis 
bl&maient  6nergiquement  ces  vieilles  coutumes,  debris 
de  la  barbarie  des  sifecles  6coul6s ,  et  ils  les  repous- 
saient  comme  une  honte  qui  pesait  sur  la  nation.  Aussi 
pour  calmer  leur  conscience  r£volt£e,  pour  affaiblir  les 
murmures,  les  maledictions  des  peuples,  ils  montraient 
leurs  volontaires  courant  au  secours  de  la  Lombardie , 
et  les  phalanges  a  la  solde  de  Pie  IX  luttant  et  mou- 
rant  sous  les  murs  de  Vicence  pour  sauver  l'ltalie.  Ils 
parvenaient  ainsi  a  attenuer  les  faits,  mais  ils  ne  pou- 
vaient  se  laver  de  ces  traditions  sauvages,  de  ces  con- 
trats  funestes  qui  avaient  abouti  au  sac  de  la  ville  de 
Naples. 

XXXVIII 

La  Suisse  se  m  on  trait  d'ailleurs  trfcs-r£serv£e  dans 
ses  rapports  officiels  avec  le  Pi£mont  et  avec  la  France, 
et  se  renfermait  dans  une  politique  d'isoleraent.  A  une 
d6p6che  du  6  avril,  par  laquelle  le  gouvernement 
sarde  lui  demandait  un  trait£  d'alliance  offensive  et  de- 
fensive, la  dtete  r£pondait  par  des  t£moignages  de 
sympathie ,  par  des  raisons  plus  ou  moins  spScieuses , 
et  enfin  par  un  refus.  Le  dernier  consid£rant  de  ce  re- 
fus  6 tail  assez  singulierement  motive  :  c'etait  la  provi- 
sion qu'en  presence  de  l'affaiblissement  de  la  monar- 
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chie  autrichienne  le  roi  de  Sardaigne  sortirait  victorieux 
de  la  lutte. 

La  di&e  fermait  egalement  1'oreille  aux  propositions 
d' alliance  avec  la  France.  La  Revolution  de  F6vrier 
avail  sauv6  le  parti  radical  et  la  Suisse  d'une  interven- 
tion 6trang&re  qui  se  prgparait,  et  le  parti  radical  et 
la  Suisse  croyaient  devoir  refuser  k  cette  Revolution 
leur  concours  dans  les  cas  6ventuels  de  guerre  g£n&- 
rale  entre  les  peuples  et  les  princes.  Le  sentiment 
d'6goisme ,  prudent  peut-6tre ,  mais  etroit,  avait  pr6- 
valu  malgrg  l'opposition  d'un  certain  norobre  de  mem- 
bres  de  la  difcte. 

XXXIX 

L'6p6e  des  Suisses,  a  Naples,  avait  frappe  l'ltalie  au 
cceur.  Au  moment  ou  les  destinies  de  la  P£ninsule  al- 
laient  6tre  dlcidles  dans  les  plaines  de  la  Lombardie ; 
lorsque  la  V6n6tie,  envahie  et  menacee,  pliait  et  tournait 
ses  regards  vers  l'arm£e  napolilaine ;  lorsque  Charles- 
Albert,  comptant  sur  ce  puissant  concours  pour  contre- 
balancer  les  renforts  de  Nugent ,  transmettait  a  Pepe 
Tinvitation  de  se  r6unir  k  la  droite  de  l'armle  sarde ; 
lorsque  le  gouvernement  de  Milan  d616guait  son  secre- 
taire Correnti  aupr&s  de  ce  general  pour  le  remercier  et 
le  seconder ;  lorsque  le  president  Manin  6crivait  au  roi 
de  Naples  pour  lui  faire  la  description  des  fStes  de  Venise 
k  l'arrivge  de  sa  flotte ,  et  lui.  t&noigner  la  reconnais- 
sance publique ;  lorsque  enfin  Pepe  avait  enjoint  k  la 
premiere  division  de  marcher  en  avant  de  Bologne  a 
Ferrare;  ce  fut  alors,  le  22  mai,  que  parvint  a  Pepe 
Tordre  fatal,  du  48,  du  ministre  de  la  guerre,  le  prince 
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d'lschitella,  de  faire  retrograder  les  troupes  et  de  re- 
tourner  a  Naples. 

Ainsi ,  apr&s  le  4  5  mai  ,  le  premier  sentiment  du  roi 
de  Naples  et  du  ministre  Bozzelli  ,  ce  fut  l'abandon  de 
l'independance  italienne,  la  desertion  de  cette  cause 
que ,  dans  sa  proclamation  du  7  avril ,  il  appelait  sa- 
cr6e;  la  fuite  loin  de  ces  contrges  qu'il  appelait  le 
champ  d'honneur  de  la  nation.  Cet  acte,  cette  date  n6- 
fastes  resteront  inscrits  dans  les  annates  de  l'ltalie 
comme  la  malediction  d'un  peuple  sur  la  m&noire 
d'un  roi. 

XL 

Pepe,  saisi  d'une  profonde  tristesse,  croyant  d'abord 
ne  pas  pouvoir  resister  k  des  ordres  precis  et  absolus , 
se  demit  du  commandement  dans  les  mains  du  general 
Statella ;  mais,  raffermi  par  les  demonstrations  de  la 
garde  nationale  et  de  la  population  de  Bologne,  il  le 
reprit.  Statella,  force  dese  soumettre,  quitta  Farmfe, 
et  faillit,  en traversantlaToscane,  6tre  tue  parte  peuple 
furieux,  qui  brAla  sa  voiture  de  voyage.  Pepe  put 
maintenir  son  commandement  quelques  jours;  mais 
bientdt  il  fut  abandonne  par  la  majeure  partie  de  l'ar- 
m6e,  qui,  sous  1' influence  des  officiers,  voutut  obeir 
au  roi,  et  retourna  vers  Naples  ses  drapeaux  fletris.  Le 
brigadier  La  Halle,  contraint  malgre  lui  de  suivre  le 
mouvement  retrograde,  ne  supporta  pas  la  pensee  qu'on 
pftt  te  croire  capable  d'une  desertion  en  face  de  Ten- 
nemi ;  il  se  tua  d'un  coup  de  pistolet.  Plusieurs  officiers, 
sous-officiers  etsoldats,  s'arrachant  a  la  surveillance  de 
leurs  camarades,  ne  voulurent  point  partager  le  des- 
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honneur  de  cette  retraite ,  et  se  rtfug&rent  &  Bologna , 
auprto  des  troupes  fideies  a  leur  g£n6ral. 

Pepe  conservait  encore ,  le  30 ,  une  division  d'infan- 
terie,  une  de  cavalerie  et  une  batterie  avec  nne  compa- 
gnie  de  sapeurs.  Mais  le  \  0  juin,  au  passage  du  P6,  il  eut 
Tamer  chagrin  de  se  voir  abandonner  par  l'infanterie  et 
par  la  cavalerie ,  qui.  ne  vonlurent  pas  traverser  le 
fleuve.  De  4  4  000  hommes  qu'il  commandait,  Ie-g6n6- 
ral  ne  se  trouva  plus  qu'a  la  tftte  de  3  000  hommes 
environ  :  deux  bataillons  de  volontaires  napolitains, 
auxqueis  s'6tait  joint  un  bataillon  de  volontaires  mila- 
nais  conduits  par  C6sar  Gorrenti  et  ses  deux  jeunes 
freres;  un  bataillon  de  volontaires  bolonais;  une 
batterie  de  campagne;  une  compagnie  de  sapeurs, 
qui  avait  pass£  le  P6  sous  ses  yeux;  et  le  second  ba- 
taillon d'£claireurs,  command^  par  le  major  Ritucci. 
Ce  nombre  devait  encore  se  trouver  rgduit  plus  tard. 
Quelques  centaines  de  soldats  d'61ite  et  les  volontaires, 
debris  tri6  par  1' amour  de  lapalrie ,  devaient  seuls  sou- 
tenir,  dans  la  guerre  de  Find  6  pen  da  nee,  la  gloire  des 
armes  napolitaines ,  et  sauver  Thonneur  du  nom  par  des 
actes  de  d£vouement  et  d'hSroisme. 


XLI 

La  flolte  avait  £galement  re$u  les  ordres  de  retour,  le 
24  mai.  Aux  premieres  rumeurs  qui  circulerent  a  Ve- 
nise ,  Tenvoy6  du  roi  de  Naples ,  Pietro  Leopardi,  trans- 
mit au  gouvernement  de  la  R6publique  v6n£le  une 
lettre  pour  le  contre-amiral  Cosa,  commandant  l'es- 
cadre,  qui  lui  enjoignait  de  demeurer  dans  les  eaux  de 
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sables ,  signalaient  avec  defiance  les  actes  du  grarnd-duc 
de  Toscane,  et  portaient  leurs  soupgons  inquisiteurs 
jusque  sur  le  roi  de  Pi6mont,  qui  ne  luttait  que  pour 
sauver  sa  couronne ,  satisfaire  son  ambition ,  et  qui  sa- 
crifierait,  au  premier  jour,  une  partie  de  la  patrie  ita- 
lienne  pourajouter  quelques  provinces  a  son  royaume. 

Les  partisans  de  Charles* Albert,  afin  de  mettre  un 
terme  a  cette  poiemique  ,  fondle  en  apparence ,  mais 
injuste  a  leurs  yeux,  h&terentle  denoAment  par  une 
solution  definitive  de  la  forme  du  gouvernement.  Les 
petitions  en  faveur  de  la  reunion  &  la  Sardaigne  circu- 
lerent  a  Tinfini.  Le  duche  de  Plaisance  se  decida  le 
premier,  et  37  000  votants  contre  300  prononc£rent 
r annexion.  Cette  unanimity  fut  accueillie  avec  enthou- 
siasme  a  Turin.  Les  duchls  de  Parme,  Reggio  et  Modfene 
se  dispos£rent  a  suivre  cet  exemple. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Milan  avait  fait ,  le 
12  mai,  un  appel  a  la  nation,  esp6nant  qu'en  effet,  au 
debut,  «  tout  le  monde,  convaincu  qu'une  victoire  as- 
»  sur6e  allait  couronner  une  guerre  de  courte  dur6e, 
)>  avait  trouv6  facile  et  naturel  de  remettre ,  au  triompbe 
»  de  la  cause  italienne ,  la  discussion  des  destinies  fu- 
»  tures  du  pays.  »  Mais  la  guerre,  au  contraire,  etait 
compliqu6e,  sanglante,  interminable;  l'armement  de 
tout  le  pays,  la  lev6e,  Torganisation  d'une  arm£e  lom- 
barde,  les  subsistances  a  assurer,  les  embarras  im- 
pr£vus,  les  influences  de  la  diplomatie ,  l'invasion  des 
provinces  v6netes ,  enfin  le  peril  imminent  des  dis- 
cordes  civiles,  necessitaient  une  determination  rapide. 
En  consequence,  les  regis  tres,  declares ouverts  dans 
toutes  les  paroisses  de  la  Lombardie  a  Teffet  de  recevoir 
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les  voted  des  populations,  devaient  Atre  irrevocable- 
merit  ferm£s  le  29  mai.  Tout  citoyen  &gg  de  vingt  et 
un  ans  accomplis  avait  le  droit  de  voter. 

II 

Les  republicans  signferent ,  le  21 ,  contre  oet  acte 
qu'ils  d£claraient  illegal ,  une  protestation  qui  se  ter- 

minait  ainsi :  «  Avec  ce  d£cret ,  vous  donnez  un 

»  pretexted  Intervention  6trangfere,  que  nous  d£plo- 

»  rons  tous En  sortant  de  votre  neutrality,  vous 

»  jetez  le  gant  aux.  opinions  sacrifices...  Dieu  sauve 
»  l'ltalie  et  l'arrache  au  danger  que  vous  lui  snscitez  du 
»  cdte  des  Strangers...  Quant  a  nous,  nous  aimons  la 
»  patrie  commune  plus  que  nous-m£mes ;  nous  ne  ra- 
ft masserons  pas  le  gant.  Nous  ne  r£sisterons  pas  au 
»  nom  de  noS  droits ,  parce  que  la  resistance  serait  un 
»  commencement  de  guerre  civile ,  et  que  la  guerre  ci- 
»  vile ,  toujours  coupable,  le  serait  doublement  aujour- 
»  d'hui  que  l'etranger  envahit  encore  nos  provinces; 
)>  nous  esp&ons  que  nos  concitoyens  nous  tiendront 
»  compte  du  sacrifice.  »  Suivaient  quarante  et  une  si* 
gnatures ,  parmi  lesquelles  celles  de  MM.  Guenio  Baz- 
zoni,  Pompeo  Ferraio,  au  nom  de  la  Society  de  la  sou- 
verainete  du  peuple;  Joseph  Mazzini,  pour  1' Association 
nationale  italienne;  Joseph  Sirtori,  Henri  Gallardi, 
Hercule  Porro,  pour  la  Society  rgpublicaine ;  puis  celles 
des  r£dacteurs  des  journaux  la  Voiov  du  Peuple,  Vtman- 
cipalion,  le  Rtpublicain ,  la  Revue  europ&enne. 

Dans  cette  circonstance  solennelle ,  on  se  debattaient 
avec  une  6gale  ardeur  les  destinies  du  pays ,  les  mem* 

25. 
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bres  du  gouvernement  provisoire  invoquaient  la  n6ces- 
site,  le  salut  public,  le  but,  Punite;  les  republicans,  ia 
parole  donn6e,  te  droit ,  les  principes.  Si  les  republi- 
cans se  maintenaient  dans  les  li mites  de  leur  declara- 
tion, s'ils  s'abstenaient  de  toute  resistance,  «  qui  serai  I 
»  un  commencement  de  guerre  civile  doublement  cou- 
»  pable  en  face  de  1'ennemi,  »  non-seulement  ils  avaient 
pour  eux  la  justice  de  leur  cause  et  la  raison ,  mais  ils 
captivaient,  pour  1'avenir,  F opinion  publique  par  leur 
moderation  et  par  leur  sacrifice ,  comme  ils  avaient 
su  la  conqu6rir  par  leur  bravoure  pendant  la  d61i- 
vrance  de  Milan.  Malheureusement  les  enfants  per- 
dus  du  parti  democratique  ne  purent  s'arr6ter  au  pro- 
gramme trac6,  et  ils  compromirent,  par  leur  impatience, 
par  leur  hostility,  une  situation  si  nette  et  si  bien  des- 
sinee. 


Ill 


Les  registres  ouverts  dairs  toutes  les  paroisses  de  la 
Lombardie  se  couvraient  de  signatures  en  faveur  de  la 
reunion  immediate  au  Piemont.  On  pouvait  d6ja  con- 
stater  une  immense  majority.  Soudain ,  dans  la  journ£e 
du  27,  on  voit  les  murailles  convenes  d'affiches  oil  le 
peuple  est  invite  k  se  r6unir,  le  29,  a  midi,  sur  la  place 
Saint-Fideie ,  pour  obtenir  la  promesse  solennelle 
v  qu'on  ne  porterait  pas  la  main  sur  ses  destinies  sans 
lui  faire  connaltre,  k  l'avance,  les  conditions  transitoires, 
d'ou  dependraient  en  derniere  analyse  les  conditions 
definitives.  »  Le  gouvernement  repond  aussit6t  par  un 
appel  a  la  tranquillity  et  k  la  Concorde ,  et  par  I'affirma- 
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tion  que  Unites  les  ga ran  ties  seraient  donn£es  pour 
assurer  les  Iibert6s  conquises  au  prix  de  tant  d' efforts. 

Le  28,  au  matin,  une  foule  de  jeunes  gens  et  de 
gardes  nationaux  se  pr£sentent  devant  le  palais  du  gou- 
vernement, pour  r£clamer  de  lui  la  publication  d'un 
d£cret  ou  seraient  assures,  l'inviolabilit6  de  la  garde 
nationale,  la  liberty  de  la  presse,  le  droit  dissocia- 
tion, le  suffrage  universel.  Le  gouvernement  s'empresse 
d'annoncer  que  ces  franchises  seront  stipules,  tout  en 
protestant  que  la  nation  deplore  ces  demonstrations 
tumultueuses,  dont  l'ennemi  seul  peut  se  rgjouir  et 
profiter.  Le  lendemain,  29,  jour  indiqu£  pour  la  mani- 
festation ,  la  foule  revient  sur  la  place,  en  plus  grand 
nombre  que  la  veille;  elle  est  plus  animge;  elle  fait  en- 
tendre des  plaintes  sur  la  proclamation  qui  pr£c&de  le 
d£cret,  comme  insultante  pour  le  peuple.  Les  cbefs  du 
mouvement  excitent  la  masse ;  ils  accusent  les  membres 
du  gouvernement  pro visoire,  les  appellent&  grands  cris, 
se  placent  au  premier  rang.  Des  clamours  surgissent; 
les  cris  redoublent;  les  plus  audacieux  envahissent 
le  palais.  Le  president  Casati  paratt  au  balcon;  son 
extreme  p&leur  annonce  une  Amotion  profonde ,  non  la 
faiblesse.  M.  Urbino ,  le  meneur  le  plus  r&olu ,  se  place 
k  ses  c6t£s ,  et  profite  du  premier  moment  de  silence 
pour  jeter  au  peuple  ces  mots  :  «  Le  gouvernement 
provisoire  en  masse  donne  sa  demission.  »  De  la  foule , 
devenue  plus  compacte  par  Tarrivde  de  citoyens  accou- 
rus  de  tous  cdt6s ,  partent  des  interpellations  diverges 
qui  se  croisent.  M.  Casati  dit  au  peuple  que  «  le  gou- 
vernement ne  l'abandonne  pas  et  ne  l'abandonnera 
jamais;  —  que  le  dgcret  est  la  base  inalterable  des 
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liberies  de  la  nation.  »  Des  acclamations  et  des  mur- 
mures  s'glevent  simultangment.  Les  applaudissements 
dominent.  M.  Casati  ajoute  encore  quelques  paroles, 
auxquelles  le  peuple  rgpond  par  des  vivat.  La  masse 
s'est  prononc£e.  La  garde  nationale  vient  d6filer  sons 
les  balcons  du  palais.  Le  mouvement  est  6toufl$.  Urbino, 
le  provocateur  de  la  journge ,  est  arrt  16 ;  les  autres 
meneurs  se  dispersent;  et  le  gouvernement  provisoire 
sort  de  cette  6preuve,  triomphant  et  plus  puissant  que 
jamais. 

IV 

Cette  tentative  parut  intempestive  et  impolitique  au 
plus  grand  nombre  des  republicans.  Mazzini  fit  annon- 
cerqu'il  la  d£sapprouvait.  Charles  Gattaneo  dit  «  qu'Ur- 
bino  fut  d6savou6  ouvertement  par  toute  l'opposition , 
avec  laquelle  il  n'avait  forme  aucun  lien.  »  Suivant  cet 
historien ,  «  il  rendit  un  veritable  service  au  gouverne- 
ment, en  lui  faisant  retrouver  des  sympathies  qu'il 
avail  d6j&  perdues.  »  Le  bruit  courut  que  des  listes  d'un 
nouveau  gouvernement  provisoire ,  compost  de  r£pubii- 
cains,  avaient  6t6  distributes  dans  les  cafes.  La  convo- 
cation faite  deux  jours  a  1'avance  prouvait  le  complot. 
Des  arrestations  furent  ordonnees;  le  gouvernement 
6tait  entratnl,  par  sa  victoire  m6me,  a  s6vir  et  a  r£agir. 
Qomme  il  advient  toujours  dans  des  circonstances  sem- 
blables,  la  democratic,  par  ses  divisions,  perdit  de  sa 
force.  L' opinion  publique  se  souleva  contre  une  pareille 
diversion.  On  accusa  Y Autriche  de  ne  pas&tre  gtrang&re 
aux  troubles  du  29  mai ,  et  la  presse  d£vou£e  k  Charles- 
Albert  fit  remarquer  que ,  le  m6me  jour,  le  marshal 
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Aadetzki  6tait  sorli  de  ses  lignes  pour  attaquer  l'armle 
italienne. 


Le  d6pouillement  des  registres  donna  564  002  voix 
pour  la  fusion  immediate  de  la  Lombardie  avec  le  Pi6- 
mont,  contre  681  pour  l'ajournement.  Le  gouvernement 

provisoire  publia  le  r&ultat  en  ces  terries  :  « Le 

»  peuple  lombard  a  d£cid£,  k  la  presque  unanimity 
»  la  proposition  suivante  :  ...  Nous,  soussignls,  ob£is- 
»  sant  a  la  supreme  n£cessit6  que  1'Italie  entifere  soit 
»  d61ivr6e  du  joug  Stranger,  et  dans  le  but  principal  de 
»  continuer  la  guerre  de  l'ind£pendance  avec  toute 
»  refficacit6  possible,  comme  Lombards  dans  l'inter&tde 
»  ces  provinces,  comme  Italiens  dans  Tint^rfet  de  toute 
»  la  nation ,  nous  avons  vot6  pour  I'imm6diate  reunion 
»  des  provinces  lombardes  aux  Etats  sardes,  d£cidant 
)>  Igalement  que,  d'aprfes  la  base  du  suffrage  universel, 
»  il  sera  convoqu6 ,  dans  les  susdite  pays  et  dans  tous 
»  ceux  qui  ont  adh6r6  a  cette  reunion,  une  commune 
»  Assemble  constituante,  qui  sera  appetee  a  discuter 
»  et  a  6tablir  les  bases  et  les  formes  d'une  nouvelle 
»  monarchie  constitutionnelle ,  sous  la  dynastie  de  la 
»  maisort  de  Savoie.  » 

Les  d6I6s;u6s  de  la  Lombardie  se  rendirent  imm6dia- 
tement  a  Turin,  pouf  se  concerter  avec  le  ministere  et 
lesChambres  sardes  sur  les  mesures  a  prendre. 

VI 

Les  habitants  des  duch6s  de  Panne  et  Guastalla  ayant 
ggalement  vot6  leur  annexion  auroyaume  de  Sardaigne, 
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le  imnist&re  proposa,  dans  la  stance  de  la  Chambre  dn< 
1er  juin,  d'6tendre  a  ces  duch6s  le  d6cret,  du  27  mai, 
relatif  a  la  jonction  du  duch6  de  Plaisance,  qui  s'6tait 
prononc6  ant6rieurement.  Les  d£put6s  de  Parme  assis- 
taient,  dans  la  tribune  diplomatique,  a  cette stance;  ils 
furent  accueillis  par  des  applaud  issements  enthousiastes, 
et  r£pondirent  a  cet.accueil  en  exprimant  la  vive  satis- 
faction «  qu'ils  6prouvaient  de  se  voir  places  sous  les 
»  auspices  d'une  nation  puissante  qui  s'appellerait  le 
»  roydume  de  la  haute  Italie.  » 

r 

m 
I 

VII 

Le  gouvernement  provisoire  de  Modene  et  Reggio 
publiait,  «  conform£ment  aux  bases  mentionnges  dans 
o  les  votes,  et  suivant  la  proclamation  du  3  mai  de  la 
»  commune  de  Reggio,  et  celle  du  1 0  de  Mod&ne ,  l'in- 
»  corporation  des  duch£s  aux  fitats#sardes,  ainsi  qu'a 
»  toutes  les  autres  provinces  italiennes  qui  pourraient 
»  ggalement,  par  la  suite,  op6rer  leur  jonction  avec  le 
a  Pi6mont  dans  l'intention  de  fonder  un  royaume  con- 
»  stitutionnel  de  la  haute  Italie,  sous  le  gouvernement 
»  de  la  maison  de  Savoie.  » 

Cet  agte  de  reunion,  pr6sent6  aux  d6put6s  sardes  le 
5juin,fut  aussitdt  accepts  avec  le  m6me  enthousiasme. 

• 

VIII 

L'impulsion  6tait  donn£e;  elle  fut  suivie  par  les  pro- 
vinces vSnMes  non  au  pouvoir  de  Tennemi ,  Padoue , 
Vicence,  Tr6vise,  Rovigo.  Des  registres  y  avaient  6ga- 
lement  6t6  ouverts  dans  toutes  les  paroisses,  sans  ie 
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consentement  pr6alable  du  gouvernement  de  la  R6pu- 
blique  de  Venise.  Les  votes  y  furent  presque  unanimes. 
Le  31  mai ,  avant  la  publication  des  r&ultats  et  ren- 
voi des  d6l6gu£s  a  Milan  charges  de  s' entendre  sur  les 
moyens  d'op6rer  la  fusion ,  les  d£put£s  des  Comics , 
MM.  Leoni,  Tecchio,  Perazzolo  et  Cervesato  adres- 
s&rent  un  dernier  appel  au  gouvernemebt  de  la  R6pu- 
blique  a  Yenise. 

Aprfcs  les  remerciments  sur  la  declaration  de  {'in- 
divisibility des  destinies  de  la  V6n6tie  et  de  la  Lorn- 
bardie,  ils  reconnaissaient  que  le  sort  des  deux  pays  no 
devait  6tre  fix6  qu'aprfes  le  triomphe  de  la  cause,  par 
une  Assemble  constituante;  mais  ils  motivaient  leurs 
*  actes  sur  la  n6cessit£  ,  encore  plus  impgrieuse  pour  les 
provinces  v&ietes  que  pour  toute  l'ltalie.  «  L'opinion 
»  publique  avait  done  command^  le  scrutin.  Avant  de 
»  d£pouiller  un  vote,  non  douteux,  qui  pouvait  d6ta- 
»  cher  la  terre  fermc  de  Yenise ,  ce  qui  serait  un  mal- 
»  heur  public  et  un  pr£texle  pour  l'6tranger;  avant  de 
»  laisser  Yenise,  cette  perle  prgcieuse,  reine  de  l'A- 
»  driatique,  s£par£e  d'un  fitat  puissant  qui  compren- 
»  drait  les  territoires  sardes,  les  duch£s,  les  provinces 
»  vgnetes,  assez  fort  pour  sauvegarder  la  Pgninsule  de 
>;  Tinvasion  6trang£re  par  ses  propres  moyens,  assez 
»  considerable  pour  peser  dans  la  balance  politique  de 
»  l'Europe,  ils  s'adressaient  au  gouvernement  de  Yenise 
»  qui  resteraiten  dehors,  s'il  persistaita  se  maintenir 
»  dans  la  forme  r£publicaine ,  non  soutenue  par  le  voeu 
»  de  la  nation,  non  favorisge  par  la  diplomatic,  r£pu- 
»  gnant  a  la  cause  et  aux  intentions  des  princes  qui 
»  aidaient  a  purger  la  patrie  de  r  Stranger.  » 
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Les  deputes  priaieot  Venise  d'envoyer  a  Milan ,  pour 
fairepartie  d'une  Commission  de  fusion,  nn  d£16gu£, 
dont  l'absence  serait  deplorable ,  et  de  vouloir  bien  r£- 
pondre  avant  le  3  juiu,  un  plus  long  retard  pouvant 
entrainer  de  grands  d£sastres;  persuades,  d'ailleure, 
que  Venise  saurait  immoler  ses  propres  opinions  au 
triomphe  de  la  nationality  italienne* 


IX 

Le  gouvernement  de  la  Republique  rgpondit  par  la 
convocation,  au  4  8  juin,  d'uqe  Assemble  constituante, 
et  par  la  mission ,  donn£e  a  son  ministre  pr&s  le  gou- 
vernement provisoire  de  Milan,  M.  Carducci,  de  le 
re  presenter  dans  la  Commission  indiqu£e. 

Les  consid6rants  du  d6cret  annongaient  une  resigna- 
tion pgnible ,  mais  digne.  Ce  n'£tait  pas  sans  decre- 
ment que  Venise  se  sentait  peu  k  peu  absorb£e  dans  la 
sphere  de  la  monarchic  sarde ,  et  qu'elle  se  voyait  pre- 
cipice par  une  s6rie  de  catastrophes  vers  ce  d£noAment 
fatal.  La  Republique ,  si  ftere  de  son  glorieux  pass6 , 
obligee  de  livrer  son  nom,  sa  foi,  sa  loi,  son  avenir,  a 
un  moriarque  qui,  au  dernier  jour,  la  livrerait  peut- 
dtre ,  s'agitait  dans  des  convulsions  derni&res  et  dou- 
loureuses.  Chacun,  librement,  gpanchait  son  &me,  et 
versait  avec  effusion  ses  sentiments,  ses  d£sirs,  ses 
lumi&res ,  ses  convictions ;  partout ,  dans  la  ville ,  deli- 
berations des  cercles,  protestations,  interpellations, 
adresses,  petitions,  suppliques,  affiches,  cris  traces sur 
les  rau  rail  les;  c'etait  le  choc  perpetuel  des  opinions  les 
plus  di verses!  Les  uns  ne  r6vaient  le  salut  que  par 
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F6p6e  du  roi  sauveur  et  par  l'unite;  les  autres  vou- 
laient  le  saint  de  la  R6publique  par  la  Rfyublique;  et, 
si  elle  devait  mourir,  ils  voulaient  quelle  mourftt  do- 
bout,  les  armes  a  la  main,  et  non  qu'elle  se  suicid&t  par 
un  vole;  ceux-ci,  balan$ant  de  bonne  foi  le  pour  et 
le  contre,  consultant  leur  conscience  trouble ,'  n'o- 
saient  se  prononcer;  ceux-la,  adorant  la  R6publique 
comme  une  idole ,  1'offraient  en  sacrifice  sur  l'autel  de 
Tltalie.  Enfin,  le  3  juin,  le  peuple  gperdu,  apprenant 
cette  mise  en  demeure  des  comitls  provinciaux ,  trem- 
blant  pour  la  R6publique  t  accournt  en  tumulte  sous  les 
fenfttres  du  president  Manin ,  demandant  a  grands  cris 
sa  presence.  Manin  parut,  d£sapprouva  cette  manifes- 
tation, et,  dlvorantses  propres  inquietudes,  rappela 
au  peuple  que  le  meilleur  moyen  de  servir  la  cause 
rgpublicaine  6tait  de  maintenir  religieusement  I'ordre 
et  la  tranquillity ;  sa  parole  aim£e  calma  les  esprits ,  et 
la  foule  se  dispersa  en  silence. 


Charles-Albert  toucbaitde  saroyale  main  la  couronne 
de  la  haute  Italie  si  ardemment  dgsir£e.  Mais,  en  se  fai- 
sant  le  d£positaire  d'une  couronne  avant  de  Favour  con- 
quise  sur  FAutrichien,  d'un  territoire  avant  d'en  avoir 
expuls£  l'gtranger,  des  destinies  de  nouveaux  peuples 
avant  de  les  avoir  d6livr&,  ne  prenait-il  pas  la  respon- 
sabilitl  la  plus  lourde ,  ainsi  que  F  engagement  solennel 
de  ne  plus  s'en  sgparer,  de  les  dtfendre  jusqu'au  der- 
nier souffle  de  sa  vie  et  de  ne  pins  transiger ?  La  realisa- 
tion trop  prompt©  de  ses  vceux  ne  nuisait-elle  pas  au 
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succ£s  final  ?  N'eftt-il  pas  6t6  plus  puissant,  s'il  avait  H6 
moins  press6?  II  avait  donn£  l'unite  k  son  action,  mais 
il  avait  justifi6  la  jalousie,  la  prevention  des  princes  et 
leur  abandon  successif  de  la  cause  italienne,  et  il  avait 
6touff6  l'initiative  et  l'impulsion  des  peuples. 

Contradiction  singulifere  :  il  voulait  pr6cipiter  l'ltalie 
sur  FAutriche,  et  il  com  prima  it  ses  elans;  accroitre 
ses  ba  tail  Ions,  et  il  en  expulsait  les  plus  audacieux; 
invoquer  le  patriotisme,  et  il  en  eteignait  l'ardeur. 
H6ritier  des  revolutions  encore  palpitantes,  il  en  pro- 
fitait,  et  il  se  privait  de  cette  force  r6volutionnaire , 
feu  violent  qui  embrase,  s'6tend,  s'etend  toujours, 
et  decuple  la  puissance  d'une  nation  contre  I' Stran- 
ger; de  cette  force  r£volutionnaire,  qui  lui  avait 
ouvert  la  place  dont  il  s'emparait,  qui  avait  pris  sans 
canons  les  forteresses,  disperse  sans  combats  des  re- 
giments, fait  desarmer  des  soldats  par  des  citoyens 
desarmes,  vaincu  sans  genera ux  les  plus  habiles  g6- 
neraux ,  et  reduit  a  45  000  hommes  une  arm£e  de 
70  000.  Avec  cette  force  habilement  dirigSe,  il  pouvait 
achever  Toeuvre,  soulever  de  nouvelles  masses,  en- 
fanter  de  nouveaux  bataillons,  enflammer  ses  soldats, 
et  refouler  les  Autrichiens  au  dela  des  Alpes;  mais 
pour  s' en  servir,  pour  la  conduire,  il  ne  fallait  pas  en 
avoir  peur;  et  Charles- Albert,  ses  minis t res,  s'en  6pou- 
vantaientl 

Les  ministres  faisaient  publier,  par  le  consul  sarde  a 
Marseille,  «  que  les  compagnies  de  volontaires  venant 
»  de  retranger  sans  autorisation ,  etant  un  embarras 
»  pour  Tarm6e  r6guli&re  et  un  danger  pour  les  campa- 
»  gnes,  seraient  repousstfes,  a  quelque  nation  qu'elles 
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»  pussent  appartenir.  »  Singulieraveuglementl  La  glo- 
rieuse  participation  a  la  defense  de  Tr6vise  et  de  Vi- 
cence  par  la  colonne  venue  de  Paris,  sous  les  ordres  du 
g6n6ral  Antonini,  protestait  hautement  contre  cette  in- 
juste  aberration. 

Le  colonel  Giacomo  Durando,  qui  avait  remplace  le 
general  Allemandi  dans  le  commandement  des  compa- 
gnies  de  volontaires  lombards-pi6montais ,  avait  re- 
cueilli  les  debris  qui  avaient  surv6cu  a  rindiscipline, 
au  m£contentement  et  a  la  dispersion ,  apr&s  les  tenta- 
tives  dans  le  Tyrol.  II  6tait  parvenu  a  en  r&inir  6  000 
des  plus  determines,  Trop  faibles  pour  essayer  de  nou- 
veau  une  pointe  jusqu'a  Trente,  et  s'emparer  de 
l'Adige  sup&rieur,  ils  avaient  re$u  mission  de  se  tenir 
sur  la  defensive,  et  de  garder  la  ligne  du  Tyrol, 
en  occupant  les  hauteurs  qui  dominent  les  valines  du 
versant  lombard.  Ils  eurent  quelques  brillantes  es- 
carmouches  avcc  des  dgtachements  autrichiens,  in-' 
snffisants  de  leur  c6t£  pour  forcer  les  passages.  Le 
22  mai  cependant,  un  corps  de  3  000  Autrichiens 
voulut  enlever  le  pont  del  Caffaro,  pour  faire  des  excur- 
sions jusque  dans  la  contr6e  limitrophe  de  la  province 
de  Brescia.  Ge  coup  de  main  vint  £chouer  devant  la 
bravoure  des  volontaires  i  tali  ens,  qui  les  con  traigni  rent 
k  la  retraite.  C'est  par  des  actions  d'6clat  qu'ils  d£mon- 
traient  qu'ils  etaient  bien  de  ceux-la  qui  avaient  vaincu 
k  Milan ,  et  qui  prouvaient  ce  que ,  soutenus  et  bien 
commandos,  ils  eussent  pu  faire! 

Les  Autrichiens,  en  pleme  revolution  a  Vienne,  ne 
craignaient  pourtant  pas,  eux,  d'avoir  recours  a  Ten- 
thousiasme  et  aux  passions  de  la  jeunesse.  L'archiduc 
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Jean  organisait  lui-m&ne  les  volontaires  allemands 
dans  le  Tyrol ,  et  le  premier  bataillon  de  volontaires 
viennois  6tait  parti ,  le  40,  mai  de  la  capitale  de  1'em- 
pire  poor  rejoindre  l'arm6e ,  aux  acclamations  de  toute 
l'AUemagne. 


XI 


Apr&s  le  combat  de  Santa-Lucia,  du  6  mai,  Charles- 
Albert  Stait  reste  inactif ,  attendant  des  batteries  de 
silge  pour  I'attaque  de  Peschiera.  Gette  place,  situ£e  sur 
la  pointe  m6ridionale  du  lac  de  Garde,  a  l'endroit  ou  le 
Mincio  prend  son  cours,  Stait  assez  bien  fortifi£e  et  d6- 
fendue  par  deux  mille  Groates,  commandos  par  le  vieux 
g6n£ral  Ratt.  Les  munitions  de  guerre  6taient  en  abon- 
dance ,  mais  les  vivres  manquaient.  Le  due  de  Gdnes , 
second  fils  du  roi,  avait  la  direction  sup6rieure  du 
silge;  le  g£nie  6tait  confix  au  g£n6ral  Chiodo;  Tartille- 
rie  au  g£n£ral  Rossi.  La  division  Federici  formait  le 
corps  assiggeant;  les  batteries  furent  monies  le  45,  et 
achev£es  dans  la  nuit  du  4  7  au  4  8.  Le  feu ,  commence 
le  48,  contrarte  par  des  torrents  de  pluie,  fut  sus- 
pendu  et  repris.  La  tranche  fut  enfin  ouverte.  Le  26 , 
Charles-Albert,  craignant  quelques  tentatives  d£sesp6- 
r£es ,  pour  sauver  la  place ,  du  marshal  Radetzki ,  qui 
venait  de  recevoir  les  renforts  de  Nugent,  somma  la 
garnison  de  se  rendre,  lui  offrant  une  capitulation  hono- 
rable. Les  asstegSs,  qui  jusque-l&  avaient  opposg  une 
fifcre  resistance,  quoique  d£pourvus  de  vivres  et  r6duits 
k  un  quart  de  ration ,  refuserent ,  mus  par  l'esp&rance 
d'un  prompt  secours  de  l'armge  autrichienne.  Les  Pi6- 
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montais,  dans  l'impossibilit6  d'un  coup  de  main,  se 
virent  forces  de  poursuivre  le  si£ge  rggulier. 


XII 

L'arm£e  pi&nontaise  gardait  ses  positions  a  Santa- 
Giustina,  a  Sona,  a  Som  ma-Cam  pagna,  a  Villafranca;  les 
Toscans  et  quelques  Napoliiains ,  a  Curtatone  et  k  Mon- 
tanara,  prfcs  de  Mantoue;  le  404  de  ligne  napolitain,  k 
Goito.  Le  27 ,  le  marshal  Radetzki ,  a  qui  la  lenteur 
des  operations  de  Charles-Albert  avait  permis  de  refor- 
mer une  arm£e  6gale  en  nombre  a  celle  du  roi,  changea 
de  syst&me.  De  l'immobi!it6  il  passe  a  Taction  9  dela 
defensive  a  l'offensive.  Son  plan  est  mAri  et  bien  congu. 
Laissant  V£rone  suffisamment  prot6g£,  il  conduira  son 
arm£e  a  Mantoue ,  6crasera  les  Toscans  de  r autre  c6t6 
du  Mincio,  a  Curtatone  et  a  Montanara,  tournera  l'ar- 
m£e  pi6montaise,  la  cernera  entre  le  Mincio  et  I'Adige, 
lui  coupera  ses  lignes  de  jonction  avec  la  Lombardie  et 
le  Pigmont ,  et  la  forcera  a  mettre  bas  les  armes  ou  k 
se  d£fendre  dans  une  position  d£savantageuse ,  tandis 
qu'un  corps  d£tach£,  descendant  de  Rivoli  par  Lasise, 
chercbera  a  ravitailler  Peschiera. 

Le  27,  apr&s-midi ,  le  marshal  met  son  plan  k  execu- 
tion. II  laisse  4  5  000  hommes  a  Vgrone  etdevant  V6rone 
pour  tenir  en  gchec  les  forces  pigmontaises,  et  divise  le 
reste  de  ses  forces  en  trois  corps :  quinze  bataillons,  hnit 
eseadrons ,  trente-six  bouches  k  fen ,  sous  le  g£n6ral 
Wratislaw;  dix-sept  bataillons ,  huit  eseadrons,  trente- 
six  bouches  k  feu,  sous  le  g6n£ral  d'Aspre;  le  corps  de 
reserve ,  onze  bataillons,  vingt-huit  eseadrons,  soixante- 
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dix-neuf  bouches  a  feu ,  sous  le  g6n6ral  Wocher .  L'en- 
semble  de  ses  forces  s'616ve  k  30  000  hommes,  cent 
cinquante  bouches  k  feu.  Les  trois  brigades,  passant  par 
trois  voies  diflferentes,  arrivent  a  Mantoue  le  28  au 
soir. 

XIII 

Le  29  mai  au  matin,  vers  dix  heures,  les  trois  divi- 
sions sortent  de  Mantoue ,  d6tachent  la  brigade  Somb- 
scben  pour  garder  la  route  de  Governolo  a  Borghetto , 
placent  a  la  reserve  la  brigade  Wohlgemuch,  et  d6bou- 
chent,  en  rangs  series,  sur  Curtatone,  Montanara, 
San-Silvestro. 

La  colonne  toscane  et  napolitaine,  sous  les  ordres 
du  g6n6ral  Laugier,  qui  n'a  pris  le  commandement 
que  peu  de  jours  auparavant,  ne  compte  que  cinq 
a  six  mille  hommes ,  et  doit  soutenir  seule  cette  for- 
midable attaque.  Le  g£n6ral  Bava,  qui,  le  28,  avait 
soup$onn6  les  mouvements  de  I'ennemi,  avait  fait  esp6- 
rer  des  secours  au  g6n£ral  Laugier;  mais  le  29  il 
change  d'avis,  et  lui  envoie  un  ordre  de  battre  en  re- 
traite,  qui  ne  parvient  pas  k  temps.  L'arm6e  pi6mon- 
taise  paralt  prise  au  d6pourvu.  Les  Toscans  doivent 
6tre  6cras6s  par  des  forces  cinq  fois  sup6rieures. 
Cependant  ils  n'h6sitent  pas,  font  r6solftment  face  a 
I'ennemi  et  soutiennent  ce  choc  terrible  avec  une 
bravoure  d£sesp6r6e.  Pendant  plus  de  trois  heures  ils 
r&istent  et  font  des  prodiges  de  valeur.  Le  g£n6ral 
Laugier  soutient  Tardeur  de  ses  troupes  par  1'exemple 
et  par  la  parole.  Les  cris  de  Vive  Vltalie!  donnent  de 
la  force  au  plus  faible  et  du  courage  au  plus  tiraide. 
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Les  tirailleurs  se  battent  a  d£couvert ,  disant  «  qu'ils 
veulent  montrer  leur  poi trine  a  l'ennemi.  »  Le  bataiL- 
Ion  des  gcoliers,  intr6pide  au  feu,  se  porte  la  ou  le  p6- 
ril  est  le  plus  grand;  ils  tombent  sans  plier  et  meurent 
en  h6ros!  Le  savant  professeur  de  g£ologie,  Leopold 
Pilla,  expire  en  criant  «  qu'il  n'a  pas  encore  assez  fait 
pour  la  patrie  1  » 

Le  major  pi6montais  Beraudi,  avec  deux  compagnies 
seulement  de  volontaires  florentins,  arr6te  une  brigade 
entire  pourvue  d'une  puissante  artillerie.  Le  major 
est  frapp6  en  pleine  poitrine,  et  les  siens  disputent  en- 
core le  terrain  pied  a  pied.  Les  Napolitains  font  mer- 
veille!  Mais  le  nombre  des  Autrichiens  augmente  sans 
cesse,  et  menace  de  tourner  les  Italiens.  A  Montanara, 
peu  a  peu  la  masse  les  enveloppe  et  les  d6borde.  A 
Curtatone,  une  grenade  fail  sauter  un  caisson  de  poudre, 
plusieurs  artilleurs  toscans  sont  tu6s  el  leur  feu  est 
gteint.  Ils  r6parent  le  mat  et  ravivent  leurs  batteries 
de  deux  pieces.  Bient6t  tout  effort  est  inutile.  Le  g6n6- 
ral  Laugier  fc'ose  ordonner  la  retraite,  que  l'inexp6- 
rience  de  ses  troupes  peut  changer  en  pleine  dgroute. 
Enfin  il  se  decide,  et,  en  effet,  le  d6sordre  se  met 
promplement  dans  les  rangs.  A  Curtatone ,  au  passage 
d'un  pont,  la  foule  se  presse.  La  compagnie  de  Malin- 
cbini ,  ferme  a  la  tranche ,  d6robe  a  l'ennemi  cette 
confusion  et  l'emp&che  d'en  profited 

XIV 

En  ce  moment  supreme  se  passe  un  Episode  6mou- 
vant.  Une  quarantaine  de  volontaires,  enlrain£s  par 
i.  *  26 
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Montanelli,  se  pr6cipitent  en  avant,  courent  a  travers 
les  cadavres  a  un  moulin  voisin ,  et  la  opposent  aux 
Autrichiens  une  defense  d6sesp£r£e.  Les  balles  pleu- 
vent  gar  le  ba  tail  Ion  sacrt  et  le  d&iment.  Tonr  k  tour 
ils  succombent,  et  les  carjouches,  glorieux  heritage  de 
eelui  qui  meurt,  sont  soudain  partag£es  par  les  survi- 
vants.  Le  groupe  hSroique,  r£duit  peu  a  pen,  se 
serre  autour  du  drapean  italien.  Pietro  Parra,  jeune 
homme  plein  d'avenir,  est  frapp£  a  cAt6  de  Monta- 
^elli,  qui  se  jette  sur  celui  qu'il  ch£rissait  comme 
un  frfcre ,  £coute  de  sa  main  la  deratere  pulsation  du 
coeur,  et  n'embrasse  plus  qu'un  cadavre.  Hors  de 
lui,  il  saisit  le  fusil  de  son  brave  compagnon  d'ar- 
mes  pour  le  venger,  se  sent  aussitdt  l'gpaule  gauche 
travers£e  par  une  balle,  fait  de  vains  efforts  pour  r&ister 
et  combattre  encore,  et  perd  le  sentiment  en  criant  a 
ses  amis,  qui,  ne  voulant  pas  se  s6parer  de  lui,  selais- 
sent  prendre  par  les  Autrichiens  :  «  Yous  t^moignerez 
que  je  suis  tomb6  en  regardant  l'ennemi.  » 

Les  Toscans  et  les  Napoli tains  etaient  vaincus  et  mis 
en  d£route.  Douze  cents  seulement  se  retir&rent  en 
bon  ordre  a  Marcaria,  sur  l'Oglio;  six  cents  se  replte- 
rent  sur  Goi'to.  Le  reste  etait  pris,  bless6,  tu£  ou  dis- 
perse. Mais  le  sang  verse  n'avait  pas  6t6  inutilement 
rgpandu;  le  d£vouement  de  tant  de  victimes  n'avait  pas 
6t6  sterile.  Le  combat  de  Gurtatone  et  de  Montanara, 
malgr6  la  defaite  des  Italiens,  leur  avait  6t6  moins 
fatal  que  la  victoire  mdme  aux  Autrichiens.  La  resis- 
tance opini&tre  des  Toscans  avait  retards  de  plusieurs 
henres  la  marche  audacieuse  et  bien  con^ue  de  Ra- 
detzki ;  huit  cents  de  s#s  soldats  £taient  rest£s  sur  le 
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champ  de  bataille,  et  la  jooroge  da  29  s'&ait  pass£e  a 
vaincre,  k  rallier  ses  bataillons  et  a  reprendre  des  dis- 
positions nouvelles  que  la  lutte  avait  rendues  indispen- 
sables.  Radetzki  ne  pouvait  done  plus  surprendre  l'ar- 
m6e  ptemontaise,  d&ormais  sur  ses  gardes ,  qui  avait 
eu  le  temps  de  prendre  ses  mesures  et  de  se  concentrer. 
L'armle  pi&noutaise,  en  effet,  mal  renseignle,  n'avait 
re?u  que  le  28  au  soir  quelques  avis  sur  la  marche  des 
Autrichiens.  Le  29  seulement ,  a  l'aube  du  jour,  une 
partie  des  troupes  avait  pu  partir  pour  Volta;  et  ce  ne 
fat  que  le  30,  assez  tard,  qu'elles  purent  se  mettre  en 
ligne  a  Goi'to* 

XV 

.  Le  jour  ou  se  livrait  le  combat  de  Curtatone  et  de 
Montanara,  5  a  6000  Autrichiens  descendirent  de 
Rivoli  avec  un  conyoi  qu'ils  devaient  jeter  dans  Pes- 
cbiera  pour  la  ravitailler.  lis  attaquerent  vivement 
les  positions  qui  s'ltendent  de  Galmasino  au  lac  de 
Garde.  Le  g6n6ral  B£s,  avec  deux  bataillons  de  la  bri- 
gade p&montaise ,  une  compagnie  de  tirailleurs  et  quel- 
ques volontaires  de  Pa  vie,  les  repoussa  avec  vigueur 
jusqu'au  dela  deCavaglione,  et  fit  compl&ement  6chouer 
cette  tentative. 

XVI 

Radetzki ,  aprfes  la  d£route  des  Toscans ,  campa  le 
soir,  avec  son  avant-garde ,  a  une  heure  de  marche  au 
de\k  de  Curtatone,  sur  la  route  de  Goi'to;  le  premier 
corps  d'arm^e  a  Curtatone  et  a  San-Silvestro ;  le  second, 
plus  a  gauche  et  en  ligne;  le  corps  de  reserve,  derrifcre 

26. 
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le  premier  corps.  Le  30 ,  l'armge  autrichienne  marcha 
en  avail t,  remontant  le  Mincio.  Le  mar£chal,  avec 
25  000  hommes,  s'avanga  pour  s'emparer  de  Goito. 
Le  g6n6ral  d'Aspre,  avec  10  000,  se  dirigea  surCere- 
sara  pour  prendre  les  Pi&nontais  par  le  flanc,  leur 
couper  les  routes  et  les  rejeter  sur  le  Mincio. 

Ce  ne  fut  qu'a  une  heure  apr&s  midi  que  l'arm6e  pi6- 
montaise  put  se  trouver  en  ordre  de  bataille.  Ne  lais- 
sant  autour  de  Peschiera  que  les  forces  indispensables 
pour  suivre  le  stege  et  le  couvrir,  elle  6tait  enfin  par- 
venue  a  se  concentrer  au  nombre  de  22000  hommes. 
La  gauche  6tait  appuy6e  sur  Goito  dSfendu  par  de 
nombreuses  pieces  de  canon  et  par  le  10e  napolitain. 
La  brigade  Casale  a  droite de  Goito,  un  peu  en  arriere, 
occupait  les  hauteurs  de  Somenzari ;  la  brigade  Cuneo , 
encore  plus  en  arriere  de  ce  point,  s'6tait  d6ploy6e 
parall&lement  a  la  route  qui  conduit  de  Goito  a  Brescia. 
En  seconde  ligne  £tait  la  brigade  Aosta.  Un  regiment 
des  gardes  par  masse  en  bataille  6tait  plac6  en  reserve 
derri&re  l'aile  droite.  Un  autre  regiment  des  gardes  s'6- 
tait  un  peu  replte  pour  soutenir  l'extr&nit^  de  la  ligne, 
que  l'ennemi  pourrait  vouloir  d6border.  Uir  regiment 
de  cavalerie  surveillait  les  routes  de  Solarolo  et  de  Cere- 
sara.  L'artillerie  en  position  sur  le  front  de  la  ligne,  la 
cavalerie  et  rartillerie  de  reserve  au  second  plan,  6taient 
plac^es  de  manifere  a  soutenir  les  points  menaces.  L'arm^e 
italienne  forma  it  ainsi  une  ligne  en  biais  dont  Goito 
6tait  la  pointe.  Tel  les  £taient  les  dispositions  prises  par 
le  g6n6ral  Bava,  a  qui  6tait  confi6  le  commandemenl 
g£n6ral  • 
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XVII 

L'ennemi  n'gtant  pasapercu  dans  des  reconnaissances 
vers  Gazzoldo  et  Sacca,  Bava  commence  &  d outer 
d'une  attaque  anssi  tardive.  D6ja  il  a  donn£  l'ordre  a 
nne  partie  des  troupes  de  bivouaquer,  a  une  autre 
partie  de  se  replier  sur  Volta ;  et  le  roi  s'estmis  en  route 
pour  retourner  k  Vallegio,  ou  il  a  6tabli  son  quartier 
g6n£ral,  lorsqu'a  trois  heures  et  demie  apres  midi 
l'arm6e  autrichienne  arrive  en  masse,  ouvrant  le  feu 
sur  toute  la  ligne.  L'avant-garde ,  sous  les  ordres  de 
Benedeck,  execute  un  mouvement  d'attaque  con t re 
Goi'to.  La  brigade  Wohlgemuth  s'avance,  tenant  la 
gauche  de  Benedeck.  La  brigade  Strassoldo,  a  la  gauche 
de  Wohlgemuth ,  cherche  a  dSborder  l'arm6e  ptemon- 
taise  pour  la  jeter  sur  le  Mincio.  Si  les  40  000  hommes 
commandos  par  d'Aspre  arrivent  sur  le  champ  de 
bataille,  par  Ceresara,  ce  r£sultat,  calculi  et  esp6r6  par 
Radetzki,  lui  parait  infaillible.  Les  Autrichiens  se  bat- 
tent  avec  ardeur ;  cinq  fois  ils  s'61ancent  sur  Goi to ; 
cinq  fois  ils  sont  repousses.  Le  g6n£ral  Bava  a  fait  dres- 
ser sur  I' autre  rive  du  Mincio  une  batterie  de  quatre 
pi&ces,  qui  prend  de  flanc  les  assilgeants  et  qui  sfcme 
dans  leurs  rangs  le  carnage  et  la  mort.  Mais,  tandis  que 
sur  ce  point  les  ltaliens  triomphent  des  efforts  des  Autri- 
chiens ,  Wohlgemuth  parvient  a  enfoncer  un  ba tail  Ion 
de  la  brigade  Cuneo,  prend  les  autres  par  le  c6t6  et  les 
fait  reculer,  Le  regiment  des  gardes,  6branl6,  fait  aussi 
un  mouvement  retrograde  devant  Strasstldo ,  qui  T at- 
taque de  front.  Le  p£ril  est  imminent. 
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En  ce  moment,  Bava  re  go  it  l'avis  que  l'ennejni  im- 
provise sur  le  Mincio  un  pontau-dessus  de  Goito,  pour* 
prendre  l'arm6e  a  revers.  Le  g6n£ral  serait-il  done  dans 
la  dure  n6cessit6  d'ordonner  la  retraite  ?  II  ne  le  pense 
pas ;  et,  n6gligeant  cet  avis  d'un  fait  possible  mais  non 
probable ,  il  ne  songe  qn'&  soutenir  son  aile  droite  7  oil 
la  premiere  et  la  seoonde  ligne  culbut&s  laissent  d6ja  la 
troisi&me  recevoir  le  choc  des  Autrichiens.  L'artillerie 
pi&nontaise,  malgr6  les  difficult^  de  terrain ,  parvient, 
sur  les  hauteurs  de  Sommenzari  ,  a  ouvrir  un  feu  rou- 
lant.  Prot6g6e  par  l'artillerie,  la  brigade  Aosta,  qui,  la 
denjti&re  en  ligne,  se  trouve  maintenant  la  premiere r 
marche  r&ol&ment  en  avanU  Leducde  Savoierallie  les 
bataillons  de  la  brigade  Guneo ,  seconde  le  mouvement 
de  la  brigade  Aosta,  et  charge  l'ennemi  a  la  baionnette. 
La  cavalerie  Nizza  menace  la  gauche  de  Wohlgemuth. 
Le  regiment  des  gardes  stance  sur  les  Autrichiens , 
et  les  force  a  r6trograder  a  leur  tour.  Tout  k  coup  le 
bruit  se  r6pand  dans  les  rangs  que  le  roi  a  re$u  la  nou- 
velle  de  la  reddition  de  Peschiera.  Les  esprits  s'exal- 
tent;  les  cris  de  Vive  lltalie!  retentissent;  les  tambours 
battent  la  charge.  II  est  sept  heures.  Le  mar6chal 
Radetzki ,  d£sesp£rant  de  l'anivle  du  corps  du  g£n6ral 
d' Aspre ,  ordonne  la  retraite  sur  toute  la  ligne ,  laissant 
3  000  homines  sur  le  champ  de  bataille,  blesses,  morts 
ou  prisonniers.  Les  Pi&nontais  ont  perdu  4  000  homines 
environ ;  le  roi  et  le  due  de  Savoie  ont  6t£  16g&renient 
blesses.  L'arm6e  italienne,  fiere  de  sa  victoire,  ivre 
d'enthousiasme  ,  pousse  des  cris  de  joie ,  et  adresse  ses 
acclamations*  Charles- Albert ,  roi  d'italie. 
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Radetzki  se  replia  a  quelques  milles  du  champ  de 
bataille,  sans  6tre  inqui6t£  par  les  Pi&nontais.  D'Aspre, 
qui  devait  decider  du  sort  de  .la  journ6e,  n'avait 
rencontr6  aucun  obstacle ,.  mats  la  longueur  du  cir- 
cuit avait  exig6plus  que  le  temps  pr6vu-;  il  n'arriva  que 
la  nuit  a  Ceresara ,  et  il  y  campa. 

Uue  pluie  lorrentielle,  la  nuit  du  30  et  le  jour  soivant, 
rendit  les  chemins  impraticables  aux  deux  armies;  elles 
rest&rent  deux  jours  en  presence  et  dans  1' inaction. 

.  Le  marshal  avait  manqug  compl&enient  son  op£ra» 
lion,  qui,  dfcs  le  principe,  pro  met  tail  le  succes.  La 
marche  de  ses  troupes  avait  6t6  trop  lente.  Apr&s  la 
dtfaite  des  Toscans,  il  avait  perdu  la  soiree  du  29  et  la 
matinee  du  30.  S'il  eftt  ex6eut6  son  mouvement  d'at- 
taque  plus  rapidement,  il  6tait  a  Goito  avant  Tarm^e 
pigmontaise ,  qui  n'y  arriva  que  successivement  et  ne 
fut  en  ordre  de  bataille  que  vers  midi.  Le  depart  de 
d'Aspre  pour  Ceresara  e&t  d&  kite  combing  de  ma- 
nure qu'il  pftt  conduire  a  temps  ses  40  000  hommes 
sur  le  cbamp  de  bataille.  Si  le  roartohal  mgritait  ces 
critiques ,  on  reprocba  a  Charles-Albert  et  a  ses  g6- 
n£raqx  d' avoir  6t6  trop  tardivement  renseign&  sur  le 
plan  de  1'ennemi;  d'avoir  laiss£  ^eraser  les  Toseans, 
soit  en  ne  les  soutenant  pas ,  so  it  en  ne  leur  transmet- 
tant  pas  a  temps  l'ordre  de  se  replier ;  de  n' avoir  pas 
su  profiter,  le  30,  de  l'6lan  de  l'arm£e,  de  la  dgfaite 
de  1'ennemi  en  le  poursuivant  vigoureusement  dans  sa 
retraite;  de  n'avoir  point,  Peschiera  6tant  prise,  ras- 
sembl6  sur-le-champ  toutes  ses  troupes  pour  se  pr6ci- 
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piter  sur  Tarm^e  autrichienne,  qui,  hors  du  centre  de 
ses  forteresses,  eftt  6t6  enticement  perdue  si  elle  avait 
6t6  vaincue. 

Charles- Albert  j  au  lieu  de  presser  la  victoire,  se 
rendit,  le  1er  juin ,  a  Peschiera  pour  la  c6l6brer. 

La  prise  de  Peschiera  et  le  combat  de,  Goi'to  produi- 
sirent  en  Italie  une  sensation  plus  vive* encore  que  les 
premiers  succes  de  l'ann6e  ptemontaise.  Cette  fois;  les 
Pi 6m on ta is,  avec  des  forces  -  inferieures ,  avaient  glo- 
rieusement  triomph6  des  Autrichiens,  malgr6  leursren- 
forts  et  leurnombre.  L'imagination  po6tique  des  I ta liens 
voyait  d6ja  Tennemi  expulsg  du  territoire,  et  Tinde- 
pendancede  la  patrie  recouvrge.  L' horizon  apparaissait 
,  plus  brillant  et  Pavenirplus  assure.  Malheureusement, 
ce  n'6tait  pas  encore  la  r6alit6 ! 


XIX 


Charles-Albert  laissa  s'Scouler  le  2  et  le  3  juin  sans 
attaquer  Radetzki.  Le  3 ,  il  a  rassemb!6,  entre  Volta  et 
Goi'to,  40  000  hommes  et  quatre-vingl-dix  bouches  a 
feu,  dans  Pintention  de  le  repousser  sur  Mantoue. 

Mais  le  marshal ,  ayant  successivement  appris  la  red- 
dition  de  Peschiera,  les  6v6nements  de  Vienne,  et  la 
concentration  des  troupes  ptemontaises,  quitte  subite- 
ment ,  dans  la  nuit  du  3  au  4 ,  les  positions  qu'il  occu- 
pait  entre  Goi'to  et  Curtatone,  se  retire  sur  Mantoue 
apres  avoir  ravage  le  pays  qu'il  abandonne,  se  dirige, 
le  5,  sur  Legnago,  laisse  une  partie  de  ses  troupes  pour 
dissimuler  sa  marche ,  et  arrive  le  6,  avec  lesarchiducs, 
son  6tat-major  et  le  gros  de  son  armle  ,  a  Montagnana, 
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sur  la  route  de  Padoue.  II  a  transmis  au  g6n6ral  Wel- 
den  1'ordre  de  descendre  du  Tyrol  avee  lenouveau  corps 
d'arm6e  de  15  000  hommes  qu'il  a  r6uni,  et  de  mar- 
cher sur  Vicence. 

Durando,  apr&s  la  courageuse  defense  des  20  et  24 
mai,  6taitrest6  dans  cette  villeavec  ses10  000  hommes. 
II  y  c6!6brait  la  victoire  de  GoTto  comme  im  presage 
heureux ,  lorsqu'il  apprend  la  presence  de  Radetzki  k 
Montagnana.  Cette  presence  est  d'abord  interpr6t6e  par 
la  population  comme  le  signe  d'une  nouvelle  d6faite  de 
l'armle  autrichienne  pr&s  de  Mantoue;  mais,  le  8  au 
matin,  l'avant-garde  de  Radetzki  parattsous  les  murs. 
Durando  voit  le  p£ril ;  il  ne  peut  se  decider  a  aban- 
don ner  una  ville  qui  s'est  si  vaillamment  d£fendue ,  et 
a  se  replier  sur  Padoue  ou  sur  Tr6vise.  II  annonce  suc- 
cessivement  a  Charles-Albert  rarriv6e  de  Tennemi  a 
Montagnana  et  autour  de  Vicence;  il  espere  r^sister 
quelques  jours;  l'arm6e  pi£montaise  victorieuse  d61i- 
vrera  Vicence.  Telle  est  la  pens6e  de  Durando. 

Le  9  juin ,  Welden  descend  d'un  cdt6 ,  Wohlgemuth 
vient  de  l'autre,  d'Aspre  par  la  route  de  Padoue, 
Wratislaw  par  celle  de  V6rone ;  le  marshal  complete 
le  cercle.  Vicence  est  envelopp6e  de  toutes  parts. 
40  000  hommes,  cent  dix-huit  bouches  a  feu,  vont 
livrer  un  nouvel  assaut  a  cette  ville  h6roique,  qui  n'a 
que  ses  barricades  ensanglant6es  pour  remparts,  que 
40  000  hommes  de  troupes  romaines,  suisses,  volon- 
taires  de  toutes  les  cit6s,  et  ses  braves  habitants,  pour 
la  d^fendre,  et  trente-huit  pieces  d'artillerie  seulement. 
Doit-elle  succomber  ? 

Mais,  pour  surprendre  Vicence,  Radetzki,  qui,  apres 
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avoir  6chou£  dans  son  premier  plan ,  a  change  rapide- 
inent  ses  dispositions,  el  tente  un  nouveau  coup  plus 
chanceux  et  plus  hardi  que  1$  premier,  s*  £loigne  encore 
de  ses  lignes  de  l'Adige  el  de  son  centre  d' action.  S'il 
r£ussit,  il  r£pare  les  6checs  deja  subis  devant  cette 
ville,  compense  la  defaile  de  Goito,  ach&ve  la  conqufete 
de  la  V6n£tie ,  et  apr&s  avoir  d£truit  le  corps  des  Tos- 
cans,  il  an£antit  le  corps  d'arm6e  des  Romains.  S'il 
6choue,  s'il  est  suivi  par  l'armfe  pi&nontaise  qui  le  serre 
contre  Vicence,  il  laissera  le  sort  d'une  bataille  decider 
l'avenir  de  l'ltalie. 

XX 

Que  faisaient  Charles-Albert  et  ses  g£n6raux  pour 
'dejouer  la  tactique  et  les  projets  ennemis?  Le  4  juin, 
ils  pouvaient  passer  facilement  sur  la  rive  gauche  du 
Mincio,  se  jeter  sur  la  route  de  Legnago  et  rejoindre 
l'annee  autricfcienne.  Ils  se  born&rent  a  pousser  une 
reconnaissance  jusqu'a  Curtatone  et  Montanara.  La  se 
presentment  aux  yeux  des  Pi&nontais  les  traces  dou- 
loureuses  de  la  devastation  et  du  carnage  de  toute  la 
contuse  occup6e  par  les  Autrichiens ,  «  les  maisons  for- 

4 

c6es  et  saccagees ,  les  eglises  profan£es  ,  les  tabernacles 
brisks ,  les  vases  sacres  derobls ,  et  les  offrandes  pieuses 
des  fid&les  enlevees.  L'epouvante  partout.  » 

Charles-Albert,  persuade  que  l'arm£e  autricbienne 
ne songeait  qua regagner  V£rone,  reprit  les anciennes 
positions  que  l'armee  pi£montaise  occopait  avant  le 
combat  de  GoVto.  Le  7,  il  apprit  que  le  margchal  s'6- 
loignait  de  1'Adige,  et  il  voulut  en  profiler  pour  s'em- 
parer  des  hauteurs  de  Rivoli. 
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Franzini,  ministre  de  la  guerre,  lui  ecrivait «  que  s'il 
»se  transportait  a  Peschiera  pour  altaquer  Rivoli,  il 
»  craignait  que  Durando  ne  fftt  menace  dans  Yicence; 
»  qu'il  le  priait  de  rassembler  le  conseil  des  g6n6raux, 
» afin  de  decider  le  meilleur  moyen  de  lui  porter  se- 
»cours;  que  ce  moyen  serai t  peut-4tre  de  profiler  de 
i>  certains  accords  avec  quelques  conjures  de  V6rone 
»pour  produire  sur  l'Adige  une  diversion,  qui  rap* 
»  pel  le  rait  forcement  le  marshal  Radetzki. » 

Le  conseil  des  generaux ,  preside  par  le  roi,  deiibera 
et  prit  la  resolution  de  s'emparer  tout  d'abord  de  Ri- 
voli ,  sauf  ensuite  a  passer,  avec  le  second  corps  d'ar- 
m6e,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adige,  tandis  que  le 
premier  corps  serait  dirige  sur  V6rone.  Deux  jours 
s'etaient  ainsi  6coul6s  dans  les  irresolutions  et  dans  les 
deliberations.  Le  roi  recevait  les  pressants  avis  de  Du- 
rando sur  le  peril  qu'il  courait.  On  persista  dans  la  de- 
cision arr&tee.  Le  1 0  ,  deux  divisions  marchferent  sur 
Rivoli,  Tune  par  Garda,  Tautre  par  Pastrengo.  Quatre 
mille  Autrichiens  defendaient  Rivoli;  mais  ils  lev&rent 
le  camp,  et  se  retir&rent  precipilamment  sur  le  Tyrol, 
sans  £tre  poursuivis.  Le  1 1 ,  le  due  de  G£nes  s' em  para 
de  Timportante  position  de  la  Corona ,  n'y  rencontrant 
aucune  resistance  serieuse.  En  resume,  le  roi,  aprfes 
avoir  perdu  dix  jours  en  marches,  en  contre-marches, 
en  hesitations,  en  conseils,  avait  etendu  ses  lignes  ou- 
tre mesure,  au  lieu  de  les  concentrer,  n' avait  pas  atta- 
que  Verone,  degarnie  de  l'armee  defensive,  n'avait 
pas  suivi  les  Autrichiens  hardiment  sous  les  murs  de 
Yicence ,  et  abandonnait  cette  ville ,  Durando  et  ses 
troupes  k  leur  triste  sort. 
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XXI 

Vicence  est  dominie  par une  s6rie  de  col  lines  descen- 
dant du  Tyrol,  que  Ton  appelle  Monti-Berici.  Les  plus 
rapproch6es  de  la  ville  portent  les  noms  de  Bella- 
Vista,  Ram  ba  I  do  et  Bericocolo.  Durando  confia  la  de- 
fense de  cette  importante  position  au  colonel  Massimo 
d'Azeglio,  et,  en  second,  au  colonel  Enrico  Cialdini , 
avec  deux  bataillons  suisses,  des  volontaires  vicentins, 
et  1  300  hommes  de  la  legion  Galieno.  Sur  le  mont 
Bericocolo  etait  une  batterie  de  six  pieces;  a  la  Ro- 
tonda  di  Palladio  et  sur  la  route  de  Barbarono,  le  ba- 
taillon  de  la  garde  civique  de  Faenza,  colonel  Pasi,  et 
le  bataillon  des  etudiants  de  Rome,  colonel  Ceccarini; 
a  la  porte  Padova ,  la  legion  du  colonel  del  Grande 
Romano,  compos£e  d'un  bataillon  de  volontaires  re- 
mains et  d'un  bataillon  de  volontaires  des  Marches 
d'Ancdne ;  a  la  porte  Santa-Lucia ,  le  bataillon  des 
volontaires  du  Basso-Reno,  colonel  Rossi;  aux  portes 
San-Bartolo  et  Santa -Croce,  le  sixi&me  bataillon 
de  ligne  pontifical,  lieutenant-colonel  Mellara;  a  la 
porte  Castello  les  chasseurs  de  la  ligne.  La  reserve 
6tait  form6e  de  deux  bataillons  suisses,  des  carabi- 
niers ,  de  la  cavalerie ,  de  1'artillerie  Suisse  de  cam- 
pagne.  Les  voies  ouvertes  etaient  couples  par  des  bar- 
ricades;  les  portes ,  fortiftees.  C'6lait  un  ensemble  de 
toutes  les  forces,  de  tous  les  courages,  que  le  devoir, 
les  circonstances,  avaient  concentres  dans  cette  cit£,ou 
les  habitants  6taient  appel£s  a  donner  une  nouvelle 
preuve  de  leur  d£vouement  a  la  patrie  italienne. 
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A  la  pointe  da  jour,  dans  I 'ombre  du  crlpuscule,  de 
la  tour  la  plus  61ev6e  ,  on  voyait,  sans  les  distinguer, 
des  masses  noires,  compactes,  s'accumuler,  enve* 
topper  la  ville  par  toutes  les  routes,  a  toutes  les  portes. 
L'ennemi  dlbordait  de  tous  c6t6s.  Le  feu  commence  k 
quatre  heures,  sur  les  collines,  par  une  attaque  de  tirail- 
leurs. La  colonne  commands  par  Culoz  s'£lance  avec 
impetuosity  vers  les  hauteurs.  Ellessont  d£fendues  avec 
une  6gale  vigueur.  Wratislaw  se  pr^cipite  sur  la  Ro- 
tonde,  mais  vainement;  il  est  forc6  de  recourir  a  Tar- 
tillerie ,  et  se  heurte  a  la  porte  ,  ou  se  livre  un  combat 
acharne.  Au  m6me  moment ,  d' Aspre  charge  ,  par  co- 
lonne et  en  masse ,  la  barricade  de  la  porte  Padova.  II 
se  brise  en  efforts  inutiles  contre  la  bravoure  des  Ita- 
liens.  Sur  tous  les  points,  la  lutte  est  ouverte,  furieuse, 
sanglante;  c'est  un  cercle  de  fer  et  de  feu  d£vorant.  Le 
g6n£ral ,  les  officiers ,  les  vol  on  ta  ires ,  les  soldats ,  les 
habitants ,  regoivent ,  sans  broncher,  ce  formidable  as- 
saut  qui  menace  de  tout  engloutir.  Pendant  six  heures 
on  se  bat.  Les  Autrichiens  ne  font  que  des  progres  in- 
sensibles.  La  ou  le  choc  des  armes  est  le  plus  terrible , 
c'est  sur  les  collines.  Les  Italiens  et  les  Suisses,  refou- 
16s  de  Bella-Vista  et  de  Rambaldo,  concentrent  leurs 
forces  sur  Bericocolo.  L'artillerie  habilement  dirig^e 
par  les  Suisses  et  la  mousqueterie  des  volontaires  vo- 
id issent  la  mort  dans  les  rangs  des  assail  Ian ts.  Les  ca- 
davres  s'entassent,  le  sang  coule  par  torrents.  Des 
deux  c6t6s  on  sent  que  cette  derniere  colline  est  la  clef 
de  la  situation,  et  sa  prise,  le  d£no6tnent  du  drame. 
Les  Autrichiens  tentent  un  nouvel  effort.  Douze  mille 
hommes  de  troupes  fralches  montent  a  1'assaut,  au  pas 
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de  charge.  Les  Italiens  et  les  Suisses  insistent  en  d£sesp£- 
r&.  Des  prodiges  de  valeur,  des  d£vouements  sublimes, 
ne  peuvent  plus  arr^ter  ce  dot  imp6tueux  qni  d£borde 
et  envahit  les  hautenrs.  Les  officiers  et  les  soldats  sue- 
combent  tour  a  tour.  Le  major  Gentiloni  de  Filottrano, 
jeune  homme  de  grand  avenir,  meurt.  Le  valeureux 
colonel  Cialdini  est  gri&vement  bless£,  Le  commandant 
de  l'artillerie  est  renvers6  par  un  coup  de  mitraille  k  la 
jambe.  Le  colonel  d'Azeglk)  couvre  la  retraite  avec  les 
plus  intrgpides,  essaye  un  dernier  effort  a  l'6glise  del 
Monte ,  et  tombe  a  son  tour,  bless6,  sur  ce  glorieux 
champ  de  bataille  qu'il  se  voit  douloureusement  forc6 
d'abandonner. 

XXII 

Durando  donnait  partout  des  ordres,  et  non  des  en- 
couragements super fl us.  Aucun  n'avait  besoin  d'en- 
tendre  la  voix  du  chef  pour  s'inspirer;  sa  presence  suf- 
fisait.  II  apprend  la  retraite  de  d'Azeglio,  court  a  la 
reserve ,  dit  aux  Suisses  de  voler  k  son  secours ,  et  lui- 
m6me,  k  la  t6te  d'une  colonne  ,  cherche  k  contourner  les 
collines  par  un  c6t6  oppos6;  mais  les  rangs  des  Autri- 
chiens  sont  tellement  6pais,  que  les  Italiens  sont  obli- 
ges de  c^der  et  de  se  resserrer  dans  la  ville.  L'ennemi, 
ma  it  re  des  hauteurs,  les  couvre  de  batteries;  et  bient6t 
les  obus,  les  grenades,  les  bombes,  les  boulets,  pleu- 
vent  sur  la  cit6.  La  r6sistance,  concentr6e  derrifcre  les 
portes  et  les  barricades,  n'en  est  que  plus  vive ;  Tardeur 
au  combat  n'en  est  que  plus  grande ;  le  p6ril  accrott 
l'audace  dans  les  coeurs  et  ne  les  6meut  pas ;  la  nuit 
vient  ajouter  Thorreur  des  t6n&bres  k  toutes  les  horreurs 
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du  combat.  Depuis  trente-six  heures,  les  Italiens  sous 
les  armes,  6puis6s  par  la  soif,  par  la  faim  qu'ils  n'ont 
pas  eu  le  temps  d'assouvir,  par  les  fatigues,  par  le  sang 
yers£,  ne  sentent  pas  leur  courage  6puis6.  Mais  taut  de 
sacrifices  pourront-ils  sanver  la  ville?  Apr£s  la  perte 
des  hauteurs,  elle  ne  sera  bient6t  plas  que  mines  et 
dtaombres.  L'artillerie  des  Suisse^  est  en  partie  d6-  * 
montee.  Fant-il  exposer  Yicence  a  tons  les  d&astres 
d'une  ville  prise  d'assaut? 

Le  general  examine  avec  douleur,  mais  avec  sang- 
froid ,  cette  situation  funeste.  11  n'a  ni  promesse  ni  es- 
poir  de  secours  de  Charles-Albert.  II  peut  obtenir  une 
capitulation  honorable  pour  les  habitants  et  pour  son 
arrole;  il  y  songe.  Vers  les  six  heures  du  soir,  il  an- 
nonce  au  comity  de  defense  ses  resolutions  et  lui  donne 
un  quart  d'heure  pour  r6fl£chir.  Le  comity  repousse , 
au  nom  de  la  cit6,  toute  capitulation.  Le  g6n£ral 
accueille  cette  r6ponse  comme  le  d6lire  du  patrio- 
•  tisme  et  prend  sur  lui  d'arborer  la  banntere  blanche. 
A  cet  aspect  sinistre  nalt  du  d£sespoir  une  crise  terri- 
ble :  les  cceurs  se  rlvoltent,  des  transports  de  colere 
s'emparent  des  esprits;  les  volontaires,  les  habitants 
prlferent  mourir  a  se  rendre.  La  banni&re,  criblle  de 
balles,  tombe;  et  le  feu  recommence  partout  avec  furie. 
Mais  le  g6n6ral  voit  le  danger  certain ,  la  defense  im- 
possible. II  peut  encore  sauver  la  ville  et  l'arm6e 
d'une  destruction  complete;  il  accepte  la  responsabilit£ 
de  la  capitulation,  fait  de  nouveau  Clever  la  ban- 
ni&re  blanche,  el  envoie  des  parlementaires  au  camp 
ennemi. 
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XXIII 

Les  g£n6raux  autrichiens  ont  admire  la  valeur  avec 
laquelle  Vicence,  ville  ouverte,a  6t6  defendue,  pendant 
seize  heures,  con tre  des  forces  si  sup£rieures.  lis  redou- 
'  tent  une  diversion  'de  Tarm^e  pi£montaise  sur  V6rone, 
et  sont  presses  de  con  dure;  ils  accordent  les  conditions 
les  plus  honorables.  Le  traite  est  £ign6  a  six  heures  du 
matin,  le  4 1  juin,  au  nom  du  g£n6ral  Durando,  par  le 
colonel  AIb6ric;  au  nom  du  marshal  Radetzki,  par  le 
lieutenant  g£n6ral  de  Hess.  «  Les  troupes  pontificates 
»  sortiront  de  la  ville ,  avec  tous  les  honneurs  de  la 
»  guerre,  pour  se  rendre  au  dela  du  P6;  r engagement 
w  est  pris  par  elles  de  ne  pas  servir  contre  l'Autriche 
»  pendant  trois  mois.  Le  g£n£ral  Durando  recoramande 
»  vivement  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  province 
v»  au  mar£chal,  qui  promet  de  les  traiter,  sous  le  rap- 
»  port  des  £v£nements  passes,  d'apres  les  principes 
»  b6n6voles  de  son  gouvernement.  » 

A  Theure  dite,  les  troupes  pontificates  et  tous  les 
bataillons  de  volontaires,  drapeaux  d6ploy£s,  tambours 
battant,  sortirent  de  la  ville  au  milieu  des  cohortes  au- 
trichiennes.  Les  membres  du  comite  de  defense,  un 
nombre  considerable  de  Vicentins  m616s  dans  les  rangs 
de  I'armle  italienne,  abandon nerent,  mornes  et  d6ses- 
p6rds,  la  ville  qu'ils  avaient  sanctifi6e,  aimant  mieux 
fuir  leurs  propres  foyers  que  de  retomber  sous  la  servi- 
tude 6trang6re.  L'arm6e  aulrichienne,  qui  avail  com- 
battu  avec  grand  courage,  donna  des  t6moignages  de 
respect  au  courage  qui  avait  succombg. 
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Le  soir  m£me,  la  brigade  Guloz  et  le  premier  corps 
d'armee  s'empressaient  de  regagner  V6rone;  le  se- 
cond corps  resta  &  Vicence.  Une  colonrie  de  dix  com* 
pagnies  da  corps  de  reserve ,  malgre  les  efforts  hlroi- 
ques  des  montagnards  qui  ont  tenu  longtemps  les  com- 
munications interrompues,  a  attaqu6  et  pris  Cadore, 
centre  principal  de  1' insurrection.  Le  9  juin,  d'au- 
tres  colonnes,  exp6di6es  pour  etouffer  la  resistance  dans 
la  vall6e  de  la  Brenta,  se  sont  rendues  mattresses  de  la 
route  entre  Bassano  et  Trento;  mais  un  bataillon  autri- 
chien  descendu  du  Tyrol  par  la  valine  d'  Arsa ,  subite- 
ment  attaque  dans  sa  marche ,  a  6t6  oblige  d' effect uer 
une  prompte  retraite.  Pour  Sparer  cet  6chec,  une 
brigade  du  second  corps  partit  de  Vicence,  le  12, 
et  ouvrit  les  communications  avec  Rove  redo.  D'Aspre 
s'etant  ainsi  rapidement  assure  de  toute  la  partie  sup6- 
rieure  de  la  V6netie,  marcha  sun  Padoue  et  Trevise. 

XXIV 

Padoue  ,  grande  et  riche  cite ,  peupiee  de  50  000  ha- 
bitants ,  est  entourge  de  vieilles  murailles  et  de  terrains 
marecageux,  Les  habitants  et  les  debris  des  volontaires 
roraains,  reorganises  aprfes  leur  defaite,  au  nombre  de 
six  mille  environ ,  sous  les  ordres  du  g6n6rai  Ferrari , 
pouvaient  la  defendre  vingt-quatre  heures  contre  un 
coup  de  main,  mais  non  quelques  jours  contre  un 
si6ge  rlgulier.  Cependant  le  Comite  provisoire  du  d6- 
partement  decidait  hardiment,  le  12,  la  resistance  et 
un  appel  aux  citoyens.  Ferrari,  mande  a  Rome  pour 
faire  son  rapport  sur  les  defaites  de  Gornuda  et  des 
i.  27 
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plaines  de  Trgvise,  n'etait  pas  encore  de  retour.  Pepe 
6tait  arrive  a  Bovigo  avec  les  3  000  hommes  re6t£s 
fideles  aprts  le.  passage  du  P6.  Quelques '  officiers 
romains,  d£16gu£s  par  Padoue,  vinrent  le  prier  de 
prendre  le  commandement  d'une  garnison  disposte  a 
une  defense  obstinge;  mais  it  6tait  tellement  indis- 
pensable de  conserver  les  forces  qui  survivaient  pour 
le  salut  de  Venise,  et  si  Evident  que  les  laisser  dans 
Padoue,  c'6lait  les  livrer  pour  le  sterile  honneur  d'une 
resistance  impossible,  que,  simultan&nent,  le  g£n£ral 
Pepe  et  le  gouvernement  de  la  Rlpublique  invit&rent 
tous  les  citoyens  en  6 tat  de  combattre  a  se  retirer  dans 
Venise ,  dernier  refuge  de  l'ind6pendance  vgnete. 

Dans  la  nuit  du  1 2  au  1 3  juin ,  les  volontaires  v£n&- 
tes  et  romains ,  ob£issant  aux  avis  transmis ,  quitt&rent 
Padoue,  ainsi  que  Badia ',  ville  situ£e  entre  Legnago  et 
Padoue,  pour  se  rendre  a  Venise.  Le  m6me  jour,  43, 
Pepe,  avec  les  siens,  s'embarquait  &  Ghioggia  pour 
cette  capitale ,  ou  il  accepta  avec  empressement  1' hon- 
neur du  commandement.  Ces  cohortes  italiennes  com- 
plete rent  la  phalange  sacr6e  de  ces  braves  Italiens  qui 
m£riterent  1'admiration  de  r  Europe. 

Le  4 4,  les  Autrichiens  entr&rent  dans  Padoue,  dont 
ils  trouverent  les  portes  ouvertea,  et  s'y  £tablirent. 
Une  partie  de  leur  arm£e  s'6tait  6galement  pr£sent£e 
devant  Tr6vise.  Zambeccari  d£fendait  cette  ville  avec 
3  500  hommes.  La  resistance  oppos£e  une  premiere  fois 
avec  succ&s  a  Nugent,  leur  donnait  l'esp6rance  de 
triompher  une  seconde  fois  de  1'attaque  des  Autrichiens; 
pens£e  g6n£rcuse,  mais  non  raisonn£e ,  qui  les  pQrta  a 
ne  point  c6der  a  T invitation  du  gouvernement  v6n&te 
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de  se  replier  sur  Yenise.  A  une  sommation  de  se  rendre, 
ils  r£pondirent  par  un  refus.  Pendant  douze  heures  ils 
soutinrent  le  feu  avec  bravoure;  puis,  presses  par  les 
habitants,  ind&is,  troubles,  cern£s  par  des  forces  infi- 
niment  sup£rieures,  ne  pouvant  plus  effectuer  leur 
retraite,  ils  se  virent  obliges  de  capituler,  et  obtinrent, 
le  4  4 ,  les  conditions  honorables  accordles  a  Yicence. 
La  perte  de  Tr6vise  fut  d'autant  plus  sensible  aux  V6ni- 
tiens ,  qu'ils  perdaient  avec  elle  la  seule  fabrique  de 
poudre  existent  dans  le  pays. 

XXV 

Tandis  que  les  Autrichiens  s'emparaient  de  Yicence, 
de  Padoue,  de  Tr6vise,  mettaient  hors  de  combat  les 
10  000  hommes  de  Durando  et  les  3  500  de  Zambec- 
cari,  et  achevaient  la  conqu£te  de  toutes  les  provinces 
de  terre  ferme,  Charles- Albert,  qui  s'6tait  rendu 
maltre  des  hauteurs  de  Rivoli,  le  10  juin,  en  execution 
du  plan  concerts  avec  ses  g£n€raux ,  avait  dispose  son 
arm£e  pour  tenter  un  coup  de  main  sur  Y6rone.  Cette 
entreprise,  favoris£e  par  un  soulevement  des  habitants, 
devait  op6rer  une  diversion,  et  forcer  Radetzki  a  aban- 
donner  le  si6ge  de  Yicence.  Le  13  seulement,  le  roi 
6tait  parvenu  a  concentrer  l'arm£e  pi6montaise  autour 
de  Yillafranca ,  et  il  se  mit  en  marche  a  une  heure 
aprfes  midi,  poussant  l'avant-garde  jusqu'a  Tomba. 
Mais  la,  n'apercevant  aucun  des  signes  convenus  avec 
les  habitants ,  apprenant  la  reddition  de  Yicence  et  la 
rentr6e  de  Radetzki  dans  V6rone  avec  8  000  hommes, 
il  donna  l'ordre  de  la  retraite,  et  Parnate  reprit  ses 

*7. 
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anciennes  positions*  Lorsque  Radetzki  vit  Charles-Albert 
revenir  ainsi  sur  ses  paS,  il  fut  complement  rassur6 
sur  ses  craintes  fondles  que  Tarm6e  pi£rnontaise,  ras- 
sembtee,  n'^crasAt  successivement  les  corps  autrichiens 
d6tach£s  pendant  les  marches  hardies  qu'il  venait 
d'ex6cuter,  et  il  s'applaudit  de  son  activity  et  de  l'inac* 
tivit6  du  roi. 

XXVI 

Peu  de  jours  apr^s,  le  24,  Palma-Nova,  apr^s  avoir 
soutenu  le  si6ge  avec  succes,  entraln6  par  Pexemple 
plus  que  par  la  n£cessit£ ,  cap i tula  6galement.  La  com- 
pagnie  ptemontaise  conserva  ses  armes,  mais  prit  Ten- 
gagement  de  ne  pas  se  battre  pendant  une  annee  contre 
I'Autriehe;  les  V6netesfurent  renvoy6s,  d£sarm6s,  dans 
leurs  villes ;  la  vie ,  la  liberty ,  les  propri6t6s  des  citoyens 
furent  garanties.  Les  signataires  de  cette  capitulation 
eurent  la  faiblesse  de  laisser  insurer  cette  clause  :  «  La 
»  cit6  reconnalt  s'6tre  compromise  (d'essersi  compro- 
»  messa),  etse  soumet  elle-m&ne,  quoiqu'elle  se  trouve 
»  encore  fournie  de  subsistances  et  de  moyens  de 
»  defense.  »  Cette  concession  funeste  avait  6t6arrach6e 
par  la  cupide  pens6e  d'obtenir  « le  payement  des  dettes 
»  publiques  contractus  pendant  le  blocus,  durant  le- 
»  quel  d'innocentes  families  ont  perdu  tout  leur  avoir  ». 
A  ces  esprits  impressionn6s,  I'int6r6t  parla  plus  haut 
que  Thonneur. 

XXVII 

De  toute  la  V6n6tie,  seuls  Venise,  etOsopo  situ6  sur 
un  rocher,  n'6taient  pas  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Les 
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Autricbiens  6taient  a  Mestre,  et  commenfaient  a  enser- 
rer  Venise.  Au  moment  m6me  oil  l'on  y  apprenait  avec 
tristesse  les  chutes  de  Vicence,  de  TrSvise,  de  Padoue, 
qui  suivaient  l'abandon  et  le  depart  de  la  flotte  napoli- 
taine  effectuls  le  14  juin,  on  apergut  les  banni&res 
autrichiennes  se  d6ployer  a  1' horizon.  Bient6t  le  littoral 
entier  fut  occup6  par  les  soldatsde  1'empereur.  La  crise 
pr6vue  parvenait  a  son  terme :  Yenise  &'6tait  pr£par£e 
pour  cette  heure  demise;  Venise,  d&ormais  seule, 
6tait  maltresse  de  ses  destinies.  Manin  et  Tommaseo  se 
demand 6 rent  un  moment  s'il  ne  valait  pas  mieux  com- 
battre  que  d61ib6rer,  et  suspendirent  la  reunion  de  F As- 
semble rationale  convoqu6e  pour  le  \ 8.  Alors  se  d6ve- 
loppe  une  6nergie  surnaturelle ;  les  chefs  saisissent  le 
commandement  avec  vigueur;  la  masse  indiscipline 
met  la  discipline  dans  les  rangs.  Pepe  parle  aux  yeux  et 
aux  coeurs  par  sa  noble  vieillesse  et  sa  Valeur  6prouv6e. 
Sous  ses  ordres,  le  g6n6ral  Antonini,  a  peine  rgtabli 
de  la  perte  de  son  bras,  reprend  le  commandement  de 
la  cit6  et  des  forteresses ,  et  offre  un  exemple  vivant  du 
sacrifice  k  la  patrie.  Ferrari  rapporte,  deRome,  &  Pepe 
le  pouvoir  de  commander  aux  debris  des  cohortes  pon- 
tificates. Ghaque  chef  inspire  le  d6vouement  et  la  con- 
fiance  ;  chaque  soldat  sent  tressaillir  en  lui  les  senti* 
ments  ittliens.  Le  corps  des  mariniers,  au  nombre  de 
4  000,  infatigable,  fait  un  double  service  et  sur  terre  et 
sur  mer.  2  000  ouvriers  travaillent  dans  l'arsenal  avec 
activity  a  la  construction  des  navires  de  guerre.  Venise 
ajoute,  aux  qualre  millions  cinq  cent  mille  livres  de 
1'emprunt  national,  une  surcharge  de  quinze  cent  mille 
livres.  Venise  se  roidit  con t re  la  fortune  adverse. 
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XXVIII 

La  flotte  sarde  etait  un  auxiliaire  puissant.  Non-sett- 
lement elle  emp6chait  Venise  d'etre  bloqu£e  par  mer 
comme  elle  r  etait  sur  terre  ,  mais  elle  Moquait  Trieste 
et  la  flottille  autrichienne  renfermee  dans  ce  port. 
Lorsque  les  Autrichiens  attaquaient  les  Italiens  de  tous 
c6tes,  les  Italiens  ne  pouvaient-ils  pas  k  leur  toiir  atta- 
quer  les  Autrichiens  chez  eux?  N'etait~ce  point  le  droit 
de  la  guerre  ?  lis  le  croyaient ;  mais ,  a  la  premiere 
demonstration  de  la  flotte  sarde  et  v£nitienne  con t re 
Trieste,  les  consuls  de  Unites  les  nations  avaient  pro- 
tests.  Seul,   l'agent  consulaire   fran$ais  n'avait  re- 
clame qu'un  deiai  de  quarante-huit  beures  pour  sauve- 
garder  les  inter&ts  des  nationaux,  reconnaissant  «  le 
»  droit  Evident  du  gouvernement  sarde  d'agir  comme 
»  il  l'entendrait  con t re  un  fort  transform^  par  l'Au- 
»  triche  en  place  de  guerre  ».  Les  consuls  des  filats 
de  la  Confederation  germanique  avaient  declare  «  que 
r>  Trieste  faisant  partie  de  la  Confederation   germa- 
»  nique,  toute  attaque  contre  Trieste  serait  par  con- 
»  sequent  une  attaque  contre  la  Confederation.  »  Sur 
des  sommations  aussi  positives ,  les  contre-amiraux  ita- 
liens s'etaient  vus  dans  la  necessite  de  suspendre  les 
boslilites;  et  ils  se  born  £  rent,  le  41,  k  prononcer 
le  blocus,  a  dater  du  15  juin  pour  les  navires  autri- 
-chiens,  et  du  15  juillet  pour  les  navires  de  toutes  les 
nations,  conformement  aux  coutumes  de  la  guerre.  La 
Diete  germanique,  dans  sa  soixante-troisifeme  seance, 
protesta  contre  le  blocus  mdme,  <(  comme  de  nature  a 
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»  violer  les  rapports  pacifiques  avec  la  Confederation 
»  germanique,  et  pouvant  ainener  de  s6rieuses  el  d6- 
»  plorables  complications.  »  Ainsi  1'Allemagne  r6volu- 
tionnaire  gpousait  a  ce  point. la  cause  de  l'Autriche, 
qu'elle  applaudissait  a  I'envahissement  de  l'ltalie  par 
I'empire  ,  et  qu'elle  ne  permettait  aucune  diversion  de 
l'ltalie  contre  cette  puissance. 

XXIX 

D&ormais  Yenise ,  par  ses  propres  forces  r  par  la  for* 
tune  de  ses  habitants ,  par  le  sang  de  ses  eafants ,  par 
le  courage  des  volontaires  italiens  de  tontes  les  contr£es 
accouros  a  son  aide,  pourraitrelle  dlhvrer  la  V6n6tie? 
pourrait-elle  du  moins  se  dtfendre?  Reduits  a  cette 
extr6mit6  douloureuse,  les  wis  doutaient,  les  auires 
pers6v6raient;  ceux-la  pressaieut  la  fusion  avec  1' im- 
patience febrile  que  domie  quelquefois  le  pdril ;  ceux-ci 
commen^aient  &  tourner  leurs  regards  vers  la  France. 
Plus  que  jamais,  les  rfpublicains  ne  voyaient  dans 
les  dtfaites  et  dans  les  prises  de  villes  que  trabison 
et  qu'abandon,  et  non  inaptitude.  Dans  leur  coar* 
roux ,  justifie  par  les  malheurs  publics,  lis  ne  cessaient 
d' accuser  le  roi  plus  que  les  chances  de  la  guerre.  A 
leurs  yeui,  Charles-Albert  avait  d61aiss£  l'arnfee  ro- 
maine,  Ehirando  1' avail  )ivr6e.  II  leur  devenait  de  plus 
en  plus  Evident  que  le  roi  prfyarailun  traits  deCampo- 
Fonmo.  Le  d£)6gu6  de  la  Lombardie  ne  cessait,  a  son 
tour,  decombattre  cescraintes  de  traits  honteux :  «  Le 
»  sort  de  la  Lombardie  et  le  sort  de  la  V6n6tie  gtaient 
»  d6sormais  riv6s  l'un  a  r autre.  Dans  la  servitude  des 
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0  provinces  v£n&tes,  la  Lombardie  sentirait  sa  propre 
»  honte  et  sa  propre  servitude...  » 

Un  nouveau  consul  de  France,  M,  Vasseur,  6tait 
arrive  a  Yenise  le  8  juin,  pour  remplacer  M.  Limperani, 
qui  d6ja,  au  nom  de  son  gouvernement,  avait  donne 
les  temoignages  du  plus  vif  intergt  k  cette  noble  cite. 
Le  choix  de  M.  Yasseur  par  le  ministre  des  affaires 
etrang^res  etait  une  nouvelle  preuve  des  sympathies  de 
la  Republique  frangaise.  Son  caract&re  honorable,  ses 
principes  democratiques ,  sa  fermete,  son  courage,  pro 
mettaient  a  la  Republique  venitienne  un  concours  et  un 
devouement  eclaires.  Un  nouveau  brick  a  vapeur,  d'un 
faible  tirant  d'eau ,  le  Brasier,  commands  par  M.  Pas- 
suma  ,  adjoint  a  VAsmodee  ,  venait  d6ployer  le  drapeau 
frangais  j  usque  dans  le  port  de  Yenise ,  ou  I'Asmodie  ne 
pouvait  p6n6trer.  La  France  6tait  done,  dignement 
representee  par  ses  agents  comme  par  ses  officiers. 
Aussi ,  d£s  le  5  juin,  convaincus  que  l'ltalie  ne  pouvait . 
se  suffire  a  elle-m6me,  que  le  concours  de  la  R6pu- 
blique  frangaise  etait  le  salut  de  la  V6n6tieetde  l'ltalie 
enti^re ,  le  triomphe  de  la  liberty ,  le  raffermissement 
du  lion  de  Saint-Marc  sur  sa  base,  et  la  royaute  de 
l'Adriatique  rendue  a  la  belle  ville  aux  lagunes,  un 
millier  de  citoyens  remettaient  au  gouvernement  v6nfcte 
une  petition  pour  invoquer  l'aide  de  la  France.  Le  43 , 
un  garde  national,  M.  Lorenzo  Organia,  provoquait 
de  nouvelles  adhesions  aux  vceux  exprimes.  L'impulsion 
etait  donnee ;  le  gouvernement  6tait  mis  en  demeurede 
se  prononcer;  devait-il  rtsister  >  devait-il  c6der? 

D' autre  part,  les  partisans  de  Charles-Albert  se  pas- 
sionnaient  de  plus  en  plus,  et  persistaient  a  soutenir 
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que  le  recours  a  un  prince  italien  etait  plus  rationnel  et 
plus  national.  lis  expliquaient  les  desastres  par  le  d6- 
faut  d'unite.  La  division  avait  perdu  la  V6n6tie,  la  fu- 
sion la  sauverait!  Le  roi  etait  vainqueur  k  Go'ito,  a  Ri- 
voli.  Les  Piemontais  avaient  toujfturs  montre,  en  rase 
campagne,  la  superiority  de  leurs  armes  sur  celles  des 
Autrichiens.  La  defaite  de  Radetzki  devant  V6rone  r£- 
parera  bient6t  les  echecs  de  la  V6n6tie.  La  repetition 
incessante  de  ces  arguments  dans  la  presse ,  dans  les 
petitions,  sur  les  murailles,  dans  les  cercles,  leur  don* 
nait  une  force  sur  1' opinio u  publique. 

XXX 

Manin  et  Tommaseo  se  sentaient  de  preference  port 
tes  vers  la  France.  Chefs  de  la  Republique ,  obstacles 
vivants  pour  la  Monarchic,  ils  voyaient  faiblir  leur 
influence.  Sans  meconnaltre  leurs  services,  on  parais- 
sait  dispose  a  les  oublier.  Parmi  leurs  collogues  m£mes 
couvaient  des  dispositions  contraires  aux  leurs ;  quel- 
ques  plaintes  et  quelques  murmures  commengaient  a 
monter  jusqu'&  eux.  Ils  subissaient  avec  grandeur 
d'dnie  ces  deceptions  de  la  vie  politique.  Places  entre 
des  opinions  contraires,  ils  remirent  au  pays  lui-m£me 
le  soin  de  se  prononcer  sur  ses  destinies.  Ils  d6cr£te- 
rent,  pour  le  3  juillet,  la  reunion  de  V Assembiee  ratio- 
nale, un  instant  suspendue;  el  comme  I'appel  a  la 
France  etait  une  question  ou  se  trouvait  engagee  l'lta- 
lie  entidre,  ne  se  croyant  pas  le  droit  de  prononcer 
seuls  dans  cette  circonstance  solennelle,  ils  pos£rent 
nettement  cette  question  a  l'ltalie  entire. 
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Us  s'adresserent  d'abord,  le  43  join,  au  Pi&nont. 
Aprils  avoir  remerci£  ie  roi  du  secours  de  ses  vais- 
seaux  et  de  ses  armes  glorieuses,  ils  le  priaient  de 
vouloir  bieo  dire  quelles  gtaient  les  mesures  prises ,  et 
quelle  rgponse  ils  d^vaient  faire  au  pays,  «  qui  leur 
»  demandait  avec  inquietude  si  le  Pi£mont  6lait  en  me- 
»  sure  de  porter  un  secours  prompt  et  effieace  aux  misfe- 
»  res  communes,  et  si  maintenanl  il  pouvait  suffire  a  une 
»  guerre  si  formidable.  »  Puis,  faisant  allusion  k  un  trait6 
deCampo-Formio,  ils  ajoutaient :  «LepeupIede  V6n£tie, 
»  plein  des  souvenirs  d'une  immense  infortune,et  voyant 
»rinvasion  autrichienne  s'avancer,  sans  obstacle, 
»  des  bords  de  F  Adige  jusqu'ici,  ne  peut  se  d£fendre  de 
»l'effroi  que  lui  cause  un  bruit  siuistre,  qu'un  echo 
» invisible  semble  multiplier  avec  malignity.  II  s'agit 
»  d'un  acte  tellement  abominable  et  impossible ,  que 
»  nous  ferions  un  crime  d'en  admettre  la  supposition,  » 
Pour  ranimer  la  confiance,  consoler  les  vaincns  et 
maintenir  ferme  le  courage  des  combattants ,  ils  r£cla- 
maient  une  parole  rassurante.  Cette  lettre ,  envoyto 
au  ministre  de  la  guerre ,  ne  devait  pas  rece voir  de 
rgponse. 

Le  44,  ils  exposdrent  aux  gouvernements  de  Tos- 
cane,  de  Rome  et  de  Sicile,  lenrs  demandes  de  la  veille 
au  Ptemont ,  et  adress£rent  a  ces  fitats  les  nidmes  de- 
mandes de  secours  possible.  Puis,  s'exprimant  en 

termes  pr&is,  ils  disaient :  « Bien  des  gens  de  la 

»  V£n6tie  pressent  notre  gou  v  erne  men  t  d'appeler  le  se- 
»  cours  Stranger,  k  d'honorables  conditions ;  mais  nous, 
»  qui  voyons  le  danger  de  satisfaire  comme  de  ne  pas 
» satisfaire  a  ce  d£sir,  et  qui  d'ailleurs  ne  voulons  pas 
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»  decider,  de  ce  coin  de  I'ltalie,  une  question  qui  int6* 
»  resse  la  commune  patrie ,  nous  venons  demander  a 
»  chacun  des  Etats  de  la  Plninsule  une  rgponse  claire 
»  et  prompte;  claire ,  car  le  temps  des  a mbi guilds  est 
»  pass6;  prompte,  car  la  n£cessit6  nous  presse.  Et  nous 
»r£p6tons  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  des  provinces 
»  vtaitiennes ,  mais  pent-6tre  des  destinies  du  pays 
» tout  en  tier  pour  de  bien  tongues  ann£es ! . . .  » 

XXXI 

Le  gouvernement  toscan  r6pondit  le  premier,  4  8  jum  : 

<( Le  parti  auquel  voudrai^nt  vous  pousser  plu- 

»  sieurs  citoyens  de  la  V6n6tie ,  et  dont  vous  avez  re- 
»fus6  d'assumer  la  responsabifitl  avant  d' avoir  de- 
» mand£  aux  gouvernements  italiens*  si  c'est  chose 
» possible  que  maintenant  I'ltalie  se  suffise  k  elle- 
)>  m£me ,  ce  parti  est  tel  qu'il  pour  rait  ouvrir  pour  elle 
»  une  nouvelle  ire  de  douleur,  d' oppression  et  d'abais- 
»sement.  A  cette  solennelle  demande,  faite  dans  un 
»  moment  aussi  solennel  ,  je  n'h&ite  pas  a  r6pondre  : 
»Oui!  Tltalie  peut  toujours  faire  par  elle-m&me,  et  ac- 
»  complir,  sans  le  secours  de  l'6tranger,  Poeuvre  glo- 

»rieuse  de  sa  r6g6n£ration Nos  ressources  sont 

» toujours  grandes  et  nombreuses II  me  sembte 

)>  Evident  que  le  projet  d'appeler  l'gtranger  doit  dtre 
»  abandonng ,  du  moins  quant  k  pr&ent,  et  qu'il  faut 
»attendre  que  Ies  vicissitudes  de  la  guerre,  de  grands 
»et  irr£parables  d£sastres  de  ParmSe  italienne,  aient 
» rendu  ce  secours  indispensable.  L'&ranger,  soyez-en 
»  sflr,  ne  se  refusera  jamais  k  vos  demandes  en  quel- 
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»  que  moment  que  vous  l'imploriez.  II  n'accourra  que 
» trop  vite  vous  pr6ler  le  secours  que  vous  invoque- 
»rez...  Je  vous  exhorte  ardemment  a  rejeter  un  ex- 
»p&lient  aussi  humiliant ,  aussi  p6rilleux.«.  Qui  peut 
)>dire  que  I'ltalie,  en  appelant  lesFrangais,  au  lieu 
)>  d'avoir  un  seul  ennemi,  un  seul  oppresseur,  ne  finirait 
»  pas  par  -en  avoir  deux?....  Vous  pariez  de  conditions 
)>  honorables  :  quaud  les  Strangers  occuperont  vos  pro 
»  vinces  et  les  domineront  par  la  force ,  qui  pourrait 
»donc  les  obliger  a  remplir  ces  conditions,  s'il  leur 
»plaisait  de  les  violer?....  Combien  de  perils  et  de 
»  maux  vous  apporterait  une  intervention  6trang£re,  et 
» combien,  en  toute  hypothfese,  i)  convient  au  moins 
»  de  diffSrer  le  moment  de  la  demander !....«  » 

Une  telle  lettre  n'a  pas  besoin  de  commentaires  : 
elle  porte  suffisamment  en  soi  et  ses  explications  et  ses 
preuves.  ' 

La  rgponse  de  Rome,  le  21  juin,  6lait  plus  sympa- 
thique  a  la  V6n6tie,  moins  blessante  pour  la  France, 

mais  aussi  nette.  «  Quant  a  r£clamer  les  secours 

»  de  l'£tranger,  notre  gouvernement  ne  saurait  y  voir 
»  une  proposition,  mais  plut6t  un  moyen  pour  exciter 
»les  gouvernements  a  h&ter  leurs  secours.  II  y  voit 
» l'expression  d'une  resolution  d£sesp£r£e  que  les  Ita- 
» liens  n'adopteront  jamais,  tant  qu'ils  voudront  et  se- 
»  rout  d'accord  pour  se  suffire  a  eux-m6mes.  » 

Le  president  du  gouvernement  de  la  Sicile,  Ruggiero 
Settimo,  en  6non$ant  le  regret  profond  de  ne  pouvoir 
concourir  a  la  defense  de  Yenise  et  de  la  cause  com* 

mune  italienne,  r6  pond  ait  :  « Les  Siciliens  sont 

»pleinement  convaincus  que  dans  la  guerre  de  la 
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n  liberty  et  de  Emancipation  de  l'ltalie,  ni  l'ltalie  ni 
)>  la  Sicile  ne  doivent  s'en  reposer  sur  l'6tranger;  elles 
»ne  peuvent  s'en  fier  qu'a  elles-m&mes  et  se  suftire  a 
»  elles-m£mes.  » 

Avant  la  reception  de  ces  r£pliques,  Manin  6crivait, 
le  16  juin,  a  MM,  Aleardi  et  Gar,  envoy 6s  de  la  R6pu*» 
blique  v^nfete  auprfes  de   la  Rgpublique  frangaise  : 

« Notre  gouvernement,  pressg  par  un  grand  nom- 

»bre  de  citoyens  d'invoquer  le  secours  de  la  France, 
»ne  pouvait  a  lui  sent  decider  cette  grave  question; 
»  d'abord,  pour  ne  point  appeler  sur  sa  t6te  les  imprS- 
»  cations  des  autres  fitats  italiens;  ensuite,  parce  que  la 
»  seule  demainle  de  ce  secours  pouvait  provoquer  les 
» Anglais  a  nous  fermer  la  mtr,  et  en  fin,  parce  que 
»  c'eAt  6t6  aussi  declarer  la  guerre  au  Pi4mont>  que  les 
» troupes  franfaises  auraient  di),  traverser  en  ennemies.  » 

XXXII 

Anticipant  sur  l'histoire  pour  completer  cet  impor- 
tant et  int£ressant  r6cit,  nous  laisserons  le  president 
Manin  rendre  compte  k  T Assemble  v6n£te,  dans  la 
stance  du  4  juillet,  de  ses  d-marches  et  de  leur  motif. 

« Toute  la  V6n6tie  6tait  r6occup6e  par  l'Autri- 

»chien,  la  seule  Venise  res  tan  t  libre,  et  encore  elle- 
»  m6me  6tait  vivement  menacge  par  Tennemi ;  il  surgit 
»  dans  la  pens£e  d'un  trds-grand  nombre  de  citoyens 
»  que  l'ltalie  par  elle  seule  ne  pouvait  suffire  a  vaincre 
»dans  cette  guerre.  Beaucoup  de  petitions  furent 
»  adress6es  au  gouvernement,  par  lesquelles  on  enten- 
»  dait  d6montrer  la  n6cessit6  de  demander  le  secours 
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»  de  la  France ,  et  on  insistait  pour  qu'il  f At  demand^. 
» —  Notre  gouvernement,  ton jours  constant  dans  sa 
»  resolution  de  considfrer  la  pr&ente  guerre  comme 
»  guerre  italienne,  faite  par  intent  italien,  ne  voulut  pas 
»  assumer  la  grave  responsabilit£  d'une  d-marche  si  im- 
»  portante,  sansavoir  auparavantioterpelll  lesgou  verne- 
»  menU  d'ltalie,  afin  qu'ils  d&larassent  si  v£ritablement 
» les  forces  italiennes  pouvaient  suffire  a  lf expulsion  de 
»  1' Autrichien ,  et  sinon,  qu'ils  concourussent  a  deman- 
»  der,  au  nom  commun  de  la  nation  italienne,  1'alliance 
»de  la  nation  frangaise.  —  De  Sa  Majesty  Ie  roi  de 
»  Sardaigne,  il  n'y  a  pas  encore  de  rlponse.  Les  gou- 
» vernements  de  Toscane  et  de  Rome. on t  promis  de 
»  nouveaux  secours,  sujvant  leurs  propres  forces,  mais 
»  se  sont  d6clar6s  opposes  a  r intervention  fran$aise. — 
»  Au  gouvernement  de  Naples,  a  cause  de  sa  condition 
»  pr£sente,  on  n'a  pu  adresser  de  demande...  » 

Tommaseo ,  que  les  d£sastres  de  sa  pa  trie  ne  ren- 
daient  pas  injuste  envers  le  gouvernement  de  la  R6- 
publique  fran$aise ,  racontait  plus  tard  les  mdmes  faits 
dans  une  invocation  a  la  France,  et  s'6criait :  «  ....  Le 
»remerclment  avant  la  prifere!.,.  Le  pavilion  fran$ais 
»  flotte  dans  l'Adriatique  pour  prol6ger  Venise  et  l'hon* 
»neur  de  la  France!...  Les  promesses  qu'a  donn6es»a 
»  ritalie  le  gouvernement  de  la  Rgpublique ,  ou  bien 
» les  hotfunes  influents  du  moment ,  Vont  eu  ni  le  ca- 
»  ract&re  ni  le  semblant  d'une  tentation  perfide ;  elles 
» ont  6t6  tou jours  subordonn^es  au  besoin  bien  con* 
»  state ,  a  la  demande  explicite  que  1'Italie  ferait  d'un 
»  secours.  Tant  que  les  I ta liens,  ou  ceux  qui  parlaient 
»  en  leur  nom,  ont  cru  pouvoir  se  suffire  a  eux-mdmes, 
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» la  France  n'a  montr6  nulle  envie  de  s'immiscer  dans 
» leurs  querelles ! . . .  Je  ne  ra  p  pell  era  i  done  a  la  France 
» ses  promesses  depuis  F6vrier  que  pour  la  remer- 
*cier  de  ce  qu'elles  n'ont  jamais  d£pass£  certaines 
ulimites...  » 

XXXIII 

• 

Les  gouvemements  n'6taient  pas  seuls  a  repousser 
l'intervention  de  la  France*  Dans  les  Chambres  des  di- 
vers Etats,  nouvellement  rassembl6es  sous  r influence 
du  mouvement  rgvolutionnaire ,  les  d£put£s  les  plus 
sympathiques  k  la  R6publique  frangaise  exprimaient  les 
m6mes  sentiments.  Dans  la  stance  du  21  juin,  k  Rome, 
on  d6put£  adressait  au  minist&re  cette  interpellation  : 
«Est-il  vrai  que  la  Rgpublique  de  Venise,  par  un 
»  exemple  fatal,  ait  fait  appel  k  Tintervention  frangaise 
»  pour  6chapper  a  une  mine  certaine?  Yenise  eAt  dtk  se 

»d£fendre  elle-mdme! »  Dans  la  r£plique  du  mi- 

nistre  de  I'intfrieur  Mamiani ,  on  lit  cette  phrase  6ner- 

giquement  significative  :  « II  n'est  pas  de  ville  en 

» Italie,  il  n'est  pas  un  pouce  de  terrain ,  ou  Ton  puisse 
»  concevoir  la  pens£e  de  commettre  la  faute  d'appeler 
»  l'6tranger.  La  Rlpublique  v£nitienne  prgfererait  mille 
»  fois  p6rir  dans  ses  lagunes ! . . .  » 

Le  22 ,  un  d6put£  ,  M.  Potenziani ,  revenant  sur  la 
discussion  de  la  veille,  soutient  «  qu'il  est  contraire 
»  aux  convenances  et  aux  sentiments  de  gratitude  de 
»  prononcer  des  paroles  offensantes  pour  la  g£n6reuse 
»  nation  fran$aise,  qui  a  offert  a  l'ltalie  ses  secours  dans 
»  le  cas  ou  les  forces  italiennes  ne  suffiraient  pas  con- 
»  tre  I'  Autriche ;  e'est  a  elle  assur&nent  que  nous  au- 
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))  rions  a  recourir,  si  nous  6tions  dans  1' alternative  d'in- 
»  voquer  son  aide  ou  de  retomber  sous  le  joug  abhorr6 
»  de  l'Autriche.  » 

Le  d£put£  Farini  r6pondit  :  «  A  la  France  il  est  dft 
»  quelques  paroles  de  remerciment,  mais  seulement 
»  de  remerciment ,  pour  ses  offres  g6n6reuses;  et  ces 
»  paroles  doivent  faire  com  prendre  que  nous  sommes 
»  loin  de  d6sirer  que  les  armes  frangaises  entrent  en 
»  Italie  pour  nous  sauver;...  assez  et  trop  longtemps 
»  Tltalie  a  6t6  un  champ  ouvert  aux.  ambitions  des 
»  puissances  6trangeres.  »  (Applaudissements). 

Dans  la  stance  du  30  mai ,  h  Turin ,  lors  de  la  discus- 
sion de  Tadresse,  M.  Palluel  exprimait  le  regret  de  ce 
qu'il  n'y  fAt  pas  dit  un  seul  mot  de  la  R6publique  fran- 
gaise,  qui  s'^tait  montr6e  si  favorable  k  l'ind6pendance 
italienne,  et  r£clamait  la  reconnaissance  officielle  de  son 
gouvernement.  M.  Valerio  s'associait  a  ce  d6sir  :  «  Ne 
»  demandant  pas  cet  acte  parce  que  la  Rgpublique  fran- 
»  gaise  a  mis,  tout  de  suite,  son  intervention  au  service 
»  de  la  cause  italienne,  mais  parce  qu'elle  a  t£moign6 
»  qu'elle  n'offrirait  de  secours  qu'autanl  qu'ils  seraient 
»  r6clam6s.  »  M.  Palluel  se  justifiait  aussitdt  d'avoireu 
la  pens6e  de  rgclamer  Intervention  frangaise.  «  Car 
»  ce  ne  serait  plus  un  veritable  affranchissement ,  ce 
»  serait  encore  la  domination  6trangfcre  sous  une  autre 
»  forme;  et  je  d6fie  qu'il  y  ait  dans  l'Assemblee  quel- 
»  qu'un  qui  la  repousse  plus  6nergiquement  que  moi.  » 

XXXIV 

Quant  au  roi  Charles- Albert,  il  allaft  dans  ses  v6- 
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pulsions  jusqu'a  refuser  le  concours  et  les  lumi&res  d'un 
g£n£ral  fran$ais,  ce  g6n£ral  fftt-il  le  g£n6ral  Bugeaud, 
si  connu  par  son  d6vouement  aux  Bourbons.  Le  minis- 
tre  de  la  guerre  Franzini ,  chef  d'6tat-major  de  l'arm6e 
pi£montaise,reconnaissait,  avec  une  digne  humility  qui 
6tait  de  la  grandeur  d'&me,  sa  propre  inexperience  et 
celle  des  g6n£raux  sardes,  et  s'exprimait  ainsi  dans 
une  stance  de  la  Chambre  des  deputes,  le  4  juillet  : 
«  Sa  Majesty  la  premiere  fois  qu'elle  me  vit,  me  dit 
»  que  1'Italie  devait  se  suffire  a  elle-ni6me,  et  qu'elle 
»  n'acceptait  pas  l'offre  d'un  marshal  frangais  que  je 
»  proposais  comme  devant  doubler  la  force  et  la  valeur 
»  de  son  arm6e.  » 

Les  journaux,  organes  de  1' opinion  publique,  ne  ces- 
saient  ggalement  de  s'&ever  contre  Intervention  de  la 
France.  Dans  leur  pol&nique,  variant  de  forme  a  l'infini, 
la  conclusion  etait  toujours  la  m&me  :  confiance  dans 
les  forces  de  1'Italie,  defiance  de  l'6tranger;  orgueil  du 
patriotisme  pouss£  jusqu'a  l'aveuglement,  refus  pouss£ 
quelquefois  jusqu'&  1' injure !  Les  protestations ,  les  let- 
res  parvenaient  par  milliers  au  minist&re  des  affaires 
etrangferes,  k  Paris;  c'6tait  une  repulsion  g6n£rale. 

Gette  question  est  tellement  importante  et  les  details 
en  sont  si  peu  connus,  que  nous  avons  dA  les  donner, 
sans  crainte  de  r6p£ter  des  formules  toujours  les  m6mes, 

* 

des  sentiments  toujours  identiques.  La  v£rit£  doit  sor- 
tir  de  notre  r6cit,  6vidente,  incontestable.  L'£tude  con- 
sciencieuse  des  documents  de  cette  6poque  prouve 
surabondamment  que  ce  fut  1'Italie  entiere  qui ,  fifcre  de 
ses  propres  forces  et  de  son  courage ,  repoussa  Inter- 
vention de  la  R6publique  frangaise,  ggn&reusement  of- 
i.  28 


434  LA  REVOLUTION  DB  4848  EN  EUROPE. 

■ 

ferte;  a  r  exception  de  quelques  republicans  qui /en 
defiance  de  Charles -Albert,  p6n£traient  mieux  dans 
l'avenir.  Ces  reflexions  ne  sont  pas  un  bl&me.  L'orgueil 
national  est  un  sentiment  si  61ev6,  qu'il  doit  Atre  respects 
mfeme  dans  ses  erreurs.  Le  peuple  qui  veut  s'affran- 
chir  par  lui-m6me  ou  succomber,  qui  a  assez  d'6nergie 
pour  le  tenter,  doit  fetre  admir6  mime  lorsqu'il  m6- 
connatt  les  saintes  lois  de  la  solidarity  qui  exiate  entre 
les  hommes  et  les  peuples. 
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Commission  executive. —  Lamartine  demands  l'adjonction  de  300  000  hom- 
ines de  garde  natioaale  mobUisoe  4  Peffectif  de  M2  000  horamea.  —  De- 
liberation secrete  de  la  Commission  executive.  —  Politique  d'intervention 
resolue  an  premier  appel.  —  Disconrs  de  Lamartine  a  1'Assemblee 
ooMtituamte.  —  Offre,  a  la  tribune ,  de  I'lple  de  la  Franca  a  lltalie.  — 
L' Assembled  adopte  cette  politique :  parte  fraternel  avec  I'Allemagne ;  re- 
constitution  de  laPologne  independante ;  libra  affranehisseiMnt  de  lltalie. 
—  Le  gouYernement  proYisoire  de  Milan  rtpond  an  discoors  de  Lamar- 
tine  par  la  destitution  de  son  delegue%  —  Lord  Palmerston ,  pour  Otter 
Intervention  francaise,  presse  l'Autriche  et  le  Ptemont. —  Plan  de  pacifi- 
cation presents,  au  nom  de  l'Autriche,  par  M.  Hummelawer.  —  L'armee 
autrichfenne  se  retire  dans  le  Tyrol ,  snr  les  Alpes,  si  l'armee  franchise 
entre  en  ltalie.  —  Abandon  de  la  Lombardie  par  rAutriebe.  —  Archidnc 
en  V6n6tie  avec  administration  s6paree  de  l'Autriche.  —  Palmerston  ac- 
cepte  le  role  de  mldiateur ,  mais  senlement  avec  la  concession  aux  Veni- 
tiens  d'une  portion  de  la  Vendtie.  —  Tentative*  de  conciliation  par  le 
nonce  du  pape ,  repoussees.  —  Propositions  directes  du  cabinet  autri- 

'  ehien  au  gouvefiiement  proYisoire  lombard.  —  Refas  da  gouvernement 
provisoire,  qui  ne  veut  pas  Sparer  sa  cause  de  celle  de  la  Ve*netie.  —  Le 
parlement  pilmontais  proclame  l'nnion  de  la  Lombardie  et  des  provinces 
venetee.  —  Charles-Albert  repousse  on  traitc*  do  Campo-Formio.  —  Re- 
gime parlementaire  inaugure'  a  Turin ,  a  Rome.  —  Division  entre 
Pie  IX  et  son  minister*  sur  le  disconrs  d'ouverture.  —  Fausse  position 
dn  ministere  romain. —  Parlement  de  Sicile ;  Election  an  trone  du  due  de 
Genes.  —  Parlement  riuni  a  Naples.  —  Norabre  insuffisant.  —  Derniere 
protestation  des  deputes  en  faveur  de  la  cause  italienno.  —  Derniere  pro- 
messe  du  roi.  —  Constitution  napolitaine  passee  a  l'etat  de  lettre  morle.— 
Ouverture  des  Chambres  en  Toscane. —  Assembled  des  representants  A 
Yenise.  —  Rapport  Mania.  —  Tonunaaeo.  —  Castdll.  —  Paleoeapa.  — 
Manln  sacrifie  son  opinion  A  l'nnion.  —  Vote  de  la  fusion  de  Venise  avec 
le  Ptemont.  —  Nouveau  goavernement  a  Venise.  —  Escarmouche  des 
Venitiens  centre  let  Antricbiens. 


Le  gouvernement  de  la  R6publique  francaise  ne  se 
laissait  ni  fatiguer  ni  rebut er  par  les  refus,  les  repu- 
gnances si  hautement,  si  aigrement  exprim6es.  II  sa- 

28. 
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vait  le  respect  dft,  malgrg  ses  injustices,  a  une  nation 
jalouse  de  son  ind6pendance ,  luttant  avec  bravoure, 
versant  son  sang,  6puisant  ses  richesses  pour  s'affran- 
chir  de  r oppression ,  et  ne  se  sentait  pas  bless6  par  les 
susceptibility  ombrageuses  du  patriotisme  italien;  il 
61  e vait  sa  pensge  au-dessus  des  vaines  considerations 
de  l'amour-propre  froiss£,  pers6v6rait  avec  Constance 
k  offrir  ses  secours,  k  les  preparer,  et  il  attendait; 
il  attendait  sans  faiblesse,  sans  impatience,  la  main 
sur  l'gpge  de  la  France ,  le  jour  ou  la  France  serait 
appelge. 

Par  ses  soins,  l'armge  des  Alpes  6tait  port6e  a 
65  000  hommes,  dont  15  000  soldats  venus  d'Afri- 
que,  6prouv6s  par  les  fatigues  et  les  combats,  cam- 
paient  dans  les  dgpartements  des  Bouches-du-Rh6ne 
et  du  Var,  prfets  a  entrer  en  Ilalie  par  le  comt£  de  Nice. 
L'arm6e  r6guli6re ,  organis6e  par  les  soins  du  ministre 
de  la  guerre,  Francois  Arago,  et  de  la  Commission  de 
defense,  compos£e  des  g£n£raux  les  plus  distingufe, 
dgpassait  500  000  hommes.  Le  ministre  des  finances , 
malgrg  la  crise  et  la  pgnurie  du  tr6sor,  cr6ait  des  res- 
sources,  ouvrait  les  credits  n6cessaires,  et  satisfaisait  a 
tous  les  besoins;  il  ne  craignait  pas  d'engager  sa  popu- 
larity ,  sa  responsabilitg ,  dans  la  demande  au  pays  d'un 
imp6t  extraordinaire ,  pour  mettre  la  Rgpublique  fran- 
gaise  en  6tat  de  soutenir  l'honneur  du  drapeau,  secou- 
rir  Tltalie,  et  d6fendre  la  politique  gen6reuse  tracfo 
dans  le  programme  du  gouvernement.  Une  flotte  puis- 
sante  veillait  sur  les  cdtes  de  Tltalie,  non  loin  de 
Venise. 
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La  Commission  executive,  compos£e  de  MM.  Francois 
Arago,  Garnier-Pag£s,  Marie,  Lamartine,  Ledru-Rol- 
lin,  k  qui  1' Assemble  nationale  constituante  avail 
confix  le  pouvoir  executif,  le  14  mai,  avait  conserve 
les  genereuses  inspirations  et  Ies  traditions  pa  trio 
tiques  du  gouvernement  provisoire,  dont  ils  avaient 
6t6  membres.  Aprfcs  avoir  forme  le  conseil  des  mi- 
nistresdeM.  Pagnerre,  secretaire  general,  de  MM.  Cr6- 
mieux,  Bastide,  Casy,  Recur t,  Carnot,  Treiat,  Flo- 
con,  Duclerc,  Bethmont,  et  Charras,  sous-secretaire 
d'fitat,  ministre  de  la  guerre  par  interim,  en  attendant 
le  general  Gavaignac  appeie  d'Afrique,  la  Commission 
executive  avait  deiib6re  sur  les  revolutions  accomplies, 
sur  la  situation  de  1'Europe,  sur  l'ltalie,  sur  les  desti- 
nies des  pen  pies.  Plus  que  jamais  resolue  a  maintenir 
les  principes  du  Manifeste  adresse  au  monde  le  lende- 
main  de  Fevrier,  plus  que  jamais  determine  a  ne  de- 
clarer la  guerre  a  personne,  mais  a  proteger  les  mou- 
vements  legitimes  de  croissance  et  de  nationality  des 
peuples,  si  l'heure  de  la  reconstruction  avait  sonne 
pour  eux  dans  les  decrets  de  la  Providence,  la  Com- 
mission executive  avait  examine,  nation  par  nation, 
la  politique  a  suivre,  le  devoir  a  remplir,  etles  moyens 
dont  la  Republique  pouvait  disposer.  On  fortifiait  les 
c6tes;  les  arsenaux  etaient  en  pleine  activity  les  fa- 
briques  d'armes  travaillaient  incessamment;  les  muni- 
tions s'entassaient  dans  les  magasins;  les  regiments 
s'organisaient;  532000  hommes,pour  lesquels  les  cre- 
dits avaient  616  ouverls,  ne  parurent  plus  suffire  aux 
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vastes  id6es  du  gouvernement.  A  ses  yeux,  ce  n'6tait 
pas  l'ltalie  seule  a  qui  il  fallait  songer ;  il  n'6tait  pas  un 
peuple  en  Europe  qui  lie  cherch&t  a  se  crier  une  nou- 
velle  vie  et  une  liberty  nouvelle.  La  Pologne,  la  Hon- 
grie  ,  la  Rohdme ,  V Autriche  m6me ,  la  Prusse ,  le  Hano- 
vre,  la  Bavifere,  etc.,  etc.,  fr£missaient  impatientes  du 
joug,  le  brisaient;  mais,  exploitant  les  haines  de  race, 
les  rois,  les  princes,  conservant  la  direction  et  leurs 
armies,  pr&ipitaieot  les  nations  contre  les  nations,  les 
armies  contre  les  peuples ,  et  trouvaient  dans  les  re- 
volutions Ies616mentsd'une  reaction  future.  lis  avaient, 
pour  les  aider,  les  passions,  les  faiblesses,  les  intlr&s, 
les  coutumes ,  et  mieux  encore  les  jalousies  de  la  d£- 
mocratie,  les  exaggerations  du  soctalisme,  et  1'effroi 
qu'elles  inspiraient.  La  Commission  executive  pr£voyait 
done  un  temps  ou,  tour  a  tour,  les  nations,  les  peuples 
appelleraient  la  Rgpublique  frangaise  a  leursecours; 
et  ce  temps  ne  lui  semblait  pas  61oign£. 

M.  Lamar  line  proposa  la  mobilisation  de  300  batail- 
lons  de  mille  hommes  de  la  garde  nationale;  ce  qui 
61fcverait  le  chiffre  r6el  de  Tarm$e&  832  mille  hommes. 
Derriere  l'armle,  six  millions  de  gardes  natiooaux, 
disciplines ,  organises,  devaient  rendre  la  nation  fran- 
gaise  invincible ,  et  lui  permettraient  d'accomplir  son 
owvre.  Ce  projet  fat  adopts  a  l'unanimitl *. 

Ill 

La  France  £tait  prftte.  II  £tait  Evident  que,  de  toutes 
les  nations,  celle  qui  avait  le  plus  besom  de  secours 

1  Le  decret  de  mobilisation,  prlsente'  k  l'Assemblee  nationale,  fut  rote*  le 
M  jnillet  1848. 
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immediats,  c'ltait  l'ltalie.  M.  Lamartine  demanda  a  ses 
collogues  de  tenir  un  conseil  secret,  pour  tracer  un 
plan,  qui  serai  t  sou  mis  d'abord  aux  ministres,  ensuite  a 
1' Assemble  nationale.  Dans  deux  stances,  chacun  des 
cinq  membra  de  la  Commission  executive  exposa  ses 
vuea  et  ses  id6es. 

M.  Lamartine  aborda  la  question  avec  une  trts- 
grande  netted.  II  avait,  maintes  fois,  au  nomdeIaR6- 
publique^offert  son  aide  a  l'ltalie.  L'ltalie  avait  rejet6 
ses  offres,  et  protest^  6nergiquement  contre  toute  inter- 
vention. L'armle  sarde  et  l'arm6e  autrichienne  6taient 
en  presence,  6gales  en  nombre,  Tune  plus  puissante 
par  1'amour  de  la  patrie ,  l'autre  plus  puissante  par  la 
discipline.  Laquelle  des  deux  arracherait  la  victoire? 
II  le  disait  avec  regret :  le  capitaine  6tait  plus  habile 
que  le  roi.  Radetzki  triompherait  de  Charles- Albert! 
Que  fallait-il  faire?  Marcher  au-devant  de  la  catastro- 
phe probable!  sauver  l'ltalie  malgr6  ellei  donner 
bardiment  1'ordre  a  l'armge  des  Alpes  de  passer  la 
fronttere,  ou  bien  attendre  le  jour  de  la  d&aite,  jour 
oil  la  France  serait  appelde  par  tous,  par  les  peuples  et 
par  les  prinees?  —  Sauver  l'ltalie  malgr6  elle,  c'6tait 
donner  la  vraisemblance  a  ces  accusations,  si  souvent  r6- 
p6t6es,  contre  1' esprit  de  conqudte  toujours  avide  et  in- 
satiable de  la  France !  — Attendre  le  jour  de  la  dgfaite, 
ne  serait-il  pas  trop  tard  ?  M.  Lamartine  ne  pouvait  se 
d6fendre  du  d£sir  violent,  qu'il  avouait  avec  franchise, 
de  trancher  la  question  sur-le-champ,  en  donnant  1'or- 
dre imm6diat  de  passer  les  Alpes.  II  y  voyait,  tout  a  la 
fois,  le  salutde  l'ltalie,  et  la  s6curit6  rendue  a  la  France 
par  une  diversion  heureuse  offerte  aux  passions  de  la 
demagogic. 
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IV 

v 

Suivant  M.  Ledru-Rollin ,  la  R6publique  devait  son 
concours  a  l'ltalie  et  non  au  roi  de  Pi6mont.  Si  la  mis- 
sion de  la  Rgpublique  6tait  de  venir  en  aide  a  la  liberty, 
k  raffranchissement  des  peuples,  elle  ne  pouvait  6tre 
de  favoriser  l'ambition  d'un  prince.  La  Lombardie  et 
la  V6n6tie,  ind6pendantes  de  la  Sardaigne,  avaient  ses 
sympathies  profondes,  mais  jamais  il  ne  se  prfeterait  a  la 
formation  d'un  royaume  de  la  haute  Italiel  II  fallait 
courir  au  premier  appel  de  la  Rgpublique  v6nilienne. 
Mais  la  Commission  executive  se  compromettrait  grave- 
men  t  vis-a-vis  du  peuple  frangais,  et  vis-a-vis  de  I 'As- 
semblge,  si  elle  intervenait  pour  donner  a  Charles-  . 
Albert  et  la  Lombardie  et  les  duchgs.  Une  R6publique 
devait  d6fendre  les  peuples,  et  non  servir  k  I'6l6vation 
d'un  monarque.  M.  Ledru-Rollin  penchait  vers  l'id£e 
de  faire  passer  les  Alpes  a  f'armSe,  avant  d'avoir  6\6 
appel6  pour  dGlivrer  l'ltalie,  mais  avec  toute  reserve4 
en  ce  qui  concernait  le  roi  sarde. 


MM.  Arago  et  Marie  rgpugnaient  a  la  pens6e  de  pe- 
n6trer  en  Italia  avant  d'y  6tre  appel6.  De  quel  droit 
intervenir  pour  des  nations  contre  leur  volont6?  De 
quel  droit  les  sauver  m£me  malgrg  elles  ?  Faire  passer 
les  Alpes  a  l'arm£e  malgr6  les  protestations  de  l'ltalie, 
ce  serait  m&onnattre  tous  les  principes,  et  jeter  un  d^fi 
a  1'opinion  publique  en  Europe.  Quels  ordres  donne- 
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rait-on  a  nos  soldats?  Si  un  simulacra  de  resistance 
leur  etait  oppose,  feraient-ils  feu  sur  les  Italiens,  lors- 
qu'on  pretendrait  aller  k  leur  secours?  Notre  premier  pas 
laisserait-il  l'empreinte  du  sang  italien?  Et  si  les  Pic- 
montais,  appeies  sur  l'Adige  par  les  n£cessit£s  de  la 
guerre,  confiants  dans  la  parole  frangaise,  laissaient 
devant  nous  la  fronti&re  degarnie  et  ne  nous  opposaient 
aucun  obstacle,  comment  notre  armee  irait-elle  pren- 
dre sa  place  a  c6t6  d'une  armee  indign^e  contre  nous? 
Ou  serait  l'accord  necessaire  pour  le  succ&s?  quelle 
contenance  serait  la  n6tre  ?  Nous  qui  protestons  contre 
l'oppression,  nous  porterions  avec  nous  1'oppression !  Le 
drapeau  de  la  R6publique,  au  lieu  d'etre  le  symbole  do 
la  liberty,  couvrirait  un  detestable  abus  de  la  force! 
Les  Italiens  se  trouveraient  entre  les  Autrichiens  et  les 
Fran$ais,  voyant  des  deux  cdt6s  des  Strangers,  et  ne  sa- 
chant  plus  oil  sont  les  allies,  ou  sont  les  ennemis!  Et  les 
peuples  de  l' Europe,  que  penseraient-ils  de  cet  acte 
arbitraire,  r6prouve  m&me  par  les  Italiens  ?  Le  jour  ou 
l'armee  frangaise  non  r£clani£e  passerait  les  Alpes, 
l'influence  de  la  Revolution  frangaise  serait  perdue  dans 
le  monde  en  tier,  et  l'honneur  de  la  Republique  com- 
promis!  On  aurait  merits  l'opprobre  parmi  les  nations, 
la  malediction  de  l'ltalie  1  En  resume,  si  le  patriotisme 
italien  s'illusionnait  sur  ses  forces,  nous  devions  le  res- 
pecter jusque  dans  son  aveuglement.  Intervenir  sans 
fetre  appeie,  e'etait  violer  la  loi  et  le  droit. 

VI 

M.  Garnier-Pag&s  etait  frappe  par  la  grandeur  de  ces 
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derniers  arguments.  II  y  c£dait,  tout  en  affirmant  la 
necessity  de  faire  passer  promptement  les  Alpes  a  l'ar- 
m£e,  dans  I'inttrit  de  la  Rgpublique,  de  1'Italie,  des 
peuples  de  V Europe.  La  R£publique  avait  un  surcrolt 
de  vie  el  de  force  qu'il  fallait  6pancher  au  dehors  si  on 
ne  voulait  pas  qu'il  la  d6vorftt  au  dedans.  On  serait, 
sous  peu ,  oblige  de  choisir  entre  une  guerre  glorieose 
dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  ou  une  lutte  sanglante 
et  ntfaste  a  l'intgrieur!  Le  sang  vers6  pour  afiranchir 
ritalie  affermirait  la  R6publique  ,  le  sang  vers6  dans  la 
guerre  civile  I'affaiblirait.  11  ne  pouvait  croire  a  une 
opposition  s£rieuse  de  ritalie,  lorsqu'on  viendrait  la 
sauver.  Le  passage  seul  des  Alpes  par  Farm^e  fran^aise 
feraitbattre  en  retraite  l'armge  autrichienne ,  el  l'ltalie 
d£livr6e  exprimerait  sa  reconnaissance  et  non  sa  haine. 
Les  peuples  de  1' Europe  verraient  que  les  promesses  de 
la  France  pour  defend  re  leur  nationality  et  leur  liberty 
ne  sont  pas  des  paroles  vaines,  mais  des  r£alit£s !  Quant 
a  la  crainte  ex  prim  6  e  par  M.  Ledru-Rollin  de  parattre 
vouloir  favoriser  l'ambitton  de  Charles-Albert ,  la  for- 
mation d'un  royaume  de  la  haute  Italie,  M.  Gamier- 
Pagfes  ne  s'arf&ait  pas  devant  cette  consideration*  La 
France  ne  devait  pas,  ne  pouvait  pas  entrer  dans  ces 
details,  dans  ces  d£bats  de  la  vie  interieure  des  peuples 
voisins;  c'6lait  a  eux  a  faire  acte  de  souverainet6 ,  a 
choisir  la  forme  de  gouvernement  qui  leur  conviendrait 
le  mieux,  a  se  diviser,  a  se  rlunir,  a  s'unifier  comme 
bon  leur  semblerait.  II  suffisait  de  savoir  que  les  suf- 
frages seraient  librement  exprimes  et  non  violent£s! 
Quant  a  lui,  il  avait  assez  de  foi  dans  la  force  des  pre- 
cipes et  des  progres  de  la  raison  humaine  7  pour  6tre 
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convaincu  que  dans  un  temps  plusou  moins  court,  plus 
ou  moins  long,  les  peuples  choisiraient  la  forme  qui 
facilite  le  mieux  leur  d£veloppement  :  la  forme  r£pu- 
blicaine. 

VII 

M.  Lamartine  pensait  que  la  France  en  effet  ne  pou- 
vait  s'opposer  k  la  volonte  du  peuple  italien  d'unir  ou 
de  s6parer  ses  destinies;  cependant,  en  homme  d'titat, 
il  devait  prGvoir  les  rfsultats  de  la  constitution  d'un 
royaume  puissant,  s'alliant plus  tard a  l'Autriche  contre 
la  France ,  maitre  de  tous  les  passages  des  Alpes,  de 
toutes  les  portes  de  France ,  en  vertu  des  trails  de  la 
seconde  invasion,  les  livrant  aux  armies  ennemies 
d£bordant  par  flots  sur  la  France.  II  6tait  done  impos- 
sible de  consentir  a  la  concentration  de  plusieurs  fitats 
de  I'ltalie ,  sans  r£clamer  ce  qui  nous  avait  616  laiss6 
mime  par  les  premiers  traitls  de  4814,  une  ligne  de 
frontiferes  non  offensives ,  raais  defensives  pour  les  deux 
nations ,  qui  assur&t  a  chacune ,  par  des  limites  loyale- 
ment  6tablies,  une  s£curit6  complete.  Ce  n'etait  la 
qu'un  voeu  legitime ,  trop  legitime  pour  fetre  un  instant 
contests  par  des  peuples  auxquels  on  apporterait  l'in- 
d£pendance  si  longtemps  d£sir£e  1 

M.  Lamartine,  revenant  a  la  question  d'interven- 
tion ,  re  conn  ut  qu'il  fallait  ajourner  le  violent  d6sir 
d'agir  imm&liatement,  niais  qu'il  convenait  de  saisir  la 
premiere  occasion  de  declarer  h  la  tribune,  hautement , 
la  volonte  bien  arr6t6e  du  gouvernement,  qui  serai t 
sans  aucun  doute  partag£e  par  1' Assemble  nationale. 
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VIII 

Les  ministres  adopt&rent  k  l'unanimil6  la  politique 
de  la  Commission  executive,  et  M .  Lamartine  saisit  une 
interpellation  de  Fhonorable  M.  d'Aragon,  dont  le 
noble  cceur  sympathisait  avec  toutes  les  infor tunes, 
avec  tous  les  patriotismes,  pour  porter  k  la  tribune,  le 
23  mai,  la  declaration  des  principes  et  des  volontes 
qui  avaient  inspire  le  Gouvernement  provisoire  dfcs  les 
premiers  jours  de  la  Rgpublique ,  et  qui  inspiraient  tous 
les  membres  du  Gouvernement  en  ce  moment  sol ennel l. 

M.  Lamartine,  repoussant  d'abord,  avec  une  chaleu- 
reuse  indignation,  certains  bruits  rgpandus  a  dessein 
par  d'autres  que  par  1' honorable  M.  d'Aragon,  s'6- 
criait : 

(( Non ,  il  n'est  pas  vrai ,  comme  on  l'a  r6pandu , 
qu'il  y  ait  eu,  a  l'£gard  de  ritalie,  la  moindre  entente 
contre  la  liberty  italienne,  la  inoindre  intelligence , 
inline  confidentielle ,  entre  le  ministre  des  affaires 
6trang&res  de  la  R6publique  fran$aise  et  TAutriche. 

1  Le  15  mai,  Manin  disait,  dans  sea  instructions,  a  MM.  Aleardi  et  Tom- 
maseo  Gor,  fenvoyta  de  la  R6publique  venete  pres  la  Rlpublique  francaise  : 

«  II  est  important  que  la  Republique  francaise  reconnaisse  offiriellement 
le  gouvernement  provisoire  de  la  Rgpublique  venete,  ainsi  que  Pont  deja  fait 
la  Suisse  et  PAm&rique ,  et  meme  impllcUement  le  gouvernement  du  roi 
Charles- Albert,  qui  n'ecrit  pas  ^implement  au  gouvernement  provisoire  de 
Venise ,  mais  au  gouvernement  de  la  Ittpnblique  venete.  II  est  vrai  que  la 
lettre  de  M.  Lamartine  a  Tommaseo,  renvoi  d'une  fregate,  la  r6ponse 
faite  a  MM.  Zanardini  et  Nani ,  charged  d'acheter  les  armes  pour  Venise , 
constituent  quelque  chase  deplus  qu'une  reconnaissance  tacite. 

»  Ce  qui  serait  plus  important  que  cet  acte  meme,  ce  serait  que  la 
France  fit  entendre  am  peuples  la  promesse ,  aux  princes  Pavertissement 
formel  que  jamais  elle  ne  souffrira,  au  dela  des  Alpes ,  un  nouveau  traits 
de  Campo-Formio ,  un  nouveau  partage  de  la  Pologne.  » 

Le  23  mai ,  Lamartine  prononcait  cttte  declaration. 
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Cast  Ik  une  de  ces  calomnies  dont  on  a  cherchg  k  116- 
trir  la  politique  du  Gouvernement  provisoire. 

»  Mais  quand  le  voile  tout  entierpourra  6tre  d£chirg. 
vous  verrez  que  cette  calomnie  tombera  avec  tant  d'au- 
tres ,  et  rendra  leur  veritable  caract&re  aux  actes  que 
nous  avons  accompli s...  (Tr&s-bien!  tr&s-bien !) 

»  Avons-nous  mis  un  sceau  sur  nos  levres  ?  avons- 
nous  cach6  nos  sentiments  a  l'Europe  k  l'ggard  de  l'lta- 
lie  ?  d£savou6  en  quoi  que  ce  soit  nos  principes  de  li- 
berty ,  ou  nos  d&irs  ,  ou  notre  volontl  d'ind6pendance 
pour  elle?  Non;  vous  savez  ce  que  nous  avons  dit :  le 
respect  des  nationality,  nos  principes,  le  droit  et  en 
mtane  temps  la  volont£  des  peuples,  nous  emptatieront 
d'aller  faire  nous-m6mes  la  liberty  des  autres  peuples. 
Pour  leur  gloire ,  pour  leur  bonheur,  pour  la  solidity 
fn6me  de  leurs  institutions ,  il  faut  que  ces  peuples  les 
achetent  et  les  cimentent  avec  leur  propre  sang. 

»  Voila  la  v£ritl.  Mais  si  ces  peuples  gtaient  trop 
faibles  dans  leurs  droits  legitimes ,  dans  ce  droit  de  re* 
naissance  des  nationality  italiennes  qui  est  aussi  legi- 
time, permettez-moi  de  le  dire,  qu'une  s6riede  sifecles, 
et  que  toutes  les  pages  de  l'histoire  l'attestent;  si  cette 
ind6pendance ,  si  ce  droit  Itaient  attaqu£s,  la  France 
est  la ,  elle  est  au  pied  des  Alpes ,  elle  est  armge ;  elle 
vous  declare  tout  haut ,  a  vous  ses  amis,  k  vous  ses  en* 
nemis,  qu'&  votre  premier  signal  elle  franchira  les 
Alpes  et  viendra  yous  tendre  cette  fois-ci  la  main  lib6- 
ratrice  de  la  France.  Gomme  a  un  autre  temps  qu'elle 
deplore,  mais  dont  nous  avons  eu  le  courage  et  la 
gloire  de  nous  repentir,  elle  avait  tent£  de  vous  enchai- 
ner  a  la  gloire,  la  France  aujourd'hui  vous  tend  la 
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main,  mais  pour  vous  enchainer  a  la  liberty.  (Applau- 
dissements*) 

»  On  disait  que,  par  condescendence  pour  ('Europe, 
nous  n'osions  pas  declarer  franchement  nos  sentiments, 
nous  cachions  des  actes  timides  devant  des  paroles 
douteuses;  que  l'ltalie  ne  cessait  de  nous  appeler,  et 
que  nous  traitions  avec  l'Autriche  pour  emptaher  l'u- 
nite  italienne.  Eh  bien ,  vous  allez  voir ! 

)>  Dfes  les  premiers  jours,  nous  avons  fait  communi-  ■ 
quer  aux  puissances  italiennes  la  volont6  ferme  d'inter* 
venir  au  premier  appel  qui  nous  serait  fait,  et,  par  un 
acte  conforme  k  cette  declaration ,  nous  avons  r6uni  a 
1'instant,  au  pied  des  Alpes,  d'abord  une  arm£e  de 
30000  hommes,  puis  une  arm6e  qu'en  peu  de  jours 
nous  pouvons  porter  h  60  000  combattants,  et  elle  y 
est  encore.  Nous  avons  attendu  un  appel  de  l'ltalie*, 
nous  1 'avons  attendu;  et,  sachez-le  bien ,  malgrg  notre 
profond  respect  pour  Y Assemble  nationale,  si  ce  cri 
e&t  traverse  les  Alpes,  noiis  n'aurions  pas  attendu  votre 
aveu ,  nous  aurions  cru  accomplir  d'avance  votre  vo- 
lonte,  vos  prescriptions,  en  nous  portant  au  secours 
des  nationality  italiennes.  (Trfcs-bien!  trte-bien!) 

•  »  Mais  voici  quelques  lignes  de  correspondance  avec 
diflferentes  cours  ou  avec  les  repr£sentants  des  diff6- 
rentes  nationality  irisurgges ,  dans  leur  droit,  en  Italie, 
qui  vous  prouveront  que  non-soul  ement  nous  n'avons 
pas  6t£  appel£s,  que  non-seulement*ce  cri  de  d&resse 
et  d'appel  aux  armes  franchises  n'a  pas  6t6  pouss£  au 
delli  des  Alpes ,  mais  qu'au  contraire  nous  avons  re?u 
de  toutes  parts,  des  meilleurs  patriotes  italiens....,  et  si 
je  ne  craignais  pas  de  commettre  des  indiscretions  en 
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les  nommant  a  cette  tribune,  vous  vous  inclioeriez 
vous-m6mes  devant  l'autorit^  de  ces  noms  republi- 
cans....; nous  avons  regu  le  conseil,  que  dis-je?  la 
supplication  de  ne  pas  faire  intervenir  un  soldat  fran- 
$ais,  avant  l'heure,  avant  le  moment,  avant  l'appel, 
dans  la  cause  de  la  resurrection  italienne  dont  ils  vou- 
iaieiii  l£gitimement  avoir  tout  1'bonneur,  et  dont  nous 
aurions£t6  glorieux  d'avoir  le  danger. » (Bravo  I  bravo  1) 

IX 

M.  Lamartine  cita  les  pi&ces  diplomatiques  dont 
quelques-unes  ont  d£ja  6M  reproduites,  preuves  incon- 
testables  de  cette  politique  grande  et  ggn&reuse  :  «  En 
voici  une  autre,  dit-il,  de  Fenvoy6  de  la  Lombardie. 
{ficoutez!  £coutez!) 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  declarer  demain...  n 
Cette  lettre  6tait  6crite  hier  au  soir,  sachant  que  je  de- 
vais-parler  aujourd'hui  sur  les  affaires  de  Pita  lie...  «  Je 
»  vous  prie  de  vouloir  bien  declarer  demain,  publique- 
»  ment,  ce  qui  est  vrai,  que  nous,  motet  le  representor* 
»de  Venise,  nous  sommes  opposes,  par  sentiment  na- 
tional, &  toute  intervention  frangaise;  que  les  sympa- 
» thiesde  la  France  £tantpour  nous,  qui  avions  secou£ 
» le  joug  des  Autrichiens,  elle  serait  intervenue,  mime 
» eontre  Favis  du  rot  de  Sardaigne  >  si  nous  I9  avions 
»  demand  e.  II  est  par  trop  cruel  d'avoir  agi  comme  nous 
»Favons  fait,  m&ne  eontre  notre  propre  opinion,  et 
» d'etre  continuellement  accuses,  nous  republicans, 
»  d'avoir  appeie  vainement  le  secours  des  Strangers, 
n  ainsi  que  le  r£p&tent  les  feuilles  k  gages  du  Pi&nont 
»  et  les  albertistes  en  masse.  » 
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»  Vous  voyez  que  qua  t re  ou  cinq  des  puissances 
italiennes  refusaient  ggalement  tiotre  concours.  J'es- 
pfcre,  et  nous  devons  le  croire,  que  L'ltalie  n'en  aura 
pas  besoin ;  mais  que  les  amis  de  l'ltalie  se  rassurent, 
si  ce  cri  de  d6tresse  dont  je  vous  parlais  tout  k  l'heure 
venait  k  se  faire  entendre ,  si  les  circonstances  le  ren- 
daient  ngcessaire  et  legitime,  la  France  interviendrait 
a  son  mode  et  a  son  heure.  Dans  aucun  cas,  l'ltalie  ne 
retombera  sous  le  joug  qu'elle  a  si  glorieusement  se- 
cou£.  (Trfes-bien!  trts-bien!)  Dans  aucun  cas,  la  France 
ne  manquera  a  cette  fraternity  pour  26  millions  d' hom- 
ines, qui  a  6t6  sa  loi  dans  le  passl  et  qui  est  son  devoir 
pour  Pavenir. 

»  Je  ne  veux  pas  m'expliquer  da  vantage  aujourd'hui; 
j'ai  mes  raisons  pour  cela  :  les  6v6nements  vous  les  di- 
ront;  mais  il  y  a  un  mot  que  je  puis  dire  avec  certitude 
de  n'dtre  dementi  par  aucun  6v6nement  et  par  aucun 
reproche  sorti  de  P Assemble  nationale  ou  du  pays; 
c'est  que,  soit  que  la  France  intervienne,  soit  qu'elle 
n'ait  heureusement  pas  a  intervenir  en  Italie ,  PItalie 
sera  libre,  et  la  s6curit6  des  fronti&res  franchises  sera 
pourvue.  »  (Applaudissements.) 

La  reticence  de  M.  Lamartine  est  expliqu£e  par  la 
relation  de  la  determination  arr6t6e,  en  conseil  se- 
cret,  par  la  Commission  executive,  de  franchir  les  Alpes 
au  premier  cri  de  PItalie! 


Jamais  langagfe  plus  loyal  et  plus  61ev6  ne  sortitde 
la  boucbe  d'un  homme  d'Etat,  d'un  homme  de  g£nie, 
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au  nom  du  gouveraement  de  Tun  des  premiers  peuples 
de  l'Europe.  Ce  discours,  cet  expose  fidele,  fit  sur 
r  Assemble  une  impression  profonde.  La  conviction  fut 
dans  tous  les  esprits.  La  France  ne  pouvait  ni  dire  ni 
faire  mieux.  Dans  cette  memorable  stance,  la  politique 
etrangfcre  fut  examinee  sous  toutes  ses  faces.  La  re- 
constitution  de  la  malheureuse  Pologne,  la  nouvelle 
situation  de  l' Allemagne  r6g6n6r6e ,  secouant  son  anti- 
que linceul  de  despotisme,  brisant  ses  fers  rouilies  par 
le  temps,  marchant  aussi  vers  la  lumifere  et  le  progr&s, 
furent  serieusement  discuses.  Ces  graves  questions 
furent  ensuite  envoy6es  au  comity  des  affaires  etran- 
geres  de  1' Assemble ,  pour  formuler  en  quelques  mots 
la  politique  de  la  France,  soumise,  par  la  Commission 
executive,  auxRepr6sentantsde  la  nation,  et  approuv£e 
par  eux  au  nom  de  la  R6publiqae  frangaise. 

Le  lendemain ,  M.  Drouyn  de  Lhuys ,  president  du 
comite,  presenta,  en  son  nom,  le  resultat  de  ses  delibe- 
rations : 

<(  L' Assemble  nationale  invite  la  Commission  ex£cu- 
» tive  a  continuer  de  prendre  pour  r£gle  de  sa  conduite 
» les  vceux  unanimes  de  r Assemble,  resumes  dans  ces 
»  mots  :  Pacte  fraternel  avec  T Allemagne ;  reconstitu- 
» tion  de  la  Pologne  independante  et  libre ;  affranchis- 
»  semen t  de  l'ltalie.  » 

L'unanimite  des  Repr6sentants  acclama  cette  decla- 
ration. 

L' Assemble  nationale,  a  peine  r£unie,  jetait  sa  pre- 
miere pensee  de  politique  exterieure  a  l'Europe ,  sans 
menace  et  sans  crainte.  Elle  repondait  par  un  cri  de 
fraternity  aux  doutesde  T Allemagne,  aux  gemissements 
i.  29 
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de  la  Pologne,  aux  repulsions  de  l'ltalie!  Que  Ton  com- 
pare les  discours  des  homines  influents  de  la  France  et 
de  l'ltalie  k  cette  6poque,  les  journaux  de  ces  denx 
nations,  et  que  Ton  juge  ou  les  sympathies  etaient  les 
pins  vives  et  les  plus  r^elles.  L' Assemble  constituante 
9' 6  leva  soudain  a  la  hauteur  du  peuple  fran$ais  qu'elle 
repr&entait ;  elle  en  ex  prima  les  sentiments  avec 
bonheur.  Ge  peuple  se  grand  it  et  s'abaisse,  se  relive  et 
se  courbe,  s'agite  et  se  repose,  s'enorgueillit  et  s'hu- 
milie;  mais,  quellesque  soient  ses  joies  et  ses  d6fai  I  lan- 
ces, ses  victoires  et  ses  d6faites,  dans  la  prosp£rit6 
Gomme  dans  l'adversit6,  il  a  toujours  dans  son  coeur 
un  sentiment  d'amour  pour  le  peuple  qui  souffre,  dans 
ses  veines  du  sang  pour  l'affranchir,  dans  ses  mains  une 
6p6e  pour  le  sauver. 


XI 


Le  gouvernement  provisoire  de  la  Lombardie  r6pon- 
dit  au  discours  de  M.  Lamarline  et  au  vote  de  1' As- 
semble constituante  par  la  destitution  de  son  del6gu6 
pr&s  le  gouvernement  fran$ais,  M.  Frapolli,  d6ja  d£mis- 
sionnaire  ,  parce  qu'il  6tait  consid6r6  com  me  I'auteur 
de  cette  lettre  lue  &  la  tribune,  ou  il  6tait  dit  :  «  La 
»  France  serait  inter  venue  mime  conlre  Vavis  du  roi 
»de  Sardaigne,  si  la  Lombardie  et  la  V6n6tie  Tavaient 
»  demand^.  » 

La  politique  de  1' Assemble  constituante  et  de  la 
commission  executive  6tait  nettementtrac£e.  La  France, 
1'armeaubras,  attendait  1'appel  des  peuples.  L'ltalie, 
P Europe  le  savaientl 
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XII 

i 

L'Autriche  et  l'Angleterre  ne  doutaient  pas  de  cette 
politique,  objet  de  leurs  preoccupations  constantes. 
Rien  n'est  plus  curieux.  que  leurs  correspondences,  rien 
n'est  plus  significatif.  Je  dois  en  donner  les  extraite  les 
plus  int6ressants  pour  completer  le  r6cit. 

Le  marquis  de  Normanby  6crivait,  le  4  mai,  au  vi- 
(Couite  Palmerston,  avoir  fail  des  observations  a  M.  La- 
martine  sur  P intervention  francaise,  «mal  re$ue  par  les 

»Italiens  eux-m6mes Quelle  que  fftt  la  nature  de 

»  la  demande,  M.  Lamartine  devait  prendre  garde  &  ce 
»  que  les  Franfais  ne  fussent  pas  regards  \k  comme 

»  desintrus  mal  venus M.  de  Lamartine  r6pondit 

»  qu'il  6tait  d'accord  avec  ce  que  j'avais  avanc£  en  ce 
m  qui  ooncernait  les  sentiments  de  I'ltalie  6eulement ; 
«  mais  qu'il  6tait  oblige  de  consid£rerla  France,  et  tout 

*  ce  qu'elle  attendait  et  d&irait.  II  ajouta  qu'il  pouvait 
»  m'assurer  que  le  gouvernement  6tail  sincere  dans  un 
»  d^sir  unanime  de  ne  faire  aucune  d-marche  qui  ne  dftt 
»  concorder  d'une  manfcre  permanente  avec  l'ind6pen- 
»  dance  comp&te  de  I'ltalie  1  » 

Lord  Palmers  ton,  apr&s  avoir  approuvfi  lelangage  du 
marquis  de  Normanby,  gcrivait,  le  8  mai,  au  vtcomte 
Ponsomby  «  pour  1' in v iter  k  faire  connattre  au  gou- 
»vernement  autriehien  la  grande  probability  que ,  si 
»les  affaires  ne  sont  pas  arranges  dans  le  nord  de 
»  Tltalie ,  le  gouvernement  fran^ais  soit  tentg  d'inter- 

*  venir.  Votre  Excellence  requerra  serieusement  le  gou- 
»  vernement  autriehien,  s'il  ne  serait  pas  plus  poli*- 

29. 
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» tique  et  plus  d'accord  avec  les  int£r6ts  rlels  de 
»  r empire  d'Autriche,  qu'il  en  vtnt  k  quelques  arran- 
»  gements  avec  le  peuple  de  Lombard ie  pour  les  con- 
»ditions  d'aprfcs  lesquelles  cette  province  serait  d6- 
» tach€e  de  sa  connexion  avec  l'Autriche,  plutdt  que, 
»  en  vue  de  succ&s  douteux  et  d'opgrations  militaires 
» incertaines,  de  courir  le  risque  d'amener  une  arm6e 
»  frangaise  dans  le  nord  de  l'ltalie.  » 

Lord  Palmerston  pressait  ggalement  le  Pi6mont  de 
nggocier  avec  TAutriche.  II  6crivait  le  m6me  jour, 
8  mai,  k  sir  Abercromby,  a  Turin  :  «  J'ai  a  appeler 
»  votre  attention  sur  la  formation  d'une  grande  arm£e 
wfrangaise  sur  la  fronti&re  du  c6t6  des  Alpes,  sur 
» 1'ordre  du  jour  public  par  le  g£n6ral  Oudinot  com- 
»  mandant  cette  armge,  et  sur  le  vote  de  credit  de 
»  86  millions  de  francs  pour  le  service  de  cette  force. 
»  Vous  appellerez  I'attention  du  gouvernement  sarde 
»  sur  toutesces  choses,  comme  indication  d'une  entree 
»  probable  d'une  arm6e  frangaise  dans  le  nord  de  l'l- 
)>  talie  si  la  guerre  continue » 

Lord  Palmerston  recommandait  en  mfeme  temps  k 
sir  Abercromby  d'engager  le  gouvernement  provi- 
soire  de  la  Lombardie  a  entrer  en  communication  avec 
le  comte  Hartig,  soit  pour  une  annexion  modiftee  avec 
1' empire,  soit  pour  une  enti&re  separation. 


XIII 

Le  cabinet  de  Vienne,  de  son  cAt£,  ne  cessait  d'en- 
voyer  d6p£che  sur  d£p6che  k  Londres.  Le  baron  Lebzel- 
tern  reinerciait,  le  14  mai,  lord  Palmerston  «  de  la 
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»  preuve  non  Equivoque  de  I'int6r6t  avec  lequel  il  avait 
»  accueilli  la  nouvelle  du  depart  du  comte  Hartig,  en- 
»  voy6^en  Italie  pour  nlgocier  avec  les  provinces  insur- 
»  g6es.  »  Le  ministre  autrichien  6nonce  le  regret  que 
les  d-marches  du  gouvernement  britannique  a  la  cour 
de  Turin  n'aientpu  amener  une  suspension  desho6lilit£s 
<k  et  le  d£sir  de  r£tablir  la  paix  dans  un  pays  oil  elle  ne 
»  saurait  continuer  longtemps  a  6tre  trouble  sans  ris- 
»  quer  une  conflagration  g6n£rale  » . 

Le  21 ,  le  m6me  ministre,  aprts  la  journ6e  du  15  mai 
a  Vienne,  insiste  plus  vivement  encore....  a  II  n'y  a 
»  que  la  Grande-Bretagne  qui  puisse  nous  tendre  une 

»main  secourable L'avenir  est  mena^ant.  LAI- 

» lemagne  s'agite!  en  France  les  partis  sont  aux  prises, 
»  et  de  leur  choc  peut  nattre  une  explosion  de  nature 

»a  mettre  en  question  la  paix  de  I'Europe Dans 

»un  moment  pareil,  F Angle terre  peut- eile  voir  avec 
» indifference  son  alli£e  la  plus  ancienne  et  la  plus 
»  fidele  s'affaisser  sous  le  double  poids  degressions 
*  ext£rieures  qu'elle  n'a  pas  provoqu&s,  et  d'embarras 
» intgrieurs  qui  sont  toujours  inseparables  d'une  trans* 
»  formation  politique  telle  que  celle  que  subit  en  ce 
»  moment  notre  empire.  » 

L'int6r6t  va  toujours  croissant! 

Un  plan  de  pacification  de  l'ltalie  avait  6t6  sou- 
mis,  le  12  mai,  par  l'Autriche  a  1' Angle  terre.  Le 
baron  Hummelawer  fut  envoys  a  Londres  pour  pre- 
senter au  cabinet  de  la  Grande-Bretagne  les  bases  de 
cette  pacification,  qu'il  faisait  suivre ,  le  24,  des  con- 
siderations suivantes  :  «  ...  Dans  ce  moment  ou,  a 
»l'exception   de  Venise  et  de  la  place  de   Palma- 
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»Nova,  dos  troupes  sont  maltresses  de  tout  le  tern- 
»toire  v6nitien;  lorsque  le  marlchal  Radetzlri  est  sur 
» le  point  de  recevoir  les  renforts  qui  le  mettront  en 
»6tat  d'aller  chercher  lui-m6me  1'annge  ptemon- 
»taise;  que  le  Tyrol  allemand  est  lev6  en  masse,  et 
»le  Tyrol  italien  parfaitement  assure ;  lorsque  viept 
»de  parattre  l'allocution  du  saint-p&re,  du  29  avril, 
»  qui  d£couvre  la  perfidie  avec  laquelle  on  s'est  servi 
»de  son  nom  et  de  son  autorit£  pour  fanatiser  le 
»  pen  pie;  si,  malgri  ces  circonstances  qui  sont  p)ut6l 
»  en  notre  faveuir,  nous  avons  recours  a  l'amitig  de 
»la  Grande -Bret  ague,  c'est  que  nous  attacherions 
»  un  grand  prix  a  voir  terminer  sans  d6lai  cette  com- 
»  plication. 

»  Le  cabinet  britannique  doit  6tre  inform^  de  la 
»marche  des  choses  en  France  jnieux  que  nous  no 
»  saurions  Y&tve.  Nous  regardons  com  me  inevitable  et 
»peut-6tre  prochain  le  d£bordement  de  la  France. 
»L'invasion  de  nos  fitats  par  l'armle  ptemontaise  et 
»  par  les  troupes  et  ban  des  du  reste  de  1'Italie  est  faite 
»pour  attirer  les  Franca  is.  Si  demain  les  Fran$ais 
» franchissent  les  Alpes  et  viennent  en  Lombardie, 
»nous  n' irons  pas  a  leur  rencontre ,  nous  resterons 
»  d'abord  dans  la  position  de  Ygrone  et  sur  l'Adige.  Et 
»  si  les  Fran$ais  devaient  venir  nous  y  chercher,  nous 
»  reculerions  vers  nos  Alpes  et  vers  Vhonzo.  Mais  nous 
» n'accepterons  pas  la  bataille,  nous  ne  nous  oppo- 
» serons  pas  a  l'entrfe  et  k  la  marche  des  Frangais 
»en  Italic  Ceux  qui  les  ont  appel£s  n'auront  qu'a 
»essayer  une  fois  de  plus  de  leur  domination.  Per- 
»  sonne  n'ira  nous  chercher  derribre  nos  Alpes,  et  nous 
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»  resterons  spectators  des  luttes  dont  l'ltalie  devien- 
»  dra  le  th6&tre  \  » 

Puis  M.  Hummelawer,  songeant  d£ja  auneuniondu 
Pigmont  avec  l'Autriche,  d'accord  avec  l'Angleterre, 
contre  la  France,  ajoute :  «  Dans  fe  cas  seulement  oil  la 
»  complication  actuelle  serait  aplanie  sons  les  auspices 
»  de  la  Grande-Bretagne  ,  il  y  await  encore  une  possi- 
»  bilitt  de  riunir  les  moyens  du  Piemont  et  cewv  de 
» l'Autriche  dam  un  sys&me  de  defense  commune  contre 
»t invasion  des  Francois,  mats  c'est  uniquement  sons 
»les  auspices  de  la  Grande  -Bretagne  qu'une  pareille 
»id6e  peut  &re  con$ue,  car  ce  n'est  que  la  presence  et 
»l'autorit£  du  nom  britannique  qui  pourraient  nous 
»  porter  k  ajouter  foi  a  des  engagements  pris  par  les 
»  P&montais  et  par  les  Lombards.  » 

XIV 

La  communication  de  M.  Hummelawer  est  le  r6sum6 
historique  le  plus  fiddle  ,  le  plus  instructif  de  la  situa- 
tion :  l'arro£e  autrichienne  devient  cbaque  jour  plus 
puissante;  de  la  defensive  elle  est  pass£e  a  Tattaque; 
elle  est  maltresse  de  la  V6n6tie,  Yenise  excepts.  Et 
cependant  l'Autriche  implore  la  mediation  de  l'Angle- 
terre. Pourquoi  ?  parce  que  la  R6publique  fran^aise  est 
la ,  parce  que  l'armto  frangaise  est  prAte  a  p£n&rer  en 
Italie.  Si  cette  arm£e  avance  jusque  sur  les  bords  de 
I'Adige,  l'armge  autricbienne ,  sans  combattre,  aban- 

1  SMI  eot  exists  la  moindre  entente  enfre  Pambassadeur  d'Aufricbe  et 
Lamartuie  pour  1'abandoo  de  la  Venttie  a  cette  puissance,  me  telle  lettre 
eat-elle  ^t^  6crite?  N'esl-ce  pas  la  refutation  la  plus  absolue  de  toutes  les 
assertions  et  de  tons  les  soupcons  erron^s  sur  ce  sujet? 
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donne  l'ltalie  et  se  retire  derri&re  les  Alpes  et  I'lsonzo. 
L'  Autriche,  pour  empdcher  l'intervention  frangaise,  offre 
les  plus  grands  sacrifices.  Elle  est  m6me  dispone  a 
serrer  la  main  de  son  ennemie  la  Sardaigne,  enrichie 
de  ses  dgpouilles,  si  ceJle-ci  veut  se  retourner  contre 
F invasion  de  la  France. 

Ainsi,  la  diplomatie  le  constate,  1' Autriche  m^me  le 
declare  :  il  ne  faut  qu'un  mot,  qu'un  signe  de  l'ltalie  a 
la  France,  pour  que  l'ltalie  soit  affranchie!  Ce  signe,  ce 
mot,  la  France  I'attend,  le  desire!  1' Autriche  le  re- 
doutel  1'AUemagne  s'en  inquire!  I'Angleterre  s'en 
pr6occupe!  et  l'ltalie  le  repousse!  L'ltalie  peut  dtre 
ind6pendante  apr£s  tant  d'annles  de  souffrances,  d'hu- 
miliations,  de  honte,  de  servitude,  d'oppression !  elle 
peut  d6sormais,  sans  que  le  genou  du  soldat  croate 
pfese  sur  sa  poitrine,  respirer  l'air  pur  de  la  pa  trie!  elle 
peut  d&ormais,  sans  que  l'6p6e  tudesque  s'attache  a  sa 
gorge,  chanter  l'hymne  national  de  la  liberty!  L'ltalie 
le  peut!  elle  le  peut  par  la  France,  cette  soeur  de  sang, 
de  race,  de  langue,  de  principe,  d'avenirl  elle  le  peut, 
et  elle  ne  le  veut  pas! 

XV 

M.  Hummelawer,  dans  son  premier  memorandum , 
se  borne  k  proposer  a  de  constituer  la  Lombardo- 
o  V6n6tie  en  fitat  ind6pendant,  avec  une  administra- 
»  Hon  et  une  arm6e  ind£pendantes ,  mais  tou jours  sous 
»  la  souverainet6  de  l'empereur.  » 

Lord  Palmerston  rejette  la  possibility  d'une  telle 
transaction. 
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Alors,  M.  Hummelawer  prgsente  un  second  memo- 
randum « qui  ouvre  la  seule  issue  possible  a  cette 

» complication ,  qui,  sans  Intervention  de  la  Grande- 
»Bretagne,  doit  n£cessairement  se  trainer  de  calamity 
» en  calamity ,  et  finir  par  l'entr6e  des  Fran$ais  en 
» Italic  » 

«  Londres,  24  mai. 

»  La  Lombardie  cesserait  d'appartenir  a  TAutriche , 
»  et  serait  libre  maitresse  de  rester  indlpendante  ou  de 
»  se  rgunir  k  tel  autre  Etat  italien  de  son  propre  choix. 
»Elle  se  chargerait,  par  con t re,  d'une  partie  propor- 
»  tionn6e  de  la  dette  publique  autrichienne ,  qui  strait 
w  transports  d6finitivement  et  irr6vocablement  sur  la 
»  Lombardie. 

»L'Etat  vgnitien  resterait  sous  la  souverainetg  de 
»  l'empereur.  II  aurait  une  administration  s6par£e,  en- 
»ti6rement  nationale,  concerts  par  les  repr£sentants 
»du  pays  eux-mdmes,  sans  Intervention  du  gouver- 
»  nement  imperial,  et  representee,  aupres  du  gouverae- 
»  ment  central  de  la  monarchie,  par  un  ministre  qu'elle 
»  y  entretiendrait,  et  qui  soignerait  les  rapports  entre 
»  elle  et  le  gouvernement  central  de  l'empire. 

»  L'administration  v6nitienne  serait  pr£sid6e  par  un 
»  archiduc  vice-roi,  qui  r6siderait  a  Yenise  comme  lieu- 
» tenant  de  l'empereur.  L'Elat  v6nitien  porterait  les 
»  frais  de  sa  propre  administration ,  et  il  contribuerait 
»  aux  d£penses  centrales  de  la  monarchie ,  comme  le 
»  maintien  de  la  cour  implriale ,  le  service  diplomati- 
»  que,  etc.,  en  proportion  de  ses  ressources ,  et  prenant 
)>  pour  base  que  le  royaume  lombard-vgnitien  r6uni  se 
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»  sera  it  charge,  sous  ce  litre,  d'un  payement  annuel  de 
»  qua t re  millions  de  florins  environ. 

» L'fitat  v&ritien  se  chargerait  ,  pour  sa  pari  &  la 
»  dette  publique,  d'une  rente  annuelle  proportionnge  a 
»  ses  ressources,  en  prenant  pour  base  que  le  royaume 
»lombard-v6nitien  r6uni  y  aurait  particip6  a  raison 
»  d'une  rente  de  dix  millions  de  florins  par  an,  et  cette 
»  rente  serait  transports  sur  le  Monte  v^nitien,  de  sorte 
»  que ,  quels  que  puissent  6tre  les  revirements  politiques 
»  de  l'avenir,  l'Etat  v£nitien  en  reste  seul  respon sable. 

»  Les  sommes  qui ,  lors  de  la  revoke  de  Milan  et  de 
»  Venise,  ont  6t6  saisies  dans  les  caisses  publiques,  de- 
»  vrpnt  6tre  restitutes  au  gouvernement  imperial. 

»  La  troupe  v6nitienne  sera  toute  nationale,  quant  k 
»  son  personnel.  Mais  comme  elle  ne  saurait  6tre  d'une 
»  force  suffisante  pour  former  une  armfe  s6par£e,  elle 
»devra  naturellement  participer  a  l'organisation  de 
»l'arm6e  imp6riale,  et  6tre  plac6e  sous  les  ordres  di» 
»rects  du  ministre  de  la  guerre  de  I'empereur.  En 
»  temps  de  paix,  elle  sera  cantonnee  dans  l'Etat  v£nt~ 
»  tien ,  en  fournissant  un  contingent  pour  le  service  de 
»  garnison  &  Vienne.  En  cas  de  guerre ,  les  troupes  de 
» 1'fitat  v6nitien  suivront  l'appel  de  I'empereur  pour  la 
»  defense  de  Tempi  re. 

»  Les  frais  de  la  troupe  v6nitienne  seront  snpportfc 
»  par  l'Etat  vtaitien. 

»  Les  relations  de  commerce  entre  l'Etat  vgnitien  et 
» le  reste  de  la  monarchie  autrichienne,  et  entre  celle-ci 
»  et  la  Lombardie ,  seront  r£gl6es  conform&nent  aux 
» int£r£ts  r£ciproques ,  et  sur  la  base  de  la  plus  grande 
» liberty  possible. 
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»  A  regard  du  Monte  lombardo-v6nitien  actuel,  une 
»  repartition  proportionnle  aura  lieu  entre  la  Lombar- 
»  die  et  l'fitat  \6nitien. 

»  Ce  qui,  dans  l'expos6  d'hier,  a  6t6  dit  par  rapport 
»aux  duch6s  de  Parme  et  de  Mod&ne,  trouverait  son 
»  application  a  la  Lombardie ,  qui  aurait  h  fournir  des 
»  d6dommagements  convenables  aux  deux  dues ,  et  a 
»leur  assurer  la  possession  de  leurs  propri£t6s  de 

■ 

»  famille. 

»  HUMMELAWBR.  » 

Get  important  document,  ici  donne  in  extenso,  fut  1c 
point  de  depart  s6rieiix  de  toutes  les  negotiations  pre- 
sentees a  cette  6poque  par  l'Autricbe. 


XVI 


Sir  Abercromby  avait  6crit  a  lord  Palroerston 
«  qu'il  regardait  la  renonciation  a  la  Lombardie  et  a 
»  Tfitat  v&ritien  comme  le  seul  moyen  d'^viter  1'inter- 
»  v'ention  de  la  France.  »  Le  ministre  anglais  coromu- 
niqua  cette  correspondence  a  M.  Hummelawer,  qui,  le 
26  mai,  lui  fit  ces  objections  : 

<(  Quand  mdme  Pempereur  voudrait  y  consentir, 
»  voici  quelques  difficult^  d' execution  que  Ton  aurait 
»a  rencontrer.  Yeuillez  faire  attention  a  la  position 
» ggographique  des  diverses  provinces.  La  partie  du 
»  Tyrol  situ6e  sur  le  versant  des  Alpes,  et  qui  s'appelle 
» le  Tyrol  italien ,  serai t  enticement  entourge  par  le 
» territoire  lombardo-vlnitien.  Les  gouvernements  pro- 
)>  visoires  de  Milan  et  de  Yenise  d^clarent ,  dans  leurs 
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»  programmes  officiels  et  dans  leurs  feuilles ,  que  le 
»  Tyrol  italien ,  ainsi  que  le  littoral  de  l'lstrie  et  de  la 
»  Dalmatie,  qui  jadis  appartenaient  a  la  Rgpublique  de 
»  Venise,  font  partie  de  cette  Italie  dont  il  s'agit  d'ex- 
»  pulser  les  Autrichiens.  lis  out  adress6  &  tous  les  peu- 
»  pies  des  appels  a  la  r6 volte;  ils  ont  suscitg  des  mour 
»  vements  que  nous  avons  supprim6s  en  Istrie  et  en 
»  Dalmatie;  ils  out  envahi  de  tous  c6t6s  le  Tyrol  italien 
»  les  armes  a  la  main.  II  est  done  Evident  que  nous  se- 
»  rions  enticement  livrgs  a  leur  bon  plaisir  si  nous 
»  leur  abandonnions  l'fitat  v6nitien. 

»  L'empereur  ne  peut  pas  renoncer  a  Tfitat  v6nitien 
»  sans  renoncer  virtuellement  au  Tyrol  italien.  Vous 
»  paralt-il ,  milord ,  qu'une  suggestion  pareille  puisse 
»  presenter  des  chances  de  succ&s  aupr&s  du  gouverne- 
»  ment  imperial?  L'empereur  est  en  Tyrol;  vous  voyez 
» l'enthousiasme  qui  y  a  6clat6.  Un  semblable  enthou- 
»  siasme  6clatera  dans  l'arm^e ,  qui  exigera  a  grands 
»  cris  d'6tre  conduite  a  l'attaque.  fit  re  all6  a  Inspruck 
»  est  autant  que  se  placer  au  milieu  de  l'arm6e.  Voyez 
» les  nouvelles  de  Yienne  dans  les  feuilles  de  ce  matin. 
»  El  les  sont  tres-favorables  a  l'empereur  et  au  r£veil 
»  de  l'ordre  et  de  la  force  dans  l'empire.  Si  l'id£e  6mise 
»par  lord  Abercromby  pouvait  trouver  place  au 
»  nombre  des  chances  possibles  il  y  a  deux  jours ,  elle 
»  ne  le  peut  plus  aujourd'hui. 

»  Cette  id6e  est  naturelle  aux  I  tali  ens ,  qui  aiment  a 
»  nous  croire  morts.  Nous  ne  le  sommes  pas  encore  1  Je 
»  pense  que  nous  verrons  sans  d61ai  les  signes  d'une 
»vie  effective,  signes  que,  dans  I'int6r6t  de  tout  le 
»  monde,  il  eAt  616  desirable  d'6viter. 
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»  Et  si  l'empereur,  ce  que  je  ne  regarde  pas  comme 
»  probable,  voulait  consentir  a  abandonner  la  Lombar- 
»  die  et  l'fitat  v6nitien ,  6tes-vous  stir,  milord  ,  que  la 
»  France  verra  d'un  bon  ceil  leur  jonctkra  au  Pi6mont? 
»  La  marche  que  Ton  semble  vouloir  suivre  est ,  a  mes 
»  yeux,  beaucoup  plus  propre  k  amener  la  complication 
»  frangaise  qu'a  la  d£tourner,  » 

XVII 

Lord  Palmers  ton  rjgpondit,  le  3  juin,  au  memoran- 
dum et  aux  objections  de  M.  Hummelawer,  par  une 
proposition  conciliatrice  plus  6tendue,  l'ltayant  sur  les 
int6r6ts  de  FAutriche  m£me  et  sur  la  relation  d'un 
fait  curieux  qui  s'£tait  pass6  dans  les  conferences  du 
congres  de  Vienne. 

ce  Avant  que  le  gouvernement  puisse  prendre  part 
))  aux  affaires  d'ltalie,  il  serait  n&essaire  qu'il  en 
»  vtnt  k  un  entendement  avec  le  gouvernement  au- 
»  trichien,  pour  les  bases  sur  lesquelles  un  tel  arran- 
»  gement  pourrait  Hve  conclu.  En  examinant  ce  point, 
»  il  y  a  deux  considerations  qui  demandent  d'etre  bien 
j»  pes6es  et  examinees  :  la  premiere  est  de  savoir  quel 
»  serait,  dans  l'6tat  des  choses,  le  meilleur  arrangement 
)>  pour  les  vrais  intlrdts  de  l'Autriche ,  et  la  seconde 
»  est  de  savoir  ce  qui,  dans  l'6tat  present  des  choses, 
»  peut  6tre  regards  comme  pouvant,  en  pratique,  6tre 
»  atteint  a  premiere  vue.  II  semblerait  qu'il  serait  pour 
»  le  mieux  dans  les  int6r6ts  de  FAutriche,  qu'elle  re- 
»  couvr&t  la  totality  de  ses  provinces  italiennes ;  mais 
»  nitane  si  cela  pouvait  6tre  effects,  n'importe  par 
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»  quel  moyen  de  compression  et  de  persuasion ,  des 
»  doutes  bien  fond6s  ne  s'61£veraient-ils  pas  pour  sa- 
»  voir  si  un  tel  arrangement  contribuerait  au  pouvoir 
)>  r6el  et  a  la  force  de  l'empire  autrichien?  L' esprit  de 
»  nationality  est  devenu  si  universel  et  si  fort  parmi  les 
»  Italiens,  que  garder  ces  provinces  sous  sa  domiua* 
»  tion,  occasionnerait  pour  l'Aulriche  un  dgploiement 
»  des  forces  militaires  et  une  d6pense  d'argent  pour 
»  lesquels  tous  les  avantages  de  n'importe  quelle  es- 
»  p&ce  qu'ellef  pourrait  retirer  de  l'acceptation  de  ces 
»  provinces,  ne  lui  offriraient  que  des  compensations  im- 
»  parfaites.  II  est  bien  reconnu  qu'une  opinion  sem- 
»  blable  fut  6mise  par  le  gouvernement  autrichien  lui- 
v  m£me  au  congr&s  de  Vienna,  et  que  c'6tait  contre 
»  sa  propre  inclination  que  le  dernier  empereur  fut  in- 
»  duit  a  inclure  la  Lombardie  dans  les  domaines  impg* 
»  riaux. 

»  Mais  il  parait,  d'apres  la  communication  que  vous 
»  m'avezfaite,  que,  bien  que  le  gouvernement  autri- 
»  cbien  fAt  pr6t  a  traiter  pour  un  arrangement  par  le- 
»  quel  la  Lombardie  serait  laiss6e  libra  de  disposer 
»  d'elle-m&me  a  son  choix,  pourvu  qu'elie  prlt  une 
»  bonne  portion  des  dettes  de  Tempire  dont  elle  a  form£ 
)>  une  par  tie,  nganmoins  le  gouvernement  autrichien 
»  desire  proposer  un  arrangement  par  lequel  les  pro* 
»  vinces  vgnitiennes  continueraient  a  avoir  une  con- 
»  nexion  modifi£e  avec  la  couronne  implriale. 

)>  Si  un  tel  arrangement  pouvait  6tre  praticable,  il 
»  serait,  sous  beaucoup  de  rapports,  non-seulement 
»  avantageux  pour  l'Autriche,  mais  encore  pour  les 
»  provinces  v^nitiennes  elle-m6me.  Mais  le  gouverne- 
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»  merit  de  Sa  Majesty  craint  que,  quelque  raisonnable 
»  qu'une  telle  proposition  ftkt  en  soi,  et  quelque  bien 
»  calcul£e  qu'elle  f&t  pour  avoir  6t6  accepts  par  les 
»  V6nitiens,  si  elle  leur  avait  6t6  presentee  il  y  a  quel* 
»  ques  mois,  les  choses  ne  soient  all6es  maintenant 
»  trop  loin  pour  permettre  qu'il  y  eAt  maintenant  pro- 
»  babilit£  pour  qu'un  tel  arrangement  fAt  accepts  par  les 
m  V6nitiens,  ou  pour  6tre  amen£  par  d'autres  moyens 
»  qu'une  conqudte  militaire  absolue. 

»  Le  gouvernement  de  Sa  Majesty  ne  voudrait  par 
»  consequent  pas  entrer  dans  une  negotiation  qui,  dans 
»  son  opinion,  n'offrirait  pa&des  chances  de  succ&s, 
»  et  faire  une  proposition  qu'il  sait  d'avance  devoir  6tre 
»  positivement  repouss£e  par  une  des  parties. 

»  C'est  done  au  gouvernement  autrichien  &  consid6- 
»  rer  les  chances...  et  si ,  apr&s  un  examen  complet  de 
»  toutes  les  circonstances  pr6sentes ,  le  gouvernement 
»  autrichien  se  sentait  dispose  a  donner  son  consente* 
»  ment  a  un  arrangement  qui ,  6tant  form£  sur  les  prin- 
»  cipes  6tablis  dans  votre  memorandum  du  24  mai  der- 
»  nier  par  rapport  a  la  Lombardie,  y  ferait  inclure  au- 
»  tant  de  portions  du  royaume  v£nitien  qu'il  pourrait 
»  6tre  convenu  entre  les  deux  parties,  le  gouvernement 
»  de  Sa  Majesty  ne  perdrait  pas  de  temps  a  mettre  sur 
»  pied  une  negotiation  fondle  sur  de  telles  bases.  » 

XVIII 

Le  baron  Hummelawer  remercia  lord  Palmerston  de 
son  intervention  amicale,  et  reclama  de  lui,  pour  le 
casou  les  bases  qu'il  indiquait  seraient  accueillies,  des 
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d-marches  propres  a  faire  accepter  un  armistice;  mais 
k  Inspruck,  l'ambassadeur  anglais  6prouva  une  r6sis- 
tance  opini&tre  sur  la  question  relative  a  l'abandon  de 
tout  ou  partie  de  la  V6n6tie.  Le  vicomte  Ponsomby  6cri- 
vait  de  cette  ville,  le  9  juin,  a  lord  Palmerston  : 

<s  Assez  tard  dans  I'apres-midi,  j'eus  l'honneur  d'une 
d  conversation  avec  Son  Altesse  Impgriale  Parchiduc 

»  Jean Apr&s  avoir  pass6  en  revue  la  situation  ac- 

»  tuelle  de  Pempire,  la  question  de  Lombardie  fut  ter- 
»  min6e  par  la  declaration  de  Son  Altesse  Impgriale 
))  qu'il  fallait  que  la  paix  fiit  faite...  Son  Altesse  dit 
»  que  les  Lombards  devaient  avoir  la  disposition  abso- 
»  lue  de  leur  propre  sort;  qu'ils  prendraient  Charles- 
»  Albert  pour  roi  ou  toute  autre  personne,  et  feraient 
»  ce  qu'ils  d&ireraient  pour  leur  gouvernement...  — 
»  Voire  Altesse  acceptera  alors  la  paix  quand  m&ne?  A 
»  quoi  il  repondit  :  Oui !  en  ce  qui  concerne  la  Lorn- 
»  bardie,  mais  nous  devons  garder  V6rone  et  la  ligne  de 
»  l'Adige;  c'estnlcessaire  pour  prot£ger  Trieste,  qui  est 
»  la  clef  de  nos  provinces  illyriennes.  » 


XIX 

Lord  Palmerston  c6dait  au  mouvement  g6n£ral  et  & 
la  pression  de  l'opinion  publique;  ses  dispositions  de- 
venaient  moins  hostiles  a  la  cause  italienne.  Interpell6 
dans  la  Ghambre  des  communes,  il  repondait  :  «  Je 
»  remercie  r honorable  membre  de  me  fournir  l'occa- 
»  sion  de  rgpondre  par  quelques  explications  precises 
»  et  cat£goriques ,  aux  bruits  absurdes,  faux  et  calom* 
»  nieux  r£pandus  a  plaisir  sur  la  conduite  du  gou- 
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»  vemement  anglais  en  Italie.  et  sur  les  instructions 
»  envoy 6es  par  Je  gouvernement  de  la  reine  aux  repr£- 
»  sentants  de  la  reine ,  au  repr£sentant  de  l'Angleterre 
»  a  la  cour  de  Naples.  (Ecoutez  1)  Ces  bruits  n'ont  pas 
»  de  fondement.  (Applaudissements.)  Le  gouvernement 
»  anglais ,  signataire  du  traits  de  Yienne ,  qui  avait  r6- 
t»  gl£  la  question  des  fitats  i  tali  ens,  n'est  pas  tenu,  en 
»  vertu  de  ce  traits,  d'intervenir  en  aucune  manure 
»  dans  les  6v~6nements  qui  ont  eu  lieu  dans  ces  fitats, 
»  (Ecoutez!)  Quoique  le  gouvernement  anglais  entre- 
»  tienne  depuis  si  longtemps,  comme  on  sait,  des  rela- 
»  tions  d'amili<§  avec  l'empereurd'Autriche,  cependant 
»  il  ne  peut  se  dgfendre  de  vive  sympathie  pour  les 
»  efforts  (efforts  heureux,  je  Fesp&re)  fails  r6cem- 
»  ment  en  Italie  par  le  peuple  i  tali  en,  pour  se  doter  lui- 
»  mdme  d'un  gouvernement  libre  et  constitutionnel. 
»  (Applaudissements.)  Mais  la  position  naturelle  et  con- 
»  venable  du  gouvernement  de  la  reine  touchant  les 
»  6v6nements  des  fitafe  italiens  consiste  a  n'intervenir 
»  d'aucune  fa$on.  (Applaudissements.)  » 

Lord  Palmerston  insista,  le  20  juin,  par  une  d6p6che 
au  yicomte  Ponsomby ,  dans  l&quelle  6tait  ins6r6e  co- 
pie  de  la  note  du  3  remise  a  M.  Hummelawer,  pour 
en  faire  accepter  les  bases  par  le  gouvernement  autri- 
chien.  Le  ministre  anglais  donna,  le  28,  des  instruc- 
tions conformes  a  lord  Abercromby ,  quoique  avec  peu 
d'espoir  de  succ&s  :  «...  La  seule  difficult^  pour  une 
»  fixation  finale  consistera  en  la  decision  a  prendre  k 
»  regard  des  fitats  vgnitiens,  que  l'Autriche  voudra 
»  garder  et  que  les  Italiens  voudront  libres.  Si  les  Etats 
»  vgnitiens  pouvaient  6tre  laiss6s  a  l'Autriche  avec  le 
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n  con  sen  tern  en  t  et  le  bon  vouloir  du  peuple,  et  avec  la 
9  perspective  qu'ils  fussent  en  possession  utile  pour 
»  I'Aulriche,  le  gouvernement  de  Sa  Majesty,  anxieux 
»  de  voir  l'empire  autrichien  en  6tat  et  en  force,  ver- 
»  rait  avec  piaisir  un  tel  arrangement;  mais  il  est  a 
»  craindre  que  la  guerre  n'ait  6t6  pouss6e  trop  loin ,  que 
»  les  sentiments  hostiles  de  race  ne  se  soient  d6ploy£s. 
»  trop  largement  et  fie  se  soient  trop  profond&nent 
»  enracin6s  pour  permettre  qu'un  tel  arrangement 
»  soit  praticable.  »  Lord  PaLmerston  n'acceptait,  pour 
le  gouvernement  anglais,  le  rile  de  m6diateur  qu'autant 
qu'il  serait  d£sir£  par  les  parties  int6ress6es...  et  les 
parties  gtaient  s6par£es  par  un  abtme ! 


XX 

Si  TAngleterre  ne  pouvait  parvenir  a  concilier  les 
Autrichiens  et  les  Italiens,  Pie  IX  n'6tait  pas  plus  heu- 
reux.  Le  nonce  du  Pape,  M*  Morichini,  porta  h  Pem- 
pereur,  a  lnspruck,  les  voeux  du  saint-p&re.  L'Autriche, 
pour  la  paix,  offrait  la  Lombardie:  Y Angle terre  r6cla- 

* 

mait  la  Lombardie,  plus  une  partie  de  la  V6n6tie; 
Pie  IX  voulait  plus  encore  :  il  demandait  au  gouverne- 
ment autrichien  l'abandon  complet  des  provinces  ita- 
liennes.  Gertes  le  succ&s  de  la  negotiation  lui  eftt  rendu 
sa  popularity  et  son  influence.  Comme  souverain  pon- 
tife,  il  eftt  obtenu  pour  l'Eglise  la  Concorde  et  le  calme; 
comme  prince,  il  eftt  obtenu  satisfaction  complete  pour 
l'ltalie.  Aussi  le  marquis  de  Pareto  priait-il  le  gouver- 
nement anglais  d'appuyer  les  d-marches  du  nonce. 
Mais  la  mission  de  Mr  Morichini  fut  mal  accueillie  k 
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Inspruck.  Le  baron  de  Wessenberg  adressait,  le  1 6  juin, 
a  1'ambassadeur  imperial,  a  Londres,  pour  Atre  com* 
muniquee  k  lord  Palmerston,  cette  d6p£che  :  «  ...  Gette 
»  mission  n'est,  a  ce  qu'il  paratt,  qu'une  demonstration 
»  qui  a  ete  imposee  au  saint»p£re  par  le  parti  domi- 
»  nant  a  Rome.  MF  Moricbini  est  charge  d' employer 
»  tous  les  moyens  de  persuasion  auprfes  de  Sa  Majesty 
»  pour  r engager  a  une  prompte  pacification ,  et  d'ex- 
»  poser  en  m&me  temps  que  celle-ci  serait  impossible 
»  si  I'empereur  ne  consentait  a  1'abandon  de  toutes  ses 
»  provinces  italiennes  contre  quelque  indemnity  pecu- 
»  niaire.  Une  pareille  d-marche  a  le  caractfere  de  la 
»  derision !  » 

Gette  d-marche  de  Pie  IX  etait  ponrtant  bien  sincere. 
Mais,  dans  la  fauase  situation  ou  il  s'etait  place,  per- 
sonne  ne  voulait  plus  prendre  au  s6rieux  ni  ses  actes 
ni  ses  paroles. 

Tandis  que  le  gouvernement  autricbien  dedaignait 
une  semUable  proposition,  lord  Abercromby  ecrivait  a 
lord  Palmerston9  le  48  juin,  «  qu'il  savait,  par  une 
»  conversation  avec  M.  Ricci,  sous-secretaire  d'£  tat  des 
d  affaires  6trang6res  du  Piemont,  que  le  principe  de  la 
»  mediation  papale  6tait  F  evacuation  complete  et  en- 
»  ttere  des  provinces  italiennes  par  l'Autriche ,  et  que 
»  le  gouvernement  sarde  n'etait  dispose  k  ecouter  au* 
»  cune  proposition  qui n'admettrait  pas  une  telle  base.  » 

XXI 

M.  Hummelawer,  de  re  tour  de  Londres  k  Inspruck, 
ne  laissa  au  gouvernement  autricbien  aucun  espoir 

30. 
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d'obtenir,  dans  les  limites  de  son  memorandum ,  I'ap- 
pui  du  gouvernement  anglais.  L'empereur  songea  alors 
a  s'adresser  directement,  le  43  juin,  a  la  Lombardie, 
dans  le  dessein  de  lui  faire  deserter  la  cause  de  la  V6- 
n£tie,  en  faisant  briller  a  ses  yeux  la  reconnaissance 
solennelle  de  son  ind£pendance  absolue. 

Le  baron  de  Wessenberg  au  comte  Casali. 

«  Iospruck,  le  J  3  juin  1848. 

»  Sa  Majesty  lmp£riale  et  Royale ,  guidle  par  des 
»  sentiments  d* humanity  et  de  paix,  desire  vivement 
»  voir  mettre  bientdt  un  terme  a  la  guerre  qui  d6sole 
»  les  provinces  italiennes. 

»  A  cet  effet,  je  suis  autoris6  k  ouvrir,  avec  le  gou- 
»  vernement  provisoire  etabli  a  Milan,  une  n6gociation 
»  qui  serait  bas£e  sur  la  separation  et  l'ind£pendapce 
i)  de  la  Lombardie*  Le  gouvernement  de  Sa  Majesty 
»  Imp6riale  et  Royale  n'y  attachera  que  des  conditions 
)>  inevitables  ,  lesquelles  comprendraient  principale- 
»  ment  le  transfert  d'une  partie  proportionnelle.  de  la 
»  dette  de  l'empire  d'Autriche  k  la  charge  de  la  Lorn* 
»  bardie,  plus  un  r&glement  qui  assurerait  certains 
»  avantages  au  commerce  autrichien  ,  et  quelques  sti- 
»  pulations  par  rapport  aux  propriety  particuliferes  de 
»  la  famille  imp6riale  et  aux  pertes  qu'ont  £prouv6es 
»  les  employes  militaires  et  civils  ala  suite  des  derniers 
»  6v£nements. 

»  Vous  voyez,  M.  le  comte,  que  j'aborde,  des  le 
»  commencement ,  la  question  avec  toute  la  franchise 
o  possible. 
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. »  Je  vous  in  forme  en  m6me  temps  que  Sa  Majesty 
»  Impgriale  vient  de  donner  desordres  pour  la  conclu- 
»  siond'un  armistice  auquel  le  gouvernement  provisoire 
»  aimera  sans  aucun  doute  k  concourir. 

»  II  ne  restera  qu'a  nommer  de  part  et  d'autre  des 
»  plgnipotentiaires  pour  conduire  la  negotiation  en 
»  question  au  but  d£sir6. 

»  Recevez,  etc. 

i)  Wessenbbrg.  » 


XXII 

A  ce  moment,  il  n'est  pas  permis  d'en  doater,  la 
Lombardie  pouvait  faire  reconnaltre  son  indgpendance 
par  l'Autriche,  en  sgparant  sa  cause  de  celle  de  la  V6- 
n£tie.  La  Lombardie  snt  noblement  rgsister  a  l'app&t 
qui  lui  £tait  prteente.  Elle  ne  voulut  pas  d'une  liberty 
sceII6e  par  la  trahison.Elle  aima  mieuxsuccomber  avec 
la  Y6n6tie,  sa  sceur ,  que  triompher  sans  elle.  Elle  resserra 
ses  liens  avec  les  provinces  v£n£tes  plus  intimement  apr&s 
leurs  dlfaites.  Le  gouvernement  provisoire  de  Milan , 
quels  qu'aient  6t6ses  motifs,  accomplit  son  devoir  sans 
hesitation ,  avec  grandeur  et  loyautg,  S'il  commit  des 
fautes,  il  sutprouver,  par  cette  conduite  g£n£reuse,  que 
l'amour  de  la  patrie  italienne  l'inspirait,  et  rgpondit 
aux  m6fiances  et  aux  soup$ons  dont  on  l'avait  accabl£ , 
par  un  refus  net  et  positif  aux  propositions  de  l'Au- 
triche; et  cela  a  l'instantmtane,  sans  consul ter  ni  la 
France  ni  r  Angleterre*  Voici  cette  rgponse  remarquable, 
dont  la  date  mdme  prouve  la  spontaneity. 
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he  cotnte  Casati  an  baron  Westenberg. 

«  Milan,  18  juin  1848. 

»  M.  le  conseiller  de  legation  de  Schnitzer  mva  remis 
»  une  ieltre  de  Votre  Excellence ,  en  date  do  4  3  cou- 
»  rant,  dans  laquelle  il  me  fut  annonog  qu'il  anrait  k 
»  me  communiquer  une  autre  lettre  officielle  ayant 
»  pour  but  d'en tamer  des  negotiations  de  paix.  En 
»  effet,  hier  au  soir,  dans  un  entrelien  que  j'ai  eu  avec 
»  lui ,  en  presence  de  plusieurs  de  mes  collegues  du 
»  gouvernement  provisoire,  il  me  remit  Tautre  lettre 
»  de  Votre  Excellence,  de  m£me  date,  qui  contenait 
»  les  propositions  de  pacification  y  se  r&umant  dans  le* 
»  quatre  points  suivants  : 

»  4°  Independence  absolue  de  la  Lombarctie,  et  sa 
»  separation  de  la  monarchie  autrichienne; 

j>  !$•  L'obligation ,  de  la  part  de  la  Lombard* ,  de  se 
»  charger  d'une  partie  proportionnelle  de  la  dette  autri* 
»  chienne ; 

»  3*  Conventions  commerctales  en  favenr  de  rindus- 
» trie  autrichienne ; 

»  4°  Indemnity  pour  les  Wens  prives  de  la  famille 
*  imp&iale,  et  pour  les  dommages  sonfferts  par  quel* 
»  qoes-uns  par  suite  des  6v6nements ; 

»  En  m&ne  temps  un  armistice  pour  trailer  snr  ces 
»  bases* 

»Ces  propositions  ayant  et6  d6velopp6es,  il  se  pri* 
»  senta  d'abord  l'id6e  que  Votre  Excellence  regardait 
»la  question  comma  simplement  lombarde,  tandis 
»  quelle  a  toujours  6t6  envisagge  par  nous  comme  une 
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» question  italienne.  Cela  pose,  si  dans  Tar  tide  pre- 
»  mier,  au  lieu  de  Pindlpendance  lombarde,  il  avail  ete 
» question  de  toutes  les  provinces  italiennes  soumises 
»  au  sceptre  de  P Autriche ,  leg  articles  suivants  prdte- 
» raient  mati&re  k  une  negotiation ,  et  nous  sommes 
»  persuades  qu'on  ne  serait  pas  loin  de  tomber  d'ao 
- »  cord. 

»  Legouvernement  provisoire,aunomduquei  j'ecris, 
»  est  profondement  p6n6tr6  du  d6sir  de  mettre  fin  a 
»  une  guerre  desastreuse,  et  qui  pourrait  encore  se  pro- 
» longer  avec  des  sacrifices  graves  pour  les  deux  par* 
» ties,  mais  la  cause  dont  il  s'agit  est  tell  em  en  t  sacrge 
»  k  ses  yeux,  qu'il  ne  saurait  la  deserter,  pas  m&me  en 
»  partie. 

»  Les  declarations  des  autres  proyinces  se  prononcent 
»  pour  la  fraternity  ,  et  notre  independance  ne  saurait 
»  dtre  garantie  si  elle  n'existait  qu'a  moitie.  Voire  Ex- 
»  ceilence  peut  6tre  assume  que  r Autriche  trouverait 
»  alors  dans  PItalie  voisine  une  nation  amie ,  et  que  les 
» intents  ma  Uriels  des  deux  nations  y  gagneraient  im- 
»  mensemerit ,  plus  que  dans  le  cas  oil  les  provinces 
» italiennes  devraient,  ou  dans  leur  totality  ou  en  par* 
»tie,  resler  forcement  unies  a  la  monarchie  autri- 
»  chienne*  La  penetration  de  Votre  Excellence  appro- 
»fondira  d'abord  tous  les  a  vantages  qui  rlsulteraient 
» pour  la  monarchie  autrichienne  de  Pexistence  dun 
»  fitat  fort  dans  la  haute  Italie,  d'un  fitat  qui  serait  une 
»  garantie  pour  la  paix  europ^enne.  Votre  Excellence 
»  aura  d6ja  appris  que  la  Lombardie  a  declare  vouloir 
»  former  un  seul  Etat  avec  le  Piemont.  Cet  6v6nement 
»  apporte  des  changements  k  la  forme  des  relations  po- 
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» litiques  et  Internationales ,  et  nous  ne  saurions  pins , 

»d&s  a  present,  entrer  en  negotiations  quelconques 

»que  d'accord  avec  le  gouvernement  du  roi  Charles- 

?>  Albert.  Le  gouvernement  provisoire  ne  saurail  d*ail- 

» leurs  s'interesser  k  ce  qu'un  armistice  fAt  admis  dans 

»  F6tat  actuel  des  choses ,  et  il  ne  croit  pas  non  plus 

»  que  le  roi  Charles-Albert  voudrait  y  adherer 

»Le  gouvernement  provisoire  exprime  les  senti- 

»ments,  etc.,  etc. 

»Casati.  »• 

XXIII 

* 

Les  ministres  et  les  cbambres  sardes  £taient  6gale- 
ment  determines  a  ne  pas  sacrifier  la  V6n£tie,  a  ne  pas 
abandonner  une  parcelle  de  la  patrie  italienne  a  Tarn- 
bition,  a  l'oppression  de  PAutriche.  Le  4  3  juin,  le  gou- 
vernement pfcmontais  et  les  d6put£s  lombards  avaient 
sign 6  une  convention  provisoire  de  fusion,  dont  les 
bases  gtaient  les  liberies  consacrges  par  les  deux  pays, 
et  la  convocation  d'une  Assemble  constituante  com- 
mune,  dont  la  reunion  serait  fix£e  au  plus  tard  au 
l^novembre. 

Le  4  5  juin ,  un  projet  de  loi  £tait  soumis  a  l'appro- 
bation  des  d£put4s,  ayant  pour  objet  de  consacrer  non- 
seulement  la  fusion  de  la  Lombardie  avec  le  Pi&nont, 
mais  encore  celle  des  provinces  de  Padoue,  Vicence,Tr6- 
vise  et  Rovigo.  Le  28,  la  loi  suivante  sur  la  reunion  des 
provinces  lombardo-v£nitiennes  aux  titats  sardes  fut 
vot£e  et  publico '. 

1  La  loi  parut  ensoite  de  nouTeau,  rotee  et  pobltee,  le  10  juillet,  en  plu- 
siewrs  articles,  naia  conforme  a  la  redaction  ci-jointe.  —  Affaire*  dltalte, 
1848 ,  partie  111,  page  46  et  page  15. 


CHAPITRE  DOUZI&ME.  473 

«  La  reunion  immediate  de  la  Lombardie  et  des  pro* 
vinces  de  Padoue,  Vicence,  Tr6vise,  Rovigo,  vot6e  par 
les  populations,  a  £t6  acceptte.  La  Lombardie  et  les  pro- 
vinces ferment  un  seul  royaume  avec  les  fitats  sardes, 
et  les  autres  15 tats  d6ja  r£unis.  Par  le  moyen  du  suf- 
frage universel,  sera  convoquto  uue  Assemble  consti- 
tuaute  commune,  ayant  mission  de  discuter  et  d'&ablir 
les  bases  et  la  formation  d'une  nouvelle  monarchie 
constilutionnelle  avec  la  dynastie  de  Savoie,  l'ordre  de 
succession  6tabli  par  la  loi  salique,  et  conform&nent 
aux  vceux  exprim£s  par  les  V£nitiens  et  le  peuple  lorn- 
bard,  et  a  la  loi  du  42  mai  1848  du  gouvernement 
provisoire  de  la  Lombardie.  La  formule  du  vote  ci-des- 
sus  contient  I'unique  mandat  de  la  constituante  et  de- 
termine les  limites  de  son  pouvoir.  » 

Ainsi  les  6v6nements  se  dessinent  de  plus  en  plus 
nettement,  et  se  pr^cipitent  de  tous  c6t6s. 

XXIV 

» 

Certes,  d£j&  devaient  poindre  dans  le  coeur  de  quel- 
ques-uns  les  int6r6ts  et  les  passions  gtroites,  inh£rentes 
a  I' humanity,  qui  surgissent  des  faits  m&nes  et  s'6lfe- 
vent  contre  les  grandes  actions  et  les  nobles  determi- 
nations des  peuples.  Turin  c£derait-il  k  Milan  les  hon- 
neurs  et  les  a  vantages  de  la  ville  capitale?La  Noblesse 
pi^montaise  ne  perdrait-elle  pas  de  son  influence ,  de 
ses  emplois,  de  ses  places  a  la  cour,  dans  Tadministra- 
tion,  dans  l'arm£e,  en  se  m6lant  a  la  noblesse  lorn- 
bardo«-v6nitienne?  Les  Commer^ants  de  Turin  ne 
seraient-ils  pas  I6s6s  dans  les  ventes  quotidiennes, 


474  LA  REVOLUTION  DE  1848  EN  EUROPE. 

ordinaires  a  une  ville  habitue  par  le  monarque  ?  La 
Savoie  ne  serai  telle  pas  isotee  au  milieu  de  ce  peuple 
italien,  et  du  moment  ou  elle  ne  serait  plus  qu'une 
contrle  61oign6e  du  centre  d'une  nationality  nouvelle, 
sea  moeurs,  son  esprit ,  ses  cou Urates,  sa  langue,,  ne  la 
rattaehaient-ils  pas  da  vantage  a  la  France?  Mais  l'6lan 
de  tous  vers  l'affranchissement  de  l'ltalie,  la  haine  contre 
l'Autriche,  l'orgueilde  rind6pendan.ee T  les sympathies 
pour  les  opprimgs,  les  succ&s  de  rarm6e,  la  gloire  des 
armes,  dominaient  les  sentiments  ggofetes,  terasaient 
les  penchants  personnels;  et  c'6tait  avec  un  enthou- 
siasme  sincere  et  une  ivresse  veritable  que  la  nation 
votait  et  c£I6brait  son  union  avec  la  Lombardie,  avec 
la  V6n6tie,  sans  vouloir  en  abandonner  la  plus  mi- 
nime  partie  aux  Tudesques,  qu'elle  traitait  de  barbares. 

XXV 

Charles- Albert,  a  la  fin  de  mai  et  au  commencement 
de  juin,  voulait  aussi,de  bonne  foi,  sauvegarder  la  V£- 
n6tie,  et  ne  trailer  avec  1'Autriche  que  l'ltalie  entire 
affiranchie  du  joug  Stranger.  C'est  incontestable!  Con- 
fiant  dans  ses  snoops,  ambitieux  de  fonder  un  royaume 
de  la  haute  Italie,  il  repoussait  6nergiquement  les  pro* 
positions  qui  lui  6taient  adressges  par  I'entremise  des 
ambassadeurs  anglais,  et  il  exposait  glorieusement  sa 
vie  pour  parvenir  k  son  but.  Sans  aucun  doute,  d£j& 
autour  de  lui  quelques  esprit*  T  plus  politiques  que  d6- 
vou6s,lui  faisaiententrevotr  les  avantages  immediate  et 
bri Hants  qu'an  nouveaii  traits  de  Campo-Formio  lui 
donnerait;  sans  aucun  doute,  les  conseils  prudents, 
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timides,  6gofstes,  soufflaient  k  son  oreille  des  idles  d'a- 
bandon  et  de  irahison;  sans  aucundoute,  les  embarras 
de  sa  position  ,  en  face  d'une  arm6e  ennemie  grossis- 
sant  a  vue  d'ceil ,  devaient,  qnelques  semaines  plus  lard, 
faire  p6n6trer  dans  son  kme  des  faiblesses  et  des  pen- 
s£es  funestes  en  vers  la  V6n6tie.  Mais  alors  ,  il  6tait  r6- 
solu,  tout  autant  qu'il  6tait  pennis  a  un  caracttre  indi- 
cia, a  ne  rien  elder  de  la  patrie  italienne.  II  ie  disait, 
il  Ie  pensait,  il  Ie  voulait!  les  pieces  diploma tiques  en 
fournissent  les  preuves.  * 

Enfin,  pour  completer  Ie  tableau  si  instructif  des 
negotiations ,  des  intentions  de  cbaque  prince ,  de  che- 
que peuple ,  a  cette  Ipoque ,  sur  cette  question  si  vivace 
de  l'indlpendanee  de  1'Italie,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'examiner  rapidement  deux  objections  ab- 
8olument  oppos£es,  adress£es,  l'une,  au  Gouvernement 
provisoire  et  a  la  Commission  executive  de  la  Rgpublique 
fran^aise;  l'autre  ,  k  M.  Lamar  tine. 

En  4849,  un  orateur,  ancien  ministre,  dans  une 
stance  de  1' Assemble  constituante,  regrocha  aux  deux 
premiers  pouvoirs  republicans  la  faute  grave  «  d'avoir 
)>  fermg  1'oreille  aux  propositions  de  l'Autriche  vain- 
»  cue,  qui  leur  offrait  raffiranchissement  de  la  Lorn- 
»  bardie,,  r annexion  au  Pi&nont,  Tindlpendance  de 
» la  Ylnltie ,  un  archiduc  pour  chef,  des  institutions 
'» liberates,  une  armfe  vlnitienne,  des  finances  v£ni- 
»tiennes...  de  faire  de  la  V6n6tie  une  autre  Tos- 
»cane...»  L'orateur  en  appela  k  l'histoire.  L'histoire 
hoi  rlpond  par  les  nombreux  documents  cites,  qui 
prouvent  clairement  que  le  seul  point  sur  lequel  les 
cabinets  d* Angleterre ,  d'Autricbe  et  de  Sardaigne  se 


476  LA  REVOLUTION  DB  4848  EN  EUROPE. 

tfouv&rent  d' accord,  flit  pr£cis£ment  drearier  de  leurs 
d6bats  1' intervention  de  la  Rgpublique  fran$aise,etque, 
par  consequent,  jamais  le  Gouvernement  provisoire 
et  la  Commission  executive  no  furent  mis  en  demeure 
de  se  prononcer  sur  les  propositions  de  I'Autriche, 
repoussles  d'ailleurs  par  Charles-Albert  et  par  lord 
Palmers  ion. 

Relativeraent  a  r objection  faite  k  M.  de  Lamartine 
qu'en  dehors  du  Gouvernement  provisoire  il  aurait 
n£goci6  ayec  rAutriche,  nous  avons  rapports  son 
6nergique  protestation  a  la  tribune,  le  23  mai,  contre 
une  telle  imputation.  En  effet ,  si  Lamartine  eftt  6t6 
d'accord  avec  rAutriche,  il  n'6tait  pas  besoin  qu'il 
demanddt  a  la  France  une  arm£e  de  530  000  hommes 
et  la  mobilisation  de  300  000  gardes  nationaux ,  pour 
exiger  de  rAutriche  ce  qu'elle  offrait  par  un  traits 
qu'elle  priait  instamment  1'Angleterre  de  faire  accepter 
au  Pi&nont.  L'erreur  dans  laquelle  on  est  tomb6  pro* 
vient  de  ce  que  Lamartine ,  apr&s  sa  sortie  du  pouvoir 
et  la  dtfaite  du  Ptemont,  a  d6clar£  accep tables  des 
propositions  semblables  a  celles  que  d'autres  lui  repro- 
chaient  d'avoir  refuses  :  la  d£livrance  de  la  Lorn- 
bardie,  la  constitution  de  la  V6n6tie  eh  Etat  ind6- 
pendant  comme  la  Toscane ,  avec  un  archiduc  et  une 
charte  italieune  liberate,  si  les  peuples  de  ces  deux 
contrives  y  adhgraient.  Mais  cette  pensge  est  une  pen- 
s6e  individuelle,  post6rieure,  qui  ne  fut  jamais  soumise 
auConseil,  parce  qu'il  n'y  eut  jamais  lieu  k  la  discuter, 
en  ce  moment  surtout  oil  Ton  croyait  a  la  chute  de 
la  maison  d'Autriche.  Depuis,  Lamartine  a  eu  son  opi- 
nion comme  Led  ru- Roll  in  la  sienne.  Celui-li  a  pu  d6- 
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sirer  une  transaction,  celui-ci  I'affranchissement  absolu 
de  Tltalie  sous  la  forme  f 6publicaine  i  sans  concession 
aucune ;  mais  la  v6rit6  est  que  ces  questions  ne  furent 
jamais  t raises  en  Conseil ,  et  qu'il  y  eut  accord  una- 
nime  pour  la  dGlivrance  complete  de  Tltalie. 

XXVI 

Tandis  que  le  peuple  italien  versait  son  sang  sur  le 
champ  de  bataille  ,  le  regime  parlementaire  s'inaugu- 
rait  a  Turin ,-&  Rome,  a  Florence. 

Le  8  mai ,  date  qui  restera  c61fcbre  dans  les  annates 
des  Etals  sardes,  l'ouverture  des  Chambres  avait  eu 
lieu  a  Turin.  Le  prince  de  Carignan,  lieutenant  g6n6ral 
du  royaume,  avait  prononc£  un  discours  de  circon- 
stance  qui  avait  6t6  vivement  applaudi,  quoiqu'il  n'eftt 
pas  et  ne  pAt  pas  avoir  une  haute  port6e  en  l'absence 
du  roi.  Le  lendemain  on  avait  commence  la  verification 
des  pouvoirs  et  Torganisalion  des  bureaux.  Gioberti 
avait  6t6  6lu  president.  L'attention  publique  6tait  ab- 
sorbs par  lessucc&s  et  les  re  vers  des  armies  italiennes. 
Les  d£bats  ne  captivaient  l'opinion  que  les  jours  ou  se 
votaient  les  annexions  des  provinces  nouvelles.  Le 
sentiment  national  savourait  avec  joie  ces  pr6mices  de 
1'unitg  de  la  pa  trie. 

Les  premiers  actes  du  regime  parlementaire  se  res* 
sentirent  du  peu  d'habitude  que  les  d6put6s  avaient 
du  maniement  destitutions  nouvelles  pour  eux.  Cepen- 
dantles  exemples  des  Chambres  anglaises  et  frangaises 
leur  servaient  d'enseignement,  de  guide,  et  ce  fut 
avec  assez  de  facility  que  se  formerent  les  orateurs 
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et  leg  coutumes  constitutionnelles.  La  liberty  grandit, 
61feve  ses  ap6tres.  Les  revolutions  en  fan  lent  le  g&iie. 
Les  premiers  votes  importants  de  ce  parlement  nais- 
sant  furent  des  votes  de  sacrifice,  des  votes  d'honimes 
et  d'argent.  Le  peuple,  par  ses  repr&entants ,  payait 
largement  son  tribut  aux  n£cessit£s  de  l'ltalie.  II  poss£- 
dait  ses  droits,  il  accomplissait  ses  devoirs.  Ce  n'6tait 
plus,  comme  autrefois,  l'imp6t  pr61ev6  pour  forger  et 
resserrer  ses  chaines;  c'£iait  la  dette  sacr£e  pay£e  au 
tr6sor  public  pour  les  briser.  C'6tait  plus  encore :  c'&ait 
sa  part  legitime ,  offerte  au  pays,  pour  detruire  le  joag 
le  plus  pesant,  celui  du  soldat  Stranger. 

XXVII 

Le  parlement  romain,  compost  d'un  baut  Gonseil  et 
d'une  Cbambre  des  d£put£s,  s'ou  vrit  le  5  jjiin.  Les  Elec- 
tions s'&aient  faites  avec  calme.  Des  bommes  6minents 
de  tous  les  rangs  avaient  6t6  appel£s  a  repr£senter  la 
nation.  Le  discours  d'ouverture  qui  devait  6tre  pro- 
nonce,  au  nom  du  souverain  pontife,  par  le  cardinal 
Altieri,  d£lib£r£  en  Conseil  des  inini&tres,  rencontra 
auprfes  de  Pie  IX  des  difficult^  qui  faillirent  soulever 
une  nouvelle  crise  a  Rome.  Mamiani,  le  membre  in- 
fluent du  Conseil,  jouissant  de  l'estime  et  de  la  con- 
fiance  publiques ,  gpuisait  sa  popularity  a  concilier  deux 
principes,  d£sormais  opposes,  depuis  la  lettre  du  29  avril, 
le  prince  el  le  peuple,  la  cour  et  la  ville ,  1q  clergg  et 
les  laiques.  D'un  c6t£,  il  6 tail  accus6  de  pression;  de 
l'autre,  de  con  descendance.  II  avait  r6dig6  le  discours 
officiel  avec  talent  et  mesure,  cherchant  a  exprimer 
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tout  a  la  fois  le  sentiment  religieux  et  le  sentiment 
liberal ,  attribuant  au  pape  son  caract&re  sacr6 ,  au  chef 
de  l'£tat  les  principes  constitutionnels.  Ce  discours  mo- 
difi6,  re  touchy,  ne  put  6tre  dgfinitivement  adopte  par 
Pie  IX.  Un  projet  r6dig£  d'apr&s  sa  volont6  ne  fut  pas 
accepts  par  le  ministfere.  Dans  le  mdme  moment  ,  une 
loi  sur  la  presse,  pr6par£e  en  dehors  du  Conseil ,  6tait 
repouss£e  par  le  Conseil,  parce  qu'elle  maintenait  la 
censure  eccl£siastique  et  n'dtablissait  pas  le  jugement 
par  le  jury.  La  loi  paraissait  sans  la  sanction  minister 
rielle. 

Pendant  ces  pourparlers,  ces  discussions  intlrieures, 
le  soleil  du  5  juin  venait  gclairer  la  ville;  et  la  cit6 
joyeuse  et  parto,  curieuse  d'un  spectacle  nouvean, 
accourait  dans  le  Corso,  voir  les  deputes  et  les 
membres  du  haut  Conseil  se  rendant  en  cortege  k  la 
salle  qui  leur  6tait  destin£e.  D6ja  le  cortege  6tait  dans 
la  Via  del  Corso ,  lorsque  les  minislres  se  presentment 
devant  Pie  IX  pour  lni  declarer  qu'ils  ne  pouvaient 
consentir  a  la  lecture  du  discours  prepare  par  lui ,  et 
.  pour  lui  proposer  de  faire  lire  par  le  cardinal  son  d£- 
I6gu6,  quelques  paroles  sans  signification  politique.  Le 
minist&re  prononcerait  ensuite,  dans  la  premiere  stance 
qui  suivrait  I'ouverture,  un  discours  officiel.  Le  pape 
re?iit  fort  mal  et  les  ministres  et  leurs  propositions... 
Son  esprit  soup$onneux  leur  pr6tant  la  pensle  de  vou- 
loir  profiler  de  la  circonstance  urgente  pour  exercer 
sur  lui  une  contrainte  morale ,  il  s'emporla  en  mots 
acerbes,  parla  de  trahison,  et  les  conggdia.  II  fallut 
rintervention  officieuse  de  personnes  d6vou£es  pour 
empdcber  les  ministres  de  d6poser  sur-le-champ  leur 
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demission,  et  Pie  IX  de  l'accepter.  Le  public  attend  ait. 
Le  scandale  eAt  £clat£  comme  un  orage.  II  y  avait  plril. 
La  querelle  fut  apaisge  tant  bien  que  mal;  et  le  car- 
dinal Altieri  lut  un  discours  bref  et  sans  couleur. 


XXVIII 

L'historien  Farini,  a  qui  nous  avons  empruntg  ces 
details  si  fidfeles- sur  la  situation,  fut  choisi  comme 
interm6diaire.  entre  Pie  IX  qui  lui  tgmoignait  de 
la  confiance  et  les  ministres  qui  l'estimaient,  pour 
l'adoption  commune  d'un  programme  que  Mamiani 
6tait  charge  par  ses  colldgues  de  rgdiger,  et  que  le 
pape  devait  agrter.  Cette  fois,  les  corrections  furent 
faites  par  Pie  IX  avec  bienveillance ,  acceptges  par 
le  minist&re  avec  empressement ,  et  reproduites  avec 
exactitude. 

Les  pens£es  sages,  6lev6es,  liberates,  abondent  dans 
ce  programme,  lu,  le  9  juin ,  dans  une  seconde  stance, 
aux  deux  Conseils;  quelques  citations  sufiisentpour  en 
faire  connaltre  les  principes  :  «  L'inviolabilit6,  la  sain- 
iet6  du  prince  auraient  dft  faire  inventer  pour  les  pro* 
vinces  romaines  le  syst&me  repr&entatif,  s'il  n'eAt 
exists  nulle  part.  La  libert6  fleurit  avec  une  expansion 
vraie,  bien  ordonnSe,  car  elle  agit  plus  efficacement 
sur  le  cmur  des  hommes  par  la  force  suave  de  la  per- 
suasion et  de  la  spontaneity  que  par  la  force  de  la  com- 
pression et  du  pouvoir  mat6riel.  Le  premier  devoir  du 
minist&re .avait  6t6  de  r6pondre  a  ropinion.universelle 
qui  commandait  imp&rieusement  de  se  d£vouer  a  la 
cause  italienne.  Les.  troupes  et  les  vol  on  ta  ires  avaient 
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616  places  sous  la  pr6voyance  tutelaire  et  sous  le  com- 
mandement  de  Charles-Albert.  II  y  a  dans  1'hisloire  des 
peuples  de  ces  moments  suprdmes  ou  tous  les  coeufs  se 
fondent  en  un  seul  sentiment  qui  les  fait  s'£crier9  avec 
un  enthousiasme  sacr6.:  «  Dieu  le  veut!  » 

L'id6e  la  plus  difficile  k  exprimer  6tait,  dans  ce  re- 
ma  rquable  di scours,  trait6e  avec  bonheur,  «  Le  pontife, 
t£moin  d'un  si  grand  6v6nement,  et,  d'autre  part,  abhor* 
rant  la  guerre  et  le  sang,  avait  pens6,  avec  une  affection 
tout  a  la  fois  apostolique'  et  italienne,  k  s'interposer  en- 
tre  les  combattants  et  a  faire  entendre  aux  ennemis  de 
la  commune  pa  trie  combien  6lait  cruel,  inutile,  ce 
dessein  de  contester  aux  Italiens  leurs  frontieres  natu- 
relies  et  la  faculty  de  se  grouper  en  une  seule  et  mdme 
famille. 

»  lis  recevaient  du  dehors  (allusion  a  la  France)  des 
t6moignages  de  sympathie  plutdt  que  des  secours, 
parce  que,  comme  tous  les  bons  Italiens,  ilfe  nourris- 
saient  le  d6sir  d'etre  livr6s  a  eux  seuls,  persuades 
qu'ils  pouvaient,  par  eux-mfemes,  pourvoir  a  leur  sort. 
Le  plus  grand  des  malheurs  peut-6tre  qui  pftt  arriver 
en  ce  moment  a  la  nation,  serait  la  trop  fervente  et 
active  amitte  d*une  grande  puissance. 

»  Us  devaient  n'avoir  pas  de  haine  contre  la  nation 
allemande,  mais  au  contraire  de  1'estime  et  de  Paffec- 
tion  pour  cette  noble  et  savante  nation;  et  ils  6taient 
pr6ts  a  resserrer  avec  les  Autrichiens  les  liens  de  l'a» 
miti6  le  jour  ou  leur  dernier  soldat  aurait  abandonng  le 
dernier  coin  de  la  terre  italienne. 

»  Lorsque  les  institutions  cv66es  par  les  si&cles  avec 
peine  et  lenteur  6taient  menaces  de  subite  destruction, 
i.  •  34 
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il  fallai t  songer  &  r66difier  avec  sagesse  et  habiletg.  Le 
parlement  devait  preserver  le  peuple  de  sa  propre  im- 
patience. » 

Des  applaudissements  vifs  et  prolong^  accueillirent 
ces  dignes  et  nobles  paroles.  Le  prince  de  Canino  de- 
manda  si  le  programme  6tait  l' expression  seulement  du 
ministre  amovible,  ou  la  pens6e  du  prince  lui-m£me, 
qui  avait  voulu  reconnattre  les  droits  sacrds  et  impres- 
criptibles  de  ses  peuples.  Mamiani  ripliqua  que  c'&ait 
r expression  unanime  du  minist6re>  approuv6e  par  Sa 
Sainted.  Cette  declaration  solennelle  souleva  des  trans- 
ports d'enthousiasme.  Les  cris  de  «  Vive  Pie  IX! »  re- 
tentirent  avec  force.  Les  deputes,  comme  les  minis tres, 
caressaient  encore  l'esp^rance  de  maintenir  l'union, 
la  Concorde ,  la  confiance  entre  le  prince  et  le  parle- 
ment, et  le  peuple;  mais  ce  n*6tait  qu'une  espgrance 
que  le  moindre  souffle  allait  bient6t  faire  6vanouir. 

XXIX 

D&s  qu'on  apprit  a  Rome  que  les  troupes  romaines , 
par  la  capitulation  de  Durando  k  Vicence,  6taient  r6- 
duites  a  l'impuissance,  ce  fut  un  d£sespoir  public.  On 
ne  pouvait  croire  a  la  fortune  adverse  :  on  accusait 
le  g6n6ral. d'incapacit£,  de  trahison;  on  reprochait  h 
Pie  IX  des  dfcaveux  qui  avaient  affaibli  Parm£e;  on 
S*  em  porta  it  jusqu'fe  ne  pas  vouloir  respecter  le  pacte 
aign£ ;  on  d£cr6tait  le  droit  de  cit6  pour  les  Suisses  qui 
avaient  valeureusement  combattu;  on  votait  une  arm£e 
de  24  000  hommes,  qu'il  n'6tait  pas  possible  de  recruter, 
et  des  subsides,  avec  des  caisses  vides.  La  tristesse  6tait 
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dans  toutes  les  Ames,  la  defiance  dans  tous  les  esprits; 
aussi,  le  jour  anniversaire  de  Peiection  du  pape  fut 
froidement  c6iebre.  La  procession  du  peuple  au  Qui- 
rinal  fut  peu  nonibreuse  et  la  dernifcre. 

Le  ministfere  se  debattait  dans  le  trouble  :  a  chaque 
instant  conteste  et  d6savou6  par  Pie  IX,  discute  par 
certains  deputes,  applaudi  et  bl&me  par  les  cercles, 
tirailie  par  le  peuple;  il  cherchait  vainement  a  conso- 
lider  une  position  sans  cesse  chancelante.  Un  jour,  il 
apprenait ,  par  une  lettre  chiffree  du  cardinal  Soglia , 
intercepts ,  que  Tordre  etait  donne  aux  nonces  de  ne 
tenir  aucun  compte  des  avis  ministeriels;  un  autre  jour, 
le  pape  d6clarait  qu'il  ne  pouvait  toierer  la  separation 
des  affaires  etrangeres  seculi&res  des  affaires  etrang£res 
ecciesiastiques;  enfin  Pie  IX  laissait,  a  tout  moment, 
percer  devant  ses  familiers  sa  repugnance  pour  les 
ministres. 

Un  incident  plus  grave  se  manifesta,  le  40  juillet, 
lors  de  la  presentation  de  Tadresse  par  les  deputes. 
'On  lisait  dans  cette  adresse,  qui  reproduisait  sous  une 
forme  heureuse  les  sentiments  du  programme  :  «...  II 
»  est  digne  du  minist&re  sacerdotal  et  convenable  k 
»  votre  esprit  celeste  de  prononcer,  eatre  les  parties 
»  contendantes,  une  parole  de  paix  (la  nationality  ita- 
»  lienne  en  etant  le  fondement  et  le  principe);  mais 
»  repoussant  toute  imitation  des  stipulations  de  Campo- 
»  Formio,  nous  pensons  que  le  peuple  romain  ne  doit 
»  pas,  ne  peut  pas,  deposer  les  armes  avant  que  la  pa- 
»  trie  commune  ait  reconquis  ses  limites  naturelles.  » 

Dans  la  reponse  du  pape,  on  lisait :  «  ...  Si  les  vifs 
»  desirs  se  multiplient  pour  fa.  grandeur  de  la  na- 

34. 
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»  tion  italienne ,  il  est  n&essaire  que  le  monde  entier 
»  connaisse  de  nouveau  que  le  moyen  de  l'obtenir  ne 
»  peut  6tre,  pournotre  part,  la  guerre.  Notre  nom  fut 
»  beni  par  toute  la  terre  pour  les  premieres  paroles  de 
»  paix  qui  sortirent  de  nos  l&vres ;  certainement  cela 
»  n'aurait  pu  6tre  s'il  en  etait  sorti  des  paroles  de 
»  guerre,  et  ce  fut  pour  nous  une  grande  surprise 
»  quand  nous  vimes  les  considerations  du  conseil  sur 
»  ce  point,  contrairement  a  nos  publiques  declarations, 
»  et  dans  le  moment  ou  nous  avions  entrepris  de  trailer 
)>  de  la  paix...  » 

XXX 

Le  pape  avait  lu  sa  r6plique  sans  la  communiquer 
aux  ministres;  c'etait  une  refutation  du  programme 
redige  par  Mamiani  et  des  idees  £mises  par  le  parle- 
ment;  c'etait  la  confirmation  de  sa  lettre  du  29  avril. 
La  position,  pour  Mamiani  et  ses  collfegues,  n' etait  plus 
tenable.  lis  avaient d£ja  depose  leur  demission,  qui,  des 
ce  moment,  resta  constamment  dans  les  mains  du  saint- 
pere.  Vainement  Pie  IX  essay  ait  de  former  un  nouveau 
ministfere;  il  n'y  pouvait  parvenir.  Lecetebre  historien 
et  professeur  Rossi,  venu  de  France,  fut  un  moment 
charge  par  le  pape  de  cette  haute  mission.  II  echouadans 
des  demarches  faites  a  regret.  Rome  resta  done  gou- 
vernee  par  un  minist&re  demissionnaire ;  de  la,  des  agi- 
tations incessantes;  lesunes  pour  le  saint-pere,  les  au- 
tres  pour  Mamiani ;  la  ville  divis6e  en  deux  camps  : 
les  cardinaux ,  le  clerge ,  leur  clientele  nombreuse ;  le 
parlement,  la  garde  nationale,  les  cercles,  le  peuple; 
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les  provinces  incandescentes;  l'anarchie  par  tout.  Ainsi 
Pie  IX  qui  r&vait  le  repos,  semait  le  trouble;  qui  pr6- 
cbait  la  paix  ,  vivifiai t  la  guerre  civile ;  qui  aspirait  a 
r  union  des  ci  toy  ens,  faisait  naitre  la  discorde;  sans  le 
savoir,  sans  le  vouloir.  A  travers  ces  6cueils ,  le  parle- 
ment  poursuivait  lentement  et  tristement  la  mission  que 
la  nation  lui  avait  confine. 


XXXI 

En  Sicile  9  le  parlement  aprfes  avoir  prononcg  la 
d6ch£ance  de  Ferdinand  et  de  sa  dynastie,  voulut 
favqriser  le  soulfevement  qui,  dans  les  Calabres,  suivit 
la  deplorable  journ£e  du  15  inai.  II  y  envoya  une 
legion  arm£e;  cette  en  t  re  prise  ayant  6chou6,  le  par- 
lement ne  dut  plus  songer  a  l'attaque  mais  k  la  defense. 
Priv£  de  fabriques  d'armes,  d£shabitu6  du  service 
militaire,  d£nu£  de  ressources,  le  pays  £tait  sans  forces 
suffisantes.  Les  Siciliens  assiggeaient  vainement  la  cita- 
delle  de  Messine,  rest6e  au  pouvoir  des  troupes  royales. 
Le  patriotisme  ardent  se  brisait  im puissant  devant  une 
resistance  r6guli£re.  II  eftt  fallu  organiser  une  armle  : 
on  ne  put  organiser  que  la  garde  nationale.  II  etit  fallu 
une  energie  soutenue,  une  vigueur  surnaturelle,  pour 
rendre  le  pays  invincible ;  on  le  voulut ;  Taction  man- 
quait.  Le  parlement,  divis£  en  fractions  de  droite,  de 
gauche  et  de  centre ,  d6lib6rait  au  lieu  de  donner  Tini- 
tiative,  cr£ait  une  Constitution,  cherchait  un  roi; 
tandis  qu'il  n'e&t  d&  avoir  qu'une  pensle  :  faire  de 
la  Sicile  une  fie  imprenable.  Le  gouvernement,  absorbs 
par  les  discussions  de  tribune,  ne  donnait  pas  l'61an. 
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Ferdinand  couvait  sa  proie,  pr6parait,  entassait,  ses 
forces. 

La  Constilution  fut  proclamge  le  10  juillet ;  elle  6ta- 
blissait  une  monarchie  en  tour 6e  d' institutions  r6publi- 
caines.  Tout  l'interSt  de  la  situation  s'6lait  concentre  ■ 
sur  le  choix  du  nouveau  roi.  Le  grand-due  de  Toscane 
ne  laissa  pas  que  de  briguer  cet  honneur  pour  sa  famille. 
Un  prince  pi&nontais  l'emporta  sur  ses  concurrents.  Le 
jour  ou  etait  promulguge  la  Constitution ,  le  11  juillet, 
un  d6cret  appela  a  r6gner  en  Sicile  le  due  de  G6nes, 
deuxi&me  fits  du  roi  de  Sardaigne ,  sous  le  nom  d' Albert- 
Am6d6e.  Une  commission  de  pairs  et  de  d6put£s  eut 
mission  d'aller  offrir  le  tr6ne  a  ce  jeune  prince,  qui 
combattait  vaillamment  en  Lombardie.  La  Sicile  c6l6- 
t>ra  ,  par  des  r6jouissances  publiques  et  des  transports 
d'enthousiasme,  la  satisfaction  d'avoir  pour  elle  seule 
unroi.  Les  r6publicains ,  en  minority,  eussent  ptef6r6 
voir  ajourner  cette  decision;  car  elle  semblait  justifier 
Ferdinand,  aux  yeux  de  ceux  qui  mettent  Tint6r6t 
dynastique  au-dessus  de  Ivint6r6t  des  peuples,  d'avoir 
rappeld  de  la  Lombardo-V6n6tie  son  arm6e  et  sa  flotte, 
destinies  a  donner  une  couronne  a  un  monarque  rival, 
qui  lui  entevait  une  des  siennes. 

■ 

XXXII 

A  Naples,  Touverture  du  Parlement,  convoqu6  pour 
le  1er  juillet,  se  fit  sous  l'aspect  le  plus  sinistre.  Les 
Elections ,  regard6es  comme  illusoires  apr&s  le  1 5  mai, 
n'avaient  pu  dire  termin£es  dans  un  certain  nombre  de 
colleges.  Les  rues  de  Naples  portaient  encore  les  traces 
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du  sang  vers6  et  du  pi  1 J  age ;  lee  maisons  el  les  palais  les 
traces  des  balles  et  des  boulets.  Les  boutiques  etaient 
resides  ferrates  comme  en  un  jour  de  deuil  public. 
Les  pairs  etles  deputes,  presque  tous  reeius,  etaient 
taciturnes;  les  minis  tres,  embarrasses;  les  visages, 
sombres*  Le  minist&re  cependant  voulut  donner  un 
simulacre  du  respect  de  la  Constitution  devant  une 
assemble  peu  noinbreuse ;  le  deiegul  du  roi ,  due  de 
Serra-Capriola ,  lut  le  discours  au  nom  de  son  maltre  } 
on  y  remarquait  ce  passage :  «  ...  Les  libres institutions 
»  par  moi  irrevocablement  sanctionnees  et  juries,  de- 
»  meureraient  steriles  sans  des  lois  redig6es  sur  des 
»  bases  analogues ,  de  nature  &  en  d6velopper  les  divers 
»  systfemes   duplication.   J'appelle  votre  sollicitude 

»  toute  sp^ciale  sur  ces  objets  importants »  Le  3  et 

le  4,  stances  nulles,  impossibles;  soixante-treize . de- 
putes settlement  etaient  presents  :  la  majority  n6ces- 
saire  etait  de  quatre-vingt-trois.  Les  jours  suivants, 
m£me  deiaissement  dans  la  Chambre  des  pair*;  le 
nombre  legal  manquait  egalement.  Enfin  le  8 ,  les  d£* 
put6s  parviennent  k  nommer  president  M.  Capitelli,  qui 
rgunit  quarante-sept  voix,  contre  M.  Carlo  Troja,  qui 
en  obtient  vingt-cinq.  Dans  cette  Chambre  mutiiee ,  le 
cri  de  l'ltalie  perce  encore  dans  toute  sa  force.  En 
rlponse  au  discours  du  trdne ,  le  vice-president  Sava- 
rese  lit  un  projet  oil  la  Commission  temoigne  le  regret 
«  du  rappel  des  milices  parties ,  a\ix  applaudissements 
»  du  peuple,  pour  la  campagne  d'ltalie.  Nous  avons  la' 
»  conviction,  en  effet,  que  notre  regeneration  politique 
»  ne  peut  pas  6tre  parfaite  sans  l'ind6pendance  et  la 
»  reconstitution  de  l'entifere  nationality  italienne.  La 
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»  Chambre  fait  des  voeux  pour  que  l'heure  de  la  deii- 
»  vrance  de  l'ltalie  sonne  bient6t.«...  *> 

Un  tel  langage  devait  irriter  le  roi.  Les  discussions 
entre  les  ministres  et  les  deputes  etaient  acerbes.  Les 
Chambres  se  train&rent  ainsi  entre  les  tentatives  des  uns 
en  faveur  de  la  conciliation ,  de  la  pa  trie,  de  la  liberty 
et  les  efforts  des  autres  pour  maintenir  une  autorite 
absolue.  Enfin  le  roi  et  le  minist&re,  ne  pouvant  plus 
toterer  des  reclamations  persistantes,  et  une  censure 
m£me  contenue  et  limitee,  prononc£rent,  le  5  sep- 
tembre,  la  prorogation  du  parlement,  prorogation  qui 
fut  c6l£br£e  dans  les  rues  de  Naples  par  les  lazzaroni 
aux  cris  de :  Vive  le  roi!  Mart  a  la  Constitution!  En  effet, 
la  Constitution  etait  passee  a  Tdtat  de  lettre  morte. 

« 

XXXIII 

Dans  le  grand-duche  de  Toscane ,  le  regime  parle- 
mentaire  etait  inaugure  sous  de  plus  heureux  auspices. 
Les  Elections  s'etaient  faites  du  12  au  15  juin,  et  l'ou- 
verture  des  Chambres,  le  26.  Rassembies  dans  la  grande 
salle  des  Cinq-Cents  du  Palais  vieux,  les  pairs  et  les 
deputes  accueillirent  avec  satisfaction  les  paroles  du 
grand-due ,  qui  temoignait  de  ses  vives  sympathies  pour 
le  succ£s  des  armes  italiennes,  de  ses  desirs  ardents 
d'une  Ligue  italienne.  II  annon$ait  aussi  l'adjonction  des 
populations  de  Massa  et  Carrara,  de  la  Garfagnana  et 
de  la  Lunegiana,  «  qui  avaient  voulu  se  reunir  par  suite 
»  de  la  conformity  de  caract&res ,  d'habitudes ,  de  be- 
»  soins.  II  parlait  des  deputes  siciliens, refus  comme  des 
»  frferes  de  la  grande  famille;  faisait  des  voeux  pour 
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»  que  la  Sicile  pftt  s'organiser  de  la  mani&re  la  plus 

»  coaforme  a  son  bien  et  a  I'int6r6t  commun »  Le 

grand-due  appuyait  ainsi,  indirectement  mais  publique- 

■ 

ment,  la  candidature  de  son  second  fils,  pour  lequel  il 
eAt  volon tiers  d6pouil!6  son  parent  le  roi  de  Naples; 
ambition  que  caressait  surtout  le  coeur  maternel  de  la 
grande-duchesse ,  et  qui  ne  put  aboutir. 

M.  Ridolphi,  ministre  de  l'intfrieur,  avail  obtenu  la 
pr&idence  du  conseil.  II  se  trouva,  d6s  le  d£but,  en 
lutte  avec  les  partisans  du  royaume  de  la  haute  I  la  lie, 
avec  les  d&nocratesde  Guerrazzi  9  etchercha  a  naviguer 
entre  lestoueils.  II  parvint  a  les  6viter,  non  sans  efforts, 
pendant  quelques  semaines.  Le  grand-due  soutenaitson 
minist&re  par  des  discours  patriotiques.  « Je  serai  ton- 
»  jours  avecvous,  disait-il  dansune  rtponse  a  I'adresse 
»  des  d£putgs ,  parce  que  je  veux  partager  le  sort  du 
»  peuple,  partager  avec  lui  Favenir  que  nous  reserve  la 
»  Providence. »  Ges  demonstrations  6loignaient  Forage, 
mais  ne  le  dissipaient  pas. 

XXXIV 

A  Venise,  P  Assemble  des  repr&entants  allait  se 
r6unir  le  3  juillet.  Venise,  bloqu£e ,  assise,  s£par£e 
des  provinces  par  45  000  Autrichiens,  attendait  avec 
impatience  le  jour  solennel  oti  ses  destinies  devaient 
6tre  d£cid£es.  C'6tait  au  bruit  des  canons  ennemis, 
apr&s  des  d&aites  successives  f  au  milieu  des  pr£para- 
tifs  d'une  defense  d£sesp£r6e ,  que  les  d£put6s  etaient 
appeles  k  se  prononcer,  Le  29  juin  dans  la  soir£e,  au 
Champ  de  Mars,  di verses  sections  de  la. garde  nationale 
appellentde  leurs  acclamations  la  royaute  de  Charles- 
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* 

Albert.  Du  Champ  de  Mars  ils  se  prlcipitent  sur  la  place 
Saint-Marc ,  et  font  entendre  les  m£mes  clamours.  Dans 
le  tumulte,  on  remarque  plus  sp6cialement  lea  classes 
6lev6es  donnant  l'impulsion  au  peuple.  Le  lendemain , 
30,  a  la  mdme  heure,  les  m&mes  demonstrations  recom- 
mencent.  Lafoule  seporte  devant  le  palais  national;  on 
entend  relentir  avec  fr£n6sie  les  cris  de  :  Vive  Charles- 
Albert!  Bient6t  a  ces  cris  se  m£lent  les  cris  de  :  Abas  la 
Rtpublique!  Dehors  Manin!  Un  habitant  de  Padoue  veut 
prononcer  une  parole  en  favour  de  la  Rgpublique ;  il 
n'echappe  a  la  colore  de  la  multitude  que  par  la  pro- 
tection de  la  garde  civique.  Triste  exemple  des  vicissi- 
tudes humaines  1  ceux-la  qui  ont  d61ivr6  Yenise ,  expulsl 
les  Autrichiens,  que  Ton  acclamait  la  veille,  sont  m6- 
connus  le  lendemain.  Les  sauveurs  du  22  mars ,  port£s 
sur  le  pavois,  en  sont  pr6cipit£s  par  ce  peuple  qui  les 
avait  cou verts  de  ses  vivat,  de  ses  voeux,  de  ses  trans- 
ports  d'enthousiasme ,  de  ses  adulations.  Peur  chez  les 
uns;  ingratitude  chez  les  autres;  d£lire,  faiblesse, 
inconstance  des  masses,  entratnemenl  du  moment, 
spectacle  Strange!  enseignement  pour  tous  les  temps! 
Manin,  impassible,  severe,  r&olu,  fait  face  a  la  tem- 
p&te,  rappelle  la  garde  civique  au  devoir  et  le  peuple  a 
la  raison.  L' Assemble  doit  bientdt  prononcer  legale- 
ment:  que  Yenise  sache  attendre!  il  ne  cgdera  devant 
aucune  pression. 

XXXV 

Le  3  juillet  arrive.  Le  bruit  circule  qne  Charles-Albert 
a  promis  l'envoi  de  2  000  Pi6montais  et  des  subsides ; 
en  effet,  une  lettre  du  ministre  sarde  Des  Ambrois, 
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datee  de  Roverbella  ,  30  juin ,  est  communique  :  les 
esprits  soot  pr6par£s.  Avadt  de  se  rendre  au  palais 
ducal,  lesd£put£s  von t  dans  l'6glise  Saint-Marc  deman- 
der  a  Dieu  des  inspirations.  Introduits  dans  la  salle  dn 
grand  Conseil ,  ils  se  comptent :  cent  vingt-huit  seule- 
ment  impendent  a  l'appel ;  l'absence  des  autres  fait 
nature  la  douloureuse  pens£e  que  les  provinces  qu  ils 
repr&entent  sont  tombges  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Aprfcs  les  travaux  pr£liminaires  d' installation,  Rubbi 
Stant  61u  president  de  l'Assembl£e,  Manin,  president  du 
gouvernement  provisoire  de  la  Rlpublique,  fait  l'expos£ 
des  6v6nements,  depuis  le  jour  de  la  d£livrance.  Sa  voix 
emeut  et  s£duit;  les  actes  parlent;  il  est  vivement 
applaudi. 

Le  lendemain  4,  sont  presents  434  d6put£s.  Manin 
poursuit  son  r6cit.  L'  Assemble  attentive  est  suspendue 
a  ses  l&vres.  Le  tableau  qu'il  dgroule  est  palpitant 
d'int£r6t.  Un  fr&nissementse  fait  sentir  lorsqu'il  6nonce 
le  voeu,  'manifest^  par  un  certain  nombre  de  citoyens, 
d'un  appel  a  la  France,  et  pour  lequel  les  Etats  ita liens 
consul  t6s  ont  envoys  des  r6ponses  negatives,  Le  Pi6- 
mont  ne  s'est  pas  encore  prononc6. 

Castelli  succede  a  Manirr.  II  lit  le  rapport  du  mi- 
nistre  des  finances.  Camerata,  sur  la  situation  finan- 
ci&re.  Ge  rapport  dlmontre,  avec  une  logique  impi- 
toyable,  la  p£nurie  du  tr£sor — les  sacrifices  immenses 
dupays — les  reductions  de  recette,  par  les  exemptions 
de  droit  sur  les  approvisionnements  de  toute  sorte,  par 
la  suppression  de  la  loterie  —  l'accroissement  des  dis- 
penses, paries  secours  aux  provinces,  les  subsides 
aux  allies,  a  Durando,  la  solde  et  l'entretien  de 
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48000  combattants,  la  construction  de  la  flotte — I'ira- 
possibilit£  de  se  crger  des  ressources.  L'eniiemi  occupe 
)es  provinces;  Venise  est  cern£e  et  le  pays  est  6puise;  il 
roarcbe  a  sa  mine.  La  conclusion  de  cet  expose  sinistre 
n'est  pas  indiqu£e,  mais  elle  est  claire.  II  faut  se  de- 
cider :  perir  ou  accepter  les  triors  et  les  soldats  de 
Charles-Albert.  Castelli  descend  de.  la  tribune,  laissant 
r Assemble  vivement  impressionn6e  et  visiblement  fa- 
vorable a  cette  derntere  determination. 


XXXVI 

Tommaseo  £met  a  son  tour  sa  pens£e.  Sa  parole  est 
incisive ,  sa  dialectique  serr£e.  II  aborde  nettement  la 
question  ,  et  dgveloppe  ce  dilemme  :  Ou  Charles-Albert 
peut  sauver  Venise;  alors  pourquoi  ne  le  fait-il  pas? 
ou  il  de  le  peut  pas ,  et  alors  pourquoi  avoir  recours  a 
lui?  —  Ceux  qui  supposent  qu'il  peut  sauyer  Venise, 
lorsqu'il  ne  le  fait  pas,  l'outragent,  l'injurient,'  le  trai- 
tent  en  marchand  d'&mes  humaines,  en  accapareur  de 
peuples,  couvrent  son  nom  d'une  telle  (ache,  que  tout 
son  sang  honorablement  vers6  sur  le  champ  de  bataille 
ne  sufHrait  pas  a  la  laver.  Honorez  done  celui  que 
vous  voulez  pour  roi ,  et  ne  Fabaissez  pas  au  rdle  d'un 
aventurier  et  d'un  sp£culateur,  cherchdnt  non  la  re- 
compense, mais  le  salaire!  —  Mais  si  Charles- Albert 
ni  d'autres  ne  peuvent  nous  secourir,  le  nouveau  gou- 
vernement,  pour  ne  pas  p6rir,  doit  faire  de  nouveaux 
et  sublimes  efforts.  II  faut  raviver  Tardeur  atttedie  des 
esprits ,  combattre  l'inerlie  et  la  mollesse ,  tremper  son 
Ame  par  des  actions  g£n£reuses ,  se  preparer  a  tons  les 
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sacrifices !  —  Ce  discours  6nergique  souleve  les  mur- 
mures  d'une  Assemble  dispos6e  k  faiblir.  Le  minis tre 
Paleocapa  r£plique,  et  affirme  Ian6cessil6  de  la  fusion. 
II  lance ,  en  terminant,  une  gpigramme  au  poete,  que 
Tommaseo  ne  rel&ve  que  par  an  trisie  sourire. 

XXXVII 

Manin  fait  un  effort  sur  lui-m£me.  Tous  les  regards 
le  suivent  a  la  tribune  et  scrutent  avidement  sa  pen- 
s6e.  Chacun  sent  que  de  sa  bouche  va  sortir  la  decision 
supreme.  A  des  applaudissemenls  qui  l'encouragent , 
succfede  le  plus  profond  silence,  <c  Les  discours  des 
»  deux  remarquables  orateurs  qui  m'ont  pr6c£d6,  d6- 
»  montrent  que  nous  parlons  non  comme  ministres, 
»  mais  comme  simples  d6put£s.  Comme  simple  d6put£, 
» j'exprimerai ,  moi  aussi ,  des  paroles  de  concorde  et 
»  d'amour.  —  J'ai  aujourd'hui  la  m£me  opinion  que 
» j' avais  le  22  mars ,  quand ,  au  sortir  de  1' Arsenal  et 
»  sur  la  place  Saint-Marc  je  proclamais  la  Rgpublique. 
»  Je  l'ai,  et  tous  alors  nous  l'avions!  (Agitation.)  C'est 
»  un  fait  que  tous  aujourd'hui  ne  l'ont  pas...  Cost  en- 
»  core  un  fait  que  l'ennemi  est  a  nos  portes,  que  l'en- 
d  nemi  attend  et  desire  une  discorde  en  ce  pays,  inex- 
»  pugnable  si  nous  sommes  tous  d'accord ,  facile  a 
»  vaincre  s'il  y  entre  la  guerre  civile*  —  Faisant  abs- 
»  traction  de  toute  discussion  sur  nos  opinions  et  sur 
»  les  opinions  d'autrui ,  je  demande  aujourd'hui  assis- 
»  tance,  je  demande  aujourd'hui  un  grand  sacrifice, 
>>  et  je  le  demande  k  mon  parti ,  au  g£n6reux  parti  r6- 
»  publicain  1  (Applaudissemenls  universels.) 
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»  A  l'ennemi  a  nos  portes  qui  attend  notre  discorde, 
»  donnons  aujourd'hui  un  solennel  dementi.  Oublions 
»  aujourd'hui  tous  les  partis !  Montronsqu'aujourd'hui 
»  nous  oublions  d'etre  royalistes  ou  republicans,  mais 
»  qu' aujourd'hui  nous  sommes  tous  Italiens. 

»  Aux  republicans ,  je  dis  :  A  nous  est  Favenir! 
»  Tout  ce  qui  est  fait  et  se  fait  est  provisoire.  La  di&te 
»  italienne  d^cidera  a  Rome!  »  (Acclamations  vives, 
prolongates ,  universelles,) 

Mania  retourne  a  sa  place;  Castelli  et  un  grand 
nombre  de  d£put£s  coureot  l'embrasser  avec  effu- 
sion de  coeur.  L' a  vocal  Castelli  monte  a  la  tribune 
ets'6crie  avec  enthousiasme,  les  bras  lev£s  au  ciel: 
«  La  patrie  est  sauvte  !  Vive  Manin !  ( Applaudisse- 
»  ments  universels.)  Toute  division  a  cess6  par  facte 
»  magnanime  d'un  grand  citoyen!  »  (Explosion  de 
bravos ! ) 

L' emotion  est  a  son  comble.  Cest  un  gpanouissement 
de  tous  les  coeurs.  Cbacun  se  sent  soulag6  pair  le  sa- 
crifice qui  vient  de  s'accomplir.  Manin,  epuis6,  cfcde  a 
la  fatigue  ,  aux  sensations  qu'il  6prouve  ,  et  se  retire 
presque  evanoui,  sou  ten  u  par  les  deputes  qui  se  pres- 
sent  autour  de  lui  et  font  retentir  Fair  de  leurs  accla- 

m 

mations.  Sur  4  33  votants,  4  30  se  prononcent  pour  nne 
decision  immediate;  et  127  voix  pour  l'annexion  au 
PiemonU  La  R6publique  a  v6cu. 

XXXYIII 

Le  5  juillet ,  les  deputes  procldferent  a  la  nomina- 
tion du  nouveau  minist&re.  Le  nom  de  Manin  sortit  au 
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premier  tour  de  scrutin.  II  refusa  noblement.  «  J'ai 
»  fait  un  sacrifice ,  dit-il ,  je  n'ai  pas  rente  un  principe, 
»je  reste  rgpublicain.  »  L' Assemble  voulut  decider 
que  Manin  avait  bien  m£rit6  de  la  patrie.  Mania  s'y 
refusa,  ne  demandant  pour  unique  recompense  que 
le  main ti en  de  la  concorde  inaugur£e  la  veille. 

Castelli  fut  nomm6  president,  et  MM.  Paleocapa, 
Camera ta,  Paolucci,  Martinengo  et  Cavedalis,  mem- 
bres  du  nouveau  pouvoir.  Le  g6n£ral  Pepe  conserva 
le  commandement  g£n6ral  des  forces  de  Venis&  Des 
delegue*  se  rendirent  a  Turin  et  au  camp,  aupres  du  roi 
Charles-Albert,  pour  annoncer  le  vote  de  1' Assemble. 
Les  2000  ftgmontais,  secours  promis,  arriv£rent  k 
Venise  le  4  5  juillet.  La  flotte  sarde ,  sous  le  comman- 
dement de  I'amiral  Albini,  se  maintint  dans  TAdria- 
tique. 

Les  citoyens  formant  la  garnison  de  Venise,  sous 
les  ordres  de  leurs  officiers,  prenaient,  par  de  fr£- 
quentes  sorties,  l'habitude  de  la  discipline  etdes  armes. 
Le  7  juillet,  il  y  eut  une  expedition  contre  le  fort  de 
la  Cavanella  de  1'Adige,  occup6  par  les  Autricbiens; 
les  I  ta  liens  prouverent  leur  intrepidity  et  le  lieutenant- 
colonel  Ulloa  sa  bravoure.  Le  9,  un  d6tachement  d6- 
truisit  des  ouvrages  avancgs  que  l'ennemi  dressait  a 
peu  de  distance  du  fort  de  la  Malghera.  Le  20,  une  se- 
conde  sortie  du  fort  de  la  Malghera  r£ussit  £galement. 
C'est  ainsi  que,  par  des  traits  frequents  de  courage, 
les  ddfenseurs  de  Venisp  se  pr£paraient  a  soutenir, 
contre  les  soldats  de  l'empire,  une  lutte  glorieuse  qui 
devait  les  illustrer  h  jamais  dans  l'histoire. 
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£tat  des  deux  armies.  —  Indecision  de  Cuarles-AlberL  —  11  accepte  les 
negotiations  avec  l'Autriche,  sur  les  bases  d'un  traite*  de  Campo-Formto, 
en  abandonnant  la  Venltie.  —  L'Autriche  ne  vent  plus  negoder.  — 
Charles-Albert  entrerpend  le  siege  de  Mantoue.  —  fttend.seslignes.  — 
Radetzki  ne  s'oppose  pas  a  ce  mouvement.  —  Ravilaillement  de  la  cita- 
delle  de  Ferrare.  —  Le  general  Para  enleve  Governolo  aux  Autrichiens. 

—  Mouvement  offensif  de  Radetzki.  —  Thurn  s'empare  de  la  Corona  et 
de  Rivoli.  —  Radetzki  attaque  Sona  et  Somma-Campagna.  —  Retraite  de 
la  division  Sonnaz. —  Radetzki  passe  leMincto. —  Plan  de  Charles- Albeit. 

—  Prend  a  revers  rarmee  autrichienne.  —  S'empare  des  hauteurs  de  Cus- 
tosa  et  de  Somma-Campagna.  —  Succes  des  Piemontais.  —  Radetzki  em- 
ploie  la  nuit  a  concentrer  et  a  disposer  ses  forces.  —  Combat  de  Custosa. 

—  Retraite  des  Piemontais.  —  Combat  de  Volta.  —  Demoralisation  de 
1'armee  italienne.  —  Armistice  propose1 ;  conditions  trop  dures.  —  Milan 
organise  la  resistance.  —  Commission  de  defense.  —  Yolontaires;  Gari- 
baldi. —  Leur  depart  de  Milan.  —  Turin ;  modification  du  ministere.  — 
Dictature  cono6dee  au  roi  par  le  parlement,  —  Annexion  de  Venise.  — 
Les  commissairesduroi-prennent  possession  del'atitorite*  a  Milan,  en  rem- 
placement  du  gouvernement  provisoire.  —  Charles- Albert,  roi  de  la  Sar- 
daigne,  de  la  Lombardie  et  de  la  Vln&ie.  —  Cliarles-Albert  a  Milan.  — 
Radetzki  devant  Milan.— -  Combat  du  4  aout.  —  Barricades.  — Capitulation 
du  roi  pendant  la  nuit. — Insurrection  contre  le  roi.  —  Paroles  du  roi.— 
L'armle  se  retire.  —  £meute  ;  le  roi  menace\  —  Sa  sortie  de  Milan.  — 
Une  partie  de  la  population  abandonne  la  ville  pour  se  rendre  en  exil.  — 
Entree  des  Autrichiens  a  Milan.  —  Armistice  Salasco.  —  Dernieres 
tentatives  des  volontaires ;  Garibaldi  se  retire  le  dernier,  en  Suisse.  — 
Charles-Albert  proclame*  roi  a  Venise.  —  Changement  de  gouvernement; 
Je  traite*  Salasco  connu.  —  Manin  au  pouvoir.  —  Republique  rltablie.  — 
Lltalie  a  recours  a  la  France.  —  La  Commission  executive  n'est  plus. 

—  Resume. 


I 

L'arm6e  italienne  avait  r£par£  ses  pertes  par  Tarri- 
v6e  des  renforts  du  Pi6mont,  des  duch£s,  et  des  nou- 
v el  les  recrues  de  la  Lombardie.  On  gvaluait  k  80  000 
le  nombre  des  soldats  r6unis  sous  les  ordres  du  roi ,  et 
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a  20  000  les  defenseurs  de  Yenise.  Sur  les  80  000 
commandos  par  Charles- Albert ,  il  ne  pouvait  serieuse- 
ment  mettre  en  ligne  que  60  000  homines.  Le  reste 
n'6tant  encore  ni  discipline  ni  organist,  ne  pouvait  que 
garder  les  magasins,  les  depdts,  les  camps,  et  remplir 
les  vides  laiss£s  par  les  malades  et  les  blesses. 

L'armge  autrichienne,  aprfes  la  jonction  des  corps  de 
Nugent  et  de  Welden ,  s'61evait  a  85  000  hommes.  On 
y  ajoutait  les  garnisons  de  Ferrare  et  des  villes  du  Ty- 
rol. Chaque  jour  ce  chiffre  se  grossissait  par  1'arrivee 
de  nouveaux  bataillons. 

Charles-Albert,  en  presence  de  ces  forces,  appuyees 
sur  les  qua t re  forteresses  et  sur  1' Adige,  dans  une  posi- 
tion formidable ,  sentait  son  impuissance,  et  ne  pouvait 
plus  ni  se  decider  a  avancer  ni  songer  k  reculer.  Tous 
les  jours  des  plans  divers  lui  etaient  soumis  :  il  les  6tu- 
diait  avec  $oin  et  ne  se  fixait  sur  aucun.  II  entendait 
les  cris  de  1'Italie  enti&re  qui  l'excitait  et  le  poussait  en 
avant ,  et  il  ecoutait  la  voix  de  la  prudence  qui  lui 
signalait  le  danger  et  le  retenait.  Sans  peur  pour  lui- 
m£me ,  il  tremblait  pour  ses  vastes  projets.  Une  ba- 
taille  risqu6e;  une  bataille  perdue,  c'etait  une  cou- 
ronne  disparue  avant  d'avoir  6t6  saisie!  c'etait  son 
propre  tr6ne  menace ,  1'Italie  d6sarm6e ,  la  R6publique 
frangaise  en  Italie  1  Alors ,  k  son  esprit  indecis  les  ha- 
biles  font  luire  les  avantages  proposes  par  TAutriche  et 
repousses  par  lui.  Mais  il  s'est  trop  engage.  S'il  n'avait 
pas  reclame  la  fusion  de  la  V6netie ,  et  solennellement 
declare  qu'il  ne  negocierait  qu'aprfes  avoir  refouie  les 
etrangers  au  deli  des  Alpes,  il  pourrait  pr6ter  l'oreille 
k  des  propositions  conciliantes.  II  recoil  les  deputes  de 

I.  3* 
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Venise  qui  viennent ,  la  Rgpublique  an£antie ,  lui  ap- 
porter  le  sceptre  sollicil6,  lui  confier  les  destinies  de  la 
patrie ;  et  son  premier  acte  serait  de  les  abandonner, 
de  les  livrerl  II  justifierait  ainsi  les  accusations  de  ses 
adversaires,  de  n'avoir  exig6  la  V6n6tie  que  pour  sen 
servir  comme  monnaie  royale.  Nonl  il  repousse  cette 
id6e  :  il  ne  signera  pas  un  trait6  de  Campo-Formio ; 
mieux  vaut  cent  fois  succomber  les  armes  a  la  main  et 
mourir  sur  le  champ  de  bataille. 

II 

Les  hommes  d'Etat  font  entendre  a  sa  conscience 
timorge  des  avis  plus  positifs.  Charles- Albert  ne  doit 
que  ce  qu'il  peut.  II  a  voulu  fermement  affranchir  l'Ita-% 
lieentiere.  Mays  il  n'a  qu'a  ouvrirlesyeux,  il  verra  que 
pour  tout  vouloir,  il  perdra  tout!  Que  pouj;  obtenir  la 
V6n6tie,  il  perdra  et  la  V6n6tie,  et  la  Lombardie,  et  Mo- 
dene,  et  Panne,  et  Plaisancel  ce  sont  les  circonstances 
qu'il  faut  consul ter  et  non  ses  d£sirs.  N'est-ce  pas  d6ja 
un  rdsultat  immense  que  d'avoir  enlev6  &  TAutriche  ce 
que  Napoleon  n'avait  pu  obtenir  qu'aprfes  maintes  glo- 
rieuses  victoires?  On  sp£cifiera  d'ailleurs  pour  la  V6n6- 
tie  la  liberty ,  l'indlpendance ,  sous  un  archiduc ,  avec 
une  administration,  nne  representation,  une  arm£e  ita- 
liennes.  Venise,  d'ailleurs,  a  d'abord  proclam6  la  R6- 
publique ;  Yenise  subit  maintenant  le  roi  par  n6cessit6. 
Que  doit-il  k  Yenise  ?  II  doit  au  contraire  la  d61ivrance 
aux  Lombards  et  aux  duch6s ,  qui  Font  spontan6ment 
appel6  de  leurs  voeux.  Les  exposera-t-il  aux  dangers 
d'une  d&aite,  aux  vengeances  de  Tennemi?  ou  i'ltalie 
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subira-t-elle  l'humiliation  d'invoquer  la  R6publique 
fran$aise,  apr&s  avoir  declare  que  Pltalie  saurait  se  suf* 
fire  a  elle-m£me?  Par  de  semblables  discours,  l'&me  de 
Charles-Albert  est  fortement  impressionnge.  II  souffre, 
il  s'agite,  rlsiste,  cfcde,  accepte  ce  qu'il  avait  rejet6  et 
fait  rejeter  peu  de  jours  avant. 

Ill 

C'est  le  ministre  anglais  qui  va  r6v61er  cet  acte  de 
faiblesse,  qui  dut  coAter  au  roi  des  nuits  d'insomnie  et 
des  larmes  am&res.  Lord  Abercromby  6crit  de  Turin,  le 
10  juillet,  a  lord  Palmerston  :  «  Ce  matin,  uue  lettre., 
» toute  trac6e  de  la  main  de  Sa  Majesty ,  m'a  6t6  com- 
»muniqu6e.  Dans  cette  lettre,  avec  la  date  de  Rover- 
y>  bella  du  7  courant,  Sa  Majest6  declare  cpi'elle  accep- 
»terait  les  propositions  d'avoir  l'Adige  pour  confins 
)>  orientaux  de  cet  fitat,  et  de  reconnattre  l'annexion  de 
» la  Lombardie  et  des  duch6s  de  Parme  et  de  Modfene 
»  au  royaume  sarde.  Sa  Majesty  d6clare ,  soit  que  le 
»  gouvernement  autrichien  fAt  dispose  a  lui  faire  des 
»  propositions  directes  de  paix  sur  les  bases  du  susdit 
»  changement  territorial,  soit  que  ces  propositions  vins- 
»  sent  du  gouvernement  de  Sa  Majesty  comme  m6dia- 
» teur,  soit  que  j'en  fusse  charg6  par  le  gouvernement 
»  de  la  reine ,  qu'il  n'h£siterait  pas  k  les  accueillir.  II 
»  desire  en  outre  que  ces  sentiments  me  soient  confi- 
»  dentiellement  communiques.  Sa  Majesty  termine  cette 
» lettre ,  par  moi  lue ,  en  notant  que  Ton  peut  donner 
»  aux  Chambres  et  k  la  nation  des  raisons  suffisantes 
»  pour  prouver  que  c'est  sagesse  d'accepter  une  paix 

32. 
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»  qui,  vu  la  force  relative  de  la  Sardaigne  et  de  l'Autri- 
»  che,  doit  6tre  regards  comme  honorable  et  glorieuse 
»  pour  le  Ptemont.  » 

IV 

II  6tait  trop  tard  :  Charles- Albert ,  qui  n'avait  pas 
voulu,  voulait,  et  TAutriche,  qui  avait  voulu,  ne  vou- 
lait  plus !  Le  baron  de  Wessenberg  avait  r£pondu  de 
Vienne,  le  5  juillet,  aux  ofires  conciliatrices  du  cabinet 

britannique  du  28  juin  :  «   Si  le  gouvernement 

» imperial  ne  croit  pas  qu'une  negotiation  pour  l'objet 
»  en  question  puisse  etre  ouverte  en  ce  moment  avec 
))  espoir  de  succ&s,  c'est  que  des  circonstances  sont  sur- 
»  venues  depuis  que  des  propositions  de  paix  ont  6t6 
»  faites  directement  a  Milan,  propositions  dont  le  sous* 
»  sign£  a  donn£  connaissance  a  Son  Excellence  M.  l'am- 

»  bassadeur Milan  a  d6clin6  les  propositions  faites 

»  par  le  gouvernement  imperial,  sous  pr6texte  qu'il  ne 
»s'agissait  pas  d'une  affaire  unkjuement  lombarde, 

»mais  italienne Le  gouvernement  imperial  doute 

»  que  la  voix  d'une  puissance  mgdiatrice  puisse  6tre 
)>  gcoutge  avant  que  les  armes  imp6riales  aieut  rem- 
»  port6  quelques  nouveaux  succ&s  signals  sur  l'armge 
»  ennemie.  En  attendant,  la  presque  totality  de  la  terre 
»  ferme  de  Ffitat  vgnitien  est  rentr^e  sous  la  domina- 
» tion  de  FAutriche,  ce  qui,  outre  l'avantage  politique 
»«de  ce  fait,  a  consid6rablement  am61ior6  la  situation 
»  de  Farm6e  autrichienne  en  Italie,  qui  d'ailleurs,  d'ici 
»  k  peu  de  temps,  recevra  de  nouveaux  renforts  qui  la 
»  mettront  a  mfone  de  reprendre  F offensive.  » 
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Le  sort  des  armes  devait  done  prononcer.  Charles- 
Albert,  ne  pouvant  plus  laisser  son  armge,  depuis  un 
mois  inactive,  s'alanguir  et  s'Snerver  dans  l'immobi-. 
Iii6 ,  se  dScida  a  prendre  r offensive.  Mais  de  tous  les 
plans,  lequel  entreprendre  ?  Devait-il  livrer  une  ba- 
taille,  attaquer  V6rone,  se  porter  sur  Legnago,  ou 
assizer  Mantoue  ?  Apr&s  maintes  hesitations ,  ce  fut 
ce  dernier  projet  sur  lequel  on  s'arrdta.  De  tous,  c'Stait 
le  pire  I 

Le  13  juillet,  la  seconde  division  du  premier  corps, 
commands  par  le  g£n6ral  Ferrere ,  dSfila  sur  la  rive 
droite  du  Mincio ,  marcha  sur  Mantoue ,  repoussa  les 
avant-postes  ennemis,  et  commenga  a  se  retrancher. 
La  division  lombarde,  arriv6e  a  Mascaria,  appuya  ce 
mouvement.  La  premiere  division  du  premier  corps,  la 
division  de  reserve  et  la  brigade  piSmontaise  du 
deuxi&me  corps,  prirent  position  a  Mozzecane,  Cane- 
dola  et  Castellare,  et  accomplirent  le  blocus.  Le  quar- 
tier  g£n6ral  fut  transports  a  Marmirolo  avec  la  brigade 
des  gardes.  Par  cette  manoeuvre,  le  deuxifeme  corps, 
de  12  a  15  000  hommes,  commands  par  Sonnaz,  fut 
oblige  d'allonger  sa  droite  depuis  la  Corona  jusqu'i 
Somma-Campagna*  Peschiera,  Goi'to  et  Vallegio,  en 
seconde  ligne,  furent  dSfendus  par  la  division  Yisconti, 
forte  seulement  de  8  a  9000  hommes  nouvellement 
formes  en  ba  tail  Ions  de  reserve. 

VI 
Radetzki  ne  contraria  en  rien  ce  mouvement  qui 
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£tendait  et  affaiblissait  les  lignes  de  l'ennemi.  Seule- 
ment  il  ordonna  au  g6n£ral  Lichtenstein  de  pousser 
line  pointe  sur  Ferrare,  pour  ravitailler  la  citadelle,  et 
fit  occuper  Governolo,  au  confluent  du  P6  et  du  Mincio, 
pour  prot6ger  sa  gauche.  Lichtenstein,  dans  la  nuit  du 
1 3  au  1 4,  sortit  de  Legnago  a  la  tdte  de  6  000  hommes, 
arriva  a  Ferrare  le  44,  for$a  la  cit6,  par  capitulation, 
k  fournir  des  vivres  a  la  citadelle,  et,  sa  mission  rem* 
plie,  se  retira  le  jour  mdme. 

.  L'6pouvante  s'6tait  r£pandue  dans  toute  la  province 
voisine.  Le  roi  d6tacha  aussit6t  le  g6n6ral  Bava  avec 
cinq  mi  He  fantassins,  cinq  cents  cavaliers  et  deux  bat- 
teries. Bava  apprenant,  le  17,  k  Borgoforte,  la  retraite 
subite  de  l'ennemi,  s'arr&a,  et  songea  a  s'emparer  de 
Governolo,  defendu  par  quinze  cents  Autrichiens  et 
quatre  canons.  II  fit  embarquer  sur  le  P6  une  compa- 
gnie  de  bersaglieri,  avec  ordre  de  d6barquer  sur  la 
rive  gauche  du  Mincio,  et  de  marcher  au  pas  de  charge 
sur  Governolo ,  tandis  qu'avec  le  gros  de  ses  troupes  il 
s'avancerait  de  l'autre  c6t6.  Le  double  mouvement 
d'attaque  fut  si  bien  concert^,  l'6lan  fut  si  vivement 
donng ,  le  choc  si  impgtueux ,  les  bersaglieri  dGployfc- 
rent  une  valeur  si  brill  ante,  que  les  Autrichiens,  mal- 
gv6  une  resistance  6nergique,  furent  en  une  heure  et 
demie  enlevfe,  culbutgs,  mis  en  fuite,  d£truits  par  la 
cavalerie  ptemontaise ,  laissant  sur  le  lieu  du  combat 
un  grand  nombre  de  morts ,  deux  canons  et  cinq  cents 
prisonniers.  Lichtenstein  essaya,  mais  trop  tard,  de 
secourir  Governolo.  Connaissant  le  d£sastre  des  siens,  il 
se  replia.  Bava  rentra  au  quartier  g£n£ral.  La  majeure 
partie  de  ses  soldats  resta  k  Governolo,  loin  de  tout 
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centre  (Taction.  Charles-Albert  c6I6bra  dans  un  ordre 
du  jour '  ce  glorieux  fait  d'arines. 

VII 

Le  20,  l'armge  italienne  se  trouvait  6parpill6e  sur 
une  etendue  de  cent  vingt  kilometres,  depuis  la  Co- 
rona, au-dessus  de  Rivoli,  dans  le  Tyrol,  jusqu'a  Go- 
vernolo,  sur  le  P6,  s6par6e  parunfleuve;  la  gauche, 
appuyee  sur  les  hauteurs  de  Rivoli  et  sur  Peschiera ,  le 
centre  a  Roverbella,  la  droile  sur  les  deux  rives  du  bas 
Mincio  jusqu'au  P6;  les  soixante  mille  hommes  ainsi 
diss6min6s  en  remontant  de  Governolo,  cinq  mille  dans 
cette  ville,  cinq  mille  a  Castellaro,  vingt  mille  autour  de 
Mantoue ,  sur  la  rive  droite ,  dix  mille  a  Marmirolo  et 
Villanova,  quatre  mille  a  Yillafranca  et  Castelbelforte , 
quinze  mille  de  Somma-Campagna  a  la  Corona,  plus 
les  huit  ou  dix  mille  hommes  qui  gardaient  les  maga- 
sins  et  les  pares  de  Peschiera  a  Goi'to.  Le  service  des 
vivres,  sur  une  aussi  vaste  gtendue,  6tait  irr6gulier,  et 
les  I roii pes  avaient  a  souffrir  toutes  sortes  de  privations 
dans  le  pays  le  plus  fertile. 

L'arm6e  autrichienne ,  au  contraire,  6 tait .  concen- 
tre :  vingt  mille  hommes  a  Roveredo ,  au-dessus  de 
Rivoli  et  de  la  Corona;  quarante  mille  autour  de  V6- 
rone ,  en  face  de  la  parlie  la  plus  faible  de  l'armge  ita- 
lienne ;  vingt  mille  d6fendaient  Mantoue  et  Legnago. 
Les  vivres,  produits  de  fr6quentes  et  fructueuses  raz- 
zias, abondaient  dans  le  camp.  Yictorieux  a  Yicence, 
matt  res  de  la  V6n6tie,  les  Autrichiens  6taient  revenus 

1  Moniteury  19  juillet  1848,  page  1766. 


504  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 

de  leur  demoralisation,  et  ne  songeaient  qu'a  venger 
leurs  premieres  defaites, 

VIII 

Des  que  Radetzki  eut  reconnu  la  fausse  position  de 
I'arm^e  ennemie ,  il  jugea  le  moment  venu  de  repren- 
dre  l'offensive.  Son  plan  se  trouvait  naturellement 
trac6  :  se  pr6cipiter  avec  ses  masses  sur  les  quinze 
mille  hommes  de  Sonnaz,  £  tend  us  depuis  la  Corona 
jusqu  a  Somma-Campagna,  et  sur  les  huit  ou  neuf 
mille  de  Visconti ,  les  6craser,  s'emparer  des  passages 
du  Mincio,  et  prendre  a  revers  le  reste  de  Tarm6e 
italienne  serr6e  contre  Mantoue.  Voila  ce  qu'il  tenta 
d'ex6cuter  le  22  juillet. 

Le  g6n6ral  Thurn  descend  de  Roveredo  avec  son 
corps  d'arm6e  divis6  en  deux  colonnes :  Tune  se  dirige 
directement  sur  la  Corona,  expulse  les  Ptemontais,  et 
se  dSploie  dans  la  valine  del  Tasso;  1'autre  marche,  par 
Incanale,  k  l'assaut  de  la  rampe  de  Rivoli.  Sonnaz  ac- 
court  avec  deux  bataillons  et  une  demi-batterie.-Les 
Pi£montais  ne  sont  que  cinq  mille ,  les  Autrichiens 
douze  mille.  Thurn  m&ne  imp6tueusement  ses  troupes 
a  l'attaque.  Les  Pi&nontais,  forces  au  debut  de  se  re- 
plier,  se  pr<§cipitent  ensuite  sur  1'ennemi,  et  le  forcent 
a  son  tour  a  reculer,  malgr6  la  difference  du  nombre. 
Mais  Sonnaz  ne  se  laisse  pas  6blouir  par  le  succ&s.  II 
voit  la  superiority  des  forces  autrichiennes ,  pressent 
une  attaque  simultan6e  de  Radetzki  vers  Somma- 
Campagna,  et  il  ordonne  la  retraite,  qui  s'opfcre  avec 
un  ordre  parfait,  sur  Cavaione  et  Colmasino.  Dans  la 
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matinee  du  23  ,  Thurn  prit  possession  des  hauteurs  de 
Rivoli. 

IX 

Dans  la  nuit  du  22  au  23,  Radetzki  sort  de  V£rone, 
dans  Ie  plus  profond  silence,  pour  surprendre  les  Ita- 
Iiens.  Les  roues  des  affi&ts  et  les  fers  des  chevaux  sont 
envelopp6s  de  drap.  Un  effroyable  ouragan  couvre  le 
bruit  sourd  de  leurs  pas,  mais  retarde  la  march e.  Ses 
troupes  sont  ainsi  disposes  :  le  deuxifeme  corps  forme 
1'aile  droite  de  son  ordre  d'attaque;  le  premier  corps, 
1'aile  gauche;  le  corps  de  reserve  suit  au  centre.  Le 
front  d'attaque  s'gtend  de  Santa-Giustina  a  Custosa. 
L'aile  droite  se  divise  en  deux  colonnes :  Tune  s'avance 
sur  Santa-Giustina,  Pautre  sur  Son  a.  L'aile  gauche  se 
dirige  contre  Somma-Campagna.  line  brigade  tient  l'ex- 
tr£me  gauche  contre  Custosa.  Derri&re  cette  brigade , 
quatre  escadrons  sont  £chelonn6s,  tourn6s  vers  Villa- 
franca.  Le  mouvement  6tait  combing  pour  fondre  sur 
1'ennemi  aux  premieres  lueurs  du  jour,  et  le  saisir 
encore  alourdi  par  le  dernier  sommeil.  La  temp£te  est 
si  viol  en  te  que  les  Autrichiens  ne  se  trouvent  en  face 
des  Italiens  qu'a  six  heures  du  matin.  Ceux-ci  avertis  seu- 
lement  deux  heures  auparavant,  sedisposent  a  la  h&te. 
Pour  soutenir  ce  choc  terrible,  ils  ne  sont  que  dixf 
mille,  commandos  par  le  g6n6ral  Broglia,  et  n'ont  leur 
ligne  prol6g6e  que  par  une  tranch6e  6Iev6e  k  l'Osteria 
del  Bosco,  entre  Santa-Giustina  et  Sona,  sur  la  route  de 
V6rone  a  Peschiera,  et  munie  de  grosse  artillerie. 

L'aile  droite  des  Autrichiens  concentra  aussitdt  ses 
efforts  sur  la  tranchge  de  TOsteria  del  Bosco.  Mitraill6s 
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par  im  feu  roulant,  les  Autrichiens  furent  con  train  Is  de 
se  porter  a  gauche  sur  Sona ,  d£fendu  par  le  deuxi&me 
regiment  de  la  brigade  de  Savoie  et  im  regiment  de 
Parmesans.  L'aile  gauche  des  Autrichiens  se  pr£cipita  en 
m6me  temps  sur  Somma-Campagna  dtfendu  par  les 
Pigmontais  et  les  Toscans.  Quoique  bien  inferieurs  en 
nombre,  les  Italiens  regurent  l'assaut  formidable  de 
l'ennemi  avec  une  fermet£  et  un  courage  admirables. 
Le  combat  dura  trois  longues  heures,  avec  des  p6rip6- 
ties  diverses.  Mais  les  Autrichiens  d6bordaient  sans 
cesse  avec  de  nouvelles  troupes.  En  fin,  devenusmaitres 
de  Somma-Campagna  9  ils  menagaientd' envelop  per  tout 
le  corps  d'arm^e  de  Broglia.  La  position  devenant  impos- 
sible ,  le  g6n6ral  ordonna  la  retraite  sur  Castelnovo  et 
Calvacaselle.  La,  il  se  trouva  r6uni  a  Sonnaz,  qui  avait 
ramen6  par  Calmasino  et  Cola  les  cinq  mille  hommes 
de  Riyoli  et  de  la  Corona,  suivis  par  le  g6n6ral  Thurn  a 
distance,  lentement  et  avec  precaution;  par  cette  jonc- 
tion  le  corps  de  Sonnaz  fut  concentr6  entre  Castelnovo 
et  Cola,  ayant  souffert,  mais  sans  avoir  616  entam£, 
apr&s  avoir  6prouv6  et  fait  6prouver  des  pertes  r6ci- 
proques.  Le  g£n6ral  fit  la  nuit  dgfiler  ses  troupes,  pro- 
tegees par  les  canons  de  Peschiera,  sur  la  rive  droite 
du  Mincio. 

Radetzki  s'6tait  ainsi  emparg,  le  23,  de  toute  la 
ligne  deSanta-Giustina,  de  l'Osteria  del  Bosco,  de  Sona, 
de  Somma-Campagna,  de  Custosa.  Faisant  face  au 
Mincio,  une  partie  de  ses  troupes  s'6tait  portge  jusqu'a 
Castelnovo,  Oliosi  et  Monte-Vento ;  il  6tablit  son  quar- 
tier  g£n£ral  a  San-Giorgio  in  Salice. 

La  division  Yisconti  n'ayant  pas  pris  part  au  combat, 


CHAPITRE  TKEIZlfiME.  507 

s'6tait  repltee  sur  la  rivedroite  du  Mincio  pour  dgfendre 
Jes  ponts. 

Radetzki  avait  balay£  la  rive  gauche  du  Mincio  de- 
vant  lui.  Mais  il  avait  laiss6  tehapper  les  1 5  000  horn- 
mes  de  Sonnaz,  qu'il  eiit  pu  ^eraser.  L'attaque  de  Thurn , 
dit  l'historien  militaire  Pisacane,  fut  pr6niatur6e.  Elle 
obligea  les  Italiens  &  se  retirer  de  la  Corona  et  de  Rivoli, 
et  a  se  concentrer,  tandis  qu'ils  auraient  pu  y  6lre 
coupes  et  cern&;  suivant  d'autres',  la  poursuite  de 
Radetzki  fut  trop  lente,  trop  tardive;  il  laissa,  sans  la 
poursuivre  ,  la  division  entifere  s'61oigner  et  passer  sur 
la  rive  droite. 


Radetzki  ordonna,  le  24  au  matin,  le  passage  du 
Mincio.  II  n'avait  devant  lui  que  la  division  Visconti  a 
Yallegio ,  a  Borghetto  ,  a  Monzambano.  Visconti ,  avec 
ses  faibles  ressources,  abandonna  Yallegio,  pour  essayer 
de  garder  les  ponts  de  Borghetto  et  de  Monzambano. 
Aprfes  avoir  tent£  une  resistance  inutile ;  il  c6da  aux 
masses  ennemies  des  positions  qu'il  ne  pouvait  d6- 
fendre.  De  son  c6t6,  Sonnaz  voulutse  porter  a  Saliohze, 
pour  empdeher  les  Autrichiens  d'y  construire  un  pont 
volant.  Mais,  reconnaissant  son  impuissance,  ignorant 
ce  qui  se  passait  au  camp  de  Charles-Albert,  il  rallia 

m 

toutes  les  forces  italiennes,  et  se  retira  prudemment  et 
habilement  k  Yolta  ,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
Mincio  plus  bas  que  Yallegio.  II  se  rapprochait  ainsi  de 
Goi'to,  et  sur  1' autre  rive  de  Roverbella,  de  Marmifolo, 
et  de  l'armto  qui  entourait  Mantoue. 
Radetzki  se  borna  a  occuper  tous  les  passages  du 
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Mincio  depuis  Salionze  jusqu'a  Vallegio,  l'arm6e  au- 
trichienne  faisant  sa  conversion  sur  Mantoue,  l'avant- 
garde  devenant  l'arrfere-garde ,  Vallegio  et  Custosa 
formant  sa  ligne  en  avant. 

XI 

Charles-Albert  re$ut,  le  23,  a  Marmirolo,  les  pre- 
mieres nouvelles  de  la  retraite  de  ses  troupes  devant 
Radetzki.  Sur-le-champ  il  donna  ordre  k  22  000  hom- 
ines de  se  mettre.en  marche  sur  Villafranca,  rappela 
de  Governolo  les  5  000  hommes  qui  devaient  tardive- 
ment  arriver,  et  laissa  les  troupes  qui  6taient  devant 
Mantoue  sur  la  rive  droite  du  Mincio.  Dans  un  conseil 
de  guerre,  tenu  le  24  au  matin,  le  plan  futprompte- 
ment  arr£t£:  prendre  l'armge  autrichienne  a  re  vers,  la 
sgparer  de  V6rone,  Tattaquer  vivement  k  Vallegio,  a 
Custosa ,  a  Somma-Campagna ,  se  rendre  mattre  de  ces 
points  importanls,  la  rejeter  sur  la  rive  droite,  la  com- 
battre  a  outrance ,  l'an6antir  ou  la  forcer  a  capituler. 
Ce  plan  devait  rgussir,  si  le  roi  appelait  toutes  ses  for- 
ces laiss£es  sur  la  rive  droite  autour  de  Mantoue. 
Si  Sonnaz ,  pr6venu  a  temps ,  pouvait  accourir,  le  roi 
devait,  a  son  tour,  surprendre  et  envelopper  Radetzki. 
Bava  fut  charge  du  commandement. 

Le  24,  a  deux  heures  de  l'apr&s-midi ,  le  mouve- 
ment  de  l'armge,  rassembtee  k  Villafranca,  s'op&re 
avec  ensemble  et  c616rit6.  Neuf  mille  hommes,  sous  les 
ordres  du  due  de  Savoie,  s'avancent  contre  Custosa ;  le 
due  de  Genes,  avec  5  000,  contre  Somma-Campagna. 
Cinq  mille  sonl  places  en  reserve;  deux  mille  res  tent  a 
Villafranca  a  la  garde  du  camp.  Les  Italiens  s'£lanccnt, 
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enlevent  les  hauteurs  sur  les  Autrichiens  surpris.  Un 
combat  acharn6  se  livre  dans  la  valine  de  Stafallo, 
situ6e  entre  Custosa  etSomma-Campagna,  ou  la  brigade 
Simbschen  r6siste  avec  une  vigueur  soutenue.  Apres 
des  efforts  extremes,  elle  est  couple,  disperse. 
Douze  cents  prisonniers,  deux  bannieres,  500  morts, 
restent  au  pouvoir  des  Italiens.  Le  reste  se  retire  en 
dlsordre  sur  le  gros  de  l'arm6e.  Le  due  de  Gftnes  s'est 
ggalement  emparg  de  Somma-Campagna ;  une  partie 
des  troupes  ennemies  qui  s'y  6taient  port6es  fut  for- 
esee de  se  r6fugier  dans  Y6rone.  Ce  succfes  avait  en- 
flamm6  l'armge,  et  donn£  au  roi  l'espgrance  d'une 
victoire  complete.  II  voyait  d6ja  l'ennemi  refoul6  le 
lendemain  sur  le  Mincio ,  s6par6  de  V6rone  et  mis  en 
pleine  dSroute. 

XII 

Bava  donne  ses  instructions  pour  le  25  au  matin, 
afin  d'achever  l'ceuvre  si  heureusement  commence. 
La  brigade  Aosta  s'avancera  directement  con  Ire  Val- 
legio,  pendant  que  la  division  du  due  de  Savoie,  des 
hauteurs  qui  dominent  Stafallo,  rejoindra  obliquement 
en  suivant  les  collines.  La  quatrieme  division ,  sous  les 
ordres  du  due  de  G6nes ,  descendra  de  Somma-Cam- 
pagna  h  Oliosi,  pour  attaquer  ensuite  le  pont  6tabli  sur 
le  Mincio  a  Salionze  par  les  Autrichiens.  L'arm6e  sarde 
devra  done  pivoter  sur  Yallegio.  Bava  fait  pr6venir 
Sonnaz  de  favoriser  ce  plan  par  une  diversion  sur  la 
rive  droite  du  Mincio. 

Le  dgfaut  de  ce  plan  6tait  d'appuyer  le  mouvement 
de  conversion  de  l'arm6e  sur  un  point  occupe  par  Ten- 
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nemi.  Bava  crut  pouvoir  y  obvier  en  portant  brusque- 
men  t  ses  efforts  sur  Vallegio.  Yallegio  enlev6,  la  vic- 
toire  devenait  certaine. 

Radetzki  aper$oit  le  danger ;  il  saisit ,  avec  une  ad- 
mirable sagacity,  1' ensemble  des  projets  de  1'ennemi. 
Si  le  roi  a  rassembl6  toutes  ses  forces ,  un  grand  d6- 
sastre  le  menace.  Soudain  et  de  sang-froid,  il  donne 
ses  ordres  et  prend  ses  dispositions.  II  rappelle  les 
troupes  qui  ont  pass6  le  Mincio ;  ne  laisse  que  des  d6- 
tachements  suffisants  pour  garder  les  ponts  a  Salionze 
etMonzambano;  renforce  la  division  qui  defend  Vallegio 
et  Borghetto;  place  le  corps  command^  par  d'Aspre  en 
face  de  Somma-Campagna  et  de  Custosa ,  le  corps  de 
reserve  a  Oliosi ;  fait  entourer  Peschiera  par  les  troupes 
de  Thurn;  appelle  de  V6rone  une  brigade,  et  de 
Legnago  mgme  des  bataillons.  Une  forte  artillerie, 
habilement  distribute ,  soutientces  diverses  positions. 

XIII 

Le  roi ,  le  25 ,  a  neuf  heures  du  matin,  sous  les  rayons 
d'un  soleil  br&lant,  a  la  t6te  de  la  brigade  Aosta,  en- 
gage le  combat  par  une  attaque  vigoureuse  contre  Yal- 
legio, prot6g6  par  de  nombreux.  canons.  Une  lutte 
furieuse  s' engage;  de  part  et  d'autre  des  actes  de 
bravoure,  des  morts  et  des  blesses;  le  succ&s  se  ba- 
lance. Sonnaz,  retenu  par  le  mauvais  6 tat  de  ses  trou- 
pes, 6puis6es  par  la  lutte  et  les  fatigues  des  deux  jours 
pr6c6dents,  n'arrive  pas.  Le  due  de  Savoie  et  le  due  de 
G6nes,  retards  par  le  manque  de  vivres,  commencent 
lentement  leur  mouvement,  et  au  lieu  d'attaquer  sont 
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attaqu6s;  le  due  de  G6nes,  avec  ses  quatre  mille  horn- 
mes  settlement,  se  concentre  a  Beret tara  et  soutient  le 
choc  avec  bravoure.  Trois  fois  prfcs  d'etre  envahis,  les 
Italiens  repoussent  les  Autrichiens  k  la  bai'onnette  l  Place 
au  centre,  le  ducde  Savoie,  qui  devait,  en  obliquant, 
descendre  sur  Vallegio,  r6ussit  un  moment  a  lancer 
une  brigade  dans  cette  direction,  tandis  que  1'autre 
moiti6  de  ses  troupes  defend  vaillamment  Custosa  con- 
tre  d'Aspre.  Custosa  devenait  le  point  d6cisif.  Le  roi  se 
consumait  en  vains  efforts  con  tre  Yallegio.  D'Aspre  se 
brisait  sans  cesse  contre  Custosa;  celui  des  .deux  qui 
1'emporterait  dlciderait  le  sort  de  la  bataille.  Dans  ce 
moment  critique,  le  roi  et  le  g6n6ral  Bava  ne  surent 
passuffisamment  employer  leur  reserve,  soit  en  r ap- 
pelant a  leur  aide,  soit  en  1'envoyant  aux  princes  qui 
la  rdclamaient.  II  6tait  cinq  heures  du  soir.  D'Aspre , 
plusieurs  fois  repouss£,  redoubla  d'ardeur,  etparvint 
enfin  a  s'emparer  des  hauteurs  de  Custosa. 

Bava,  voyant  son  centre  faiblir,  se  d£cida  a  donner  le 
signal  de  la  retraite ;  elle  s*op6ra  lentement,  en  bon  ordre, 
prol6g£e  par  la  cavalerie  et  l'artillerie.  L'arm6e  rentra 
k  Yillafranca  a  huit  heures  du  soir;  elle  avait  perdu 
1  500  hommea.  Les  Autrichiens  avaient  6prouv6  la  m&ne 
perte.  Iln'y  eut  de  prisonniers  d'aucun  c6t6.  Le  roi, 
les  princes ,  les  g£n6raux  et  les  soldats  avaient  d6ploy6 
une  valeur  6gale;  chacun  avait  fait  son  devoir.  Les  Ita- 
liens avaient  eu  beaucoup  a  souffrir  de  la  privation  de 
vivres.  De  70  000  hommesqui  composaient  l'armge, 
22  000  settlement  avaient  6t6  mis  en  ligne.  Radetzki, 
mattre  du  champ  de  bataille,  ne  jugea  pas  opportun  de 
poursuivre  l'ennemi. 


54*  LA  REVOLUTION  DE  4848  EN  EUROPE. 


XIV 

Le  combat  de  Custosa  devint  plus  fatal  a  l'arm6e  ita- 
lienne  par  les  consequences  de  lichee  que  par  lichee 
m6me.  Les  Ptemontais ,  jusque-la  sup&rieurs  dans  toutes 
les  rencontres ,  perdirent  cette  foi  qu'ils  avaient  en  eux, 
et  par  cela  m6me  s'afiaiblirent.  Le  roi  et  les  g6n6raux, 
ses  conseillers,  durent  alorsg6mir  sur  la  faute  immense 
d' avoir  diss6min£,  au  dela  de  toutemesure,  leurs  batail- 
lons ;  il  6tait  hors  de  doute  que  s'ils  avaient  su  mettre 
en  ligne,  a  Custosa,  50  000  hommes  au  lieu  de  22  000, 
ils  eussent  6crase  les  Autrichiens  et  remport6  une  vie- 
toire  decisive,  au  lieu  d'une  dgfaite  cruelle. 

La  situation  de  l'armge  italienne  a  Yillafranca  6tait 
trop  p6rilleuse.  Le  roi  donna  ordre  de  commencer  le 
mouvement  retrograde.  Aprfes  un  repos  de  quelques 
heures,  Tarm^e  se  replia  par  Roverbella  et  Marmirolo, 
sansdtre  inqui6t6e.  Le  26,  a  midi,  toutes  les  divisions 
se  trouverent  concentres  a  Goi'to;  celles  de  Sonnaz  et 
Visconti  en  avant,  celles  de  Ferrere  et  Perrone  en  ar- 
rive, prfes  de  Mantoue. 

Radetzki,  reprenant  ses  premieres  id£es,  fit  pas- 
ser le  Mincio  par  son  arm6e,  a  Vallegio,  Borghetto, 
Monzambano  et  Salionze,  ayant  a  dos  Peschiera,  et 
s'6tendant  sur  le  baut  Mincio,  tandis  que  Charles-Albert 
occupait  le  bas  Mincio.  Ainsi  par  ce  double  mouvement, 
l'arm6e  italienne  se  trouvait  plac£e  entre  Goi'to  et  Man- 
toue, l'arm6e  autrichienne  entre  Vallegio  et  Peschiera; 
chacune  de  ces  armees  adoss6e  a  une  place  forte  en- 
nemie. 
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Sonnaz,  induit  en  erreur  par  un  ordre  mal  trac£, 
avait,  k  grand  regret,  quitt6  la  position  tie  Vol  la, 
qui,  nous  l'avons  dit,  domine  une  chatae  de  collines, 
le  long  de  la  rive  droite  du  Mincio*  Yolta,  si!u6  entre 
Yallegio  et  Golto ,  gtait  devenu  la  clef  de  la  situation ; 
aussi  Radetzki  s'en  6tait  rapidement  saisi.  Charles- 
Albert  et  Bava  regrettaient  de  ne  pas  l'avoir  conserve. 
Ne  voulant  pas  laisser  aux  Autrichiens  le  temps  de  s'y 
fortifier,  le  roi  donna  mission  a  SQnnaz  de  le  reprendre. 

XV 

Le  soir  m&me  du  26,  a  la  ttuit  tombante,  Sonnaz 
arrive  au  pied  de  la  colline  de  Volta ,  d6fendue  par  la 
brigade  Lich  ten  stein  du  deuxi&me  corps.  La  brigade 
de  Savoie  monte  intr^pidement  a  1'assaut ,  et ,  bravant 
la  mi  trail  le,  fondant  sur  l'ennemi  a  la  baionnette,  par* 
vient  jusque  sur  la  hauteur  et  s'empare  de  quelques 
inaisons.  La  nuit  est  venue;  le  feu  des  mousquets  et  de 
l'artjllerie  eclaire  seul  le  combat..  C'est  une  lutte  corps 
a  corps  dans  les  t6n&bres;  m£16e  confuse,  atroce,  ou 
Ton  ne  reconnatt  plus  ami  ni  ennemi;  la  valeur  est 
6gale  des  deux  c6t£s.  D'Aspre,  pour  conserver  cette 
importante  position,  envoie  renforts  sur  ren forts, 
et  Radetzki  prepare  toutes  ses  forces.  Sonnaz  se  voit 
ob!ig6  de  reculer.  La  brigade  de  la  reine  arrive  tardi- 
vement*  Les  Italiens  remontent  k  I'assaut  et  se  pr6ci- 
pitent  sur  l'ennemi;  le  roi,  au  lieu  d'accourir  avec 
toute  son  arm£e,  n'a  envoy6  qu'une  division.  Devant 
le  nombre,  les  efforts  des  Italiens  viennent  6chouer. 
Apres  un  carnage  effroyable ,  les  Pi&nontais  sont  con- 
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train te  de  r6trograder;  la  eavalerie  autrichienne  veut 
las  poursuivre  et  les  mettre  en  dlitmte;  tnais  la  cava* 
lerie  italienne,  qui  s'ftait  admirablement  'battue  dans 
tout©  cette  campagne,  protege  la  retraite  par  une  charge 
brillante*  Deux  miUe  Itatiens  et  Autriohiens  restfereht 
sur  le  champ  de  balaille. 


XVI 


Le  combat  avait  6t6  glorieux,  mais  la  d£faite  fut  acca- 
blante.  La  demoralisation  s'empara  des  plus  braves,  et  la 
peur  des  plus  l&ches;  il  y  eut  des  defaillances  pitoyables 
et  des  desertions  criminelles;  1'intendance,  mat  orga- 
nist, laissait  Farm^e  manquer  de  vivres;  les  soldats 
£puis&  ne  pouvaient  Sparer  leurs  forces;  les  dietribu- 
teurs  se  sauvaient  effar£s;  le  d&ordre  rlgnait  partout. 
Devant  des  esprits  terrifies,  Radetzki  apperaissait  mena- 
gant  avec  son  arale  victorieuse :  des  plaintes ,  des  g£* 
inissements !  spectacle  effroyable  des  misferes  humaines ! 
les  figures  6taient  sojnbres,  les  cceurs  d£sesp6r£s;  les 
prisonniers  m6me,  rgsultat  des  succ&s,  devenaient  tin 
embarras,  et  semblaient  une  raillerie  du  des  tin.  Les 
g£n£raux  ne  savaient  comment  ju6tifier  leurs  revers :  ils 
mandissaient  Fin  tendance ,  s'accusaient  r£ciproquement 
de  fautes  commises  etnon  commises,  et  subissaient  les 
eflets  de  l'abattement  universel. 

L'armge,  malgrg  les  fuyards,  lesmorts,  les  blesses, 
comptait  encore  45  000  hommes;  l'artillerie  de  cam* 
pagne  £tait  intacte;  l'artillerie  de  si£ge  avait  6t£  jetle 
dans  Peschiera.  Le  roi  consul  ta  ses  g£n£raux  sur  le 
parti  qu'il  devait  prendre.  II  regut  le  conseil  de  deman- 
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-der  a  Radeteki  no  armistice  en  offrant  de  se  rfctifer 
snr  i'Gglio*  Le  roi  accabte  s'y  dfatda.  Radetzki  r£pondit 
qu'il  accepterak,  en  prenaot  pour  ligoe  de  separation 
T  Adda ,  avec  la  cession  des  places  fortes,  l'abandon  des 
•duchls  et  la  restitution  des  prisonniers, 

Charles-Albert,  revolte  de  telles  exigences,  les  re- 
jeta  avec  col  S  re.  Dans  la  malheureuse  situation  ou  il 
etait  plac6 ,  il  eft t  dA  ne  pas  avoir  la  faiblesse  de  solli- 
citer  1'armistioe,  on  avoir  la  force  de  l'accepter.  Du 
moins  il  ne  livrait  pas  Milan. 

XVII 

Le  roi  se-  retira  de  Got  to  le  27  au  soir.  Le  28,  il  eta- 
blissait  son  quar tier general  a  Bozzolo.  La,  il  adressa 
a  son  arm£e  une  proclamation ,  pour  expliquer  des  d£- 
sastres  dont  il  rejetait  la  deplorable  cause  sur  les  pri- 
vations et  les  souffrances  occasionn6es  par  le  manque 
de  vivres.  II  annon$ait  sa  demande  d'une  suspension 
d'hostilites,  etles  propositions  repouss£es,  dont  cha- 
cun  eftt  eu  k  rougir.  II  appelait  enfin  tous  les  Ita- 
liens  aux  armes,  cbercbant,  trop  tard,  a  evoquer  l'en- 
thousiasme  r&volutionnaire ,  qu'il  avait  tant  cherche  a 
comprimer. 

Cette  proclamation  peint  toutes  les  douleurs  de  I'&me 
de  cet  infortune  monarque,  toutes  ses  tortures  morales, 
Lui,  qui  portait  si  haul  son  ep6e ,  en  6tre  r6duit  a  la 
porter  si  bas!  lui,  implorant  un  armistice  qu'il  avait, 
quelques  jours  avant,  dedaignel  son  arm£e  jadis  vie- 
torieuse,  aujourd'hui  vaincue!  Aux  transports  de  joie 
avait  succede  le  desespoir;  aux  chants  de  gloire  les 
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ggmissements  de  la  dtfaite;  aux  acclamations,  les  da- 
meurs;  aux  vivat7  les  murmures.  Etces  braves  6oldate 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  ce  sang  vers6  sans 
r6sultat,  cette  couronne  sienvtee  tomb6e  sous  les  pieds 
d'un  Autrichien  !  Et  cette  malheurense  Italie,  plus  mal- 
heureuse  encore  que  lui,  que  deviendra-t-elle  ?  Que 
va-t-il  r6pondre  a  Milan,  a  Venise,  a  Turin?  Quelles 
paroles  adresser  a  ces  peuples  qui  lui  demanderont 
compte  de  leur  avenir  fl6tri,  de  leur  drapeau  souilte  ? 
Et  la  France,  et  i'Allemagne ,  et  l'Europe,  contemplant 
le  spectacle  de  sa  mine!  Quelle  humiliation!  quelle 
honte !  Charles-Albert  buvait  goutte  a  goutte  son  calice 
d'amertume;  il  ne  l'avait  pas  encore  £puis6! 

XVIII 

De  Bozzolo ,  le  roi  et  les  g£n6raux  se  rend i rent  a 
Cr&none,  ou  ils  arrivfcrent  le  30.  La,  ils  ne  surent  plus 
la  voie  qu'ils  devaient  prendre.  Devaient-ils  traverser 
le  PA ,  se  rendre  dans  les  duch& ;  se  'concentrer  der- 
ri&re  Plaisanee,  Pavie;  rentrer  dans  ie  Pi6mont  en 
s'appuyant  sur  Alexandrie?  ou  se  jeter  de  nouveau 
dans  la  Lombardie;  d&endre  la  ligne  de  TAdda,  cou* 
verte  par  Pizzighettone  et  Lodi,  mais  peu  facile  a 
garder  pour  une  arm£e  vaincue?  Devaient* ils  enfin 
chercher  a  couvrir  Milan?  Le  roi  se  d£cida  a  suivre 
cette  demise  route.  Le  31  il  quitta  Crgmone ,  serr6 
de  pr6s  par  r avant-garde  autrichienne  ,  avec  laquelle 
I'arrifere-garde  italienne  6changea  quelques  coups  de 
canon.  Le  4>r  aoftt,  on  essaya  de  prendre  position  sur 
1' Adda ;  mais,  par  une  fatality  persistante ,  ou  par  une 
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negligence  inconcevable ,  l'arm6e  manqua  encore  de 
vivres  et  de  munitions ,  et  ne  put  presenter  aucune  re- 
sistance a  1'ennemi  ,  qui  passa  l'Adda  le  mtane  jour, 
Une  division ,  qui  s'etait  laiss6  sijrprendre ,  se  jeta  du 
c6te  de  Plaisance,  Be  separant  de  l'annee. 

Le  mardchal  pensait  que  le  roi  se  retirerait  par  Plai- 
sance et  Pavie,  seule  ligne  indiquee  par  la  strategie, 
et  il  avail  dispose  ses  troupes  dans  cette  provision. 
Mais  d£s  qu'il  connut  la  veritable  direction  de  l'armee 
italienne ,  il  tourna  vers  Lodi ,  ou  il  arriva  le  3  aoftt 
avec  trois  corps  d'armee,  et  marcha  sur  Milan.  Le  qua- 
triune  corps  s'empara  de  Pavie. 

XIX 

Milan  avait  appris  les  premiers  revers  de  1'armee. 
La  population  avait  soudain  6t6  en  proie  a  tous  les  sen- 
timents ,  a  toutes  les  passions  qui  s'emparent  des 
nations  aux  jours  de  leur  chute.  D'abord  surprise,  stu- 
pefaction generate;  puis,  affliction  chez les faibles ,  in- 
spirations genereuses  el  resolutions  energiques  chez  les 
forts!  Dans  la  multitude,  de  subiles  esperances  et  de 
plus  prompts  decouragements ,  des  doutes  et  des 
croyances  inimaginables ,  de  sinistres  mensonges  et  de 
deplorables  verites ,  des  chim&res,  des  fantdmes  et  des 
perspectives  serieuses ;  des  r6cits  de  toute  sorte,  mille 
bruits  affirmes  et  dementis,  mille  rumeurs  etranges, 
enfin  toutes  ces  vaines  apparences  dont  1'esprit  de 
1'homme  aime  a  se  repaitre,  et  qui  un  moment  jettent 
un  voile  sur  les  malheurs  publics,  mais  qui  les  rendent 
plus  sombres ,  plus  accablants  lorsque  le  voile  tombe 
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et  qu'il  ne  reste  plus  que  la  rgafitt.  «  On  poussa  I'iUo* 
»  sion ,  dit  Ch.  Cattaneo  f  jusqu'a  affirmer  que  I'armto 
»  autrichienne ,  sortie  de  V£rone,  avail  £16  attaqute 
»  d'un  c6t6  par  le  roi,  de  I'autre  par  le  due  de  Gdnes, 
*  qu'elle  6tait  &6jk  cernfe  et  copp6e ,  et  que  trois  de  ses 
»  g£n£raux  avaient  6t6  faits  prisonniers.  »  Dans  ime 
ville  voisine  on  fit  arrdter  celui  qui  le  premier  annonga 
la  d6faite  de  Custosa.  Enfin  11  fallut  bien  ouvrir  les 
yeux,  tout  en  cberchant  k  se  rattacher  a  de  d'ernteres 
illusions. 

Les  plus  d6termin6s  demandferent  au  gouvernement 
provisoire,  qui  n'avait  pas  encore  c6d6  le  pouvoiraux 
d616gu6s  du  roi,  de  prendre  des  mesuresde  salut  public, 
et  de  concentrer  Taction  dans  les  mains  d'une  autorit6 
responsable.  Le  gouvernement  provisoire  y  consentit. 
Une  commission  de  defense  fut  constitute ,  compose 
du  g6n£ral  Fanti,  de  Pavocat  Restelli  et  du  docteur 
Maestri.  Hommes  pleins  de  loyaut£  et  de  courage,  its 
se  mirent  immldiatement  a  Foeuvre.  On  se  h&ta  pour 
r6parer  le  temps  perdu  et  faire  ce  qui  aurait  dft.  6tre  fait 
depuis  longtemps ,  si  une  trop  grande  confiance  dans 
l'arm£e  pi6montaise,  dans  le  roi  Charles-Albert,  dans 
la  victoire ,  n'avait  pas  6gar6  les  esprits. 

XX 

-  La  commission  de  defense  excite  les  d6vouements» 
Le  g6n6ral  Zucchi,  nomm6,  le  28  juillet,  commandant 
general  de  toutes  les  gardes  nationales  de  la  Lombar- 
die ,  seconde  ses  efforts.  Porro  est  charge  des  approvi- 
sionnements  de  la  ville,  Beretta,  de  FarmSe,  Giulini, 
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des  transport.  La  commission  de  defense  songe  a  op6- 
rer  une  diversion  favorable  k  Tannfe,  en  sonlevant  les 
populations;  et,  camme  elie  croit  possible  d'arrAter 
l'ennemi  derri&re  la  ligne  de  1'Adda,  on  organise  le 
depart  des  colonnes  de  yotonlaires  pour  renforcer  les 
volontaires  de  Durando.  Durando  regoit  l'ordre  de  a' 6* 
tendre  entre  Brescia  et  la  Rocoa  A'Anfo ,  et  de  hancoler 
la  division  Thnrn  qui  entoure  Peschiera.  Le  colonel 
Griffim  se  rend  £  Brescia  avec  des  pouvoirs  absolus. 
Garibaldi,  k  la  tdte  de  3  &  4000  jeunes  gens  risolus, 
se  dirige  vers  Bergame.  Cernusobi,  Cattaneo,  partent 
pour  soutenir,  de  leur  zfcle  infatigable ,  le  plan  du 
comity. 

Garibaldi  s'6tait  rendu  cglebre  k  Montevideo  par  des 
actions  d'6clat  dans  les  guerres  de  ces  contr6es.  Entre- 
prenant,  audacieux,  il  avait  brill6  parmi  les  plus  cou- 
rftgeux.  II  n'avait  pu,  suns  tressaillir,  entendre  l'appel 
aux  arraes  de  l'ltalie.  «  J'ai  combattu,  —  disait-il  dans 
liune  proclamation  adressle,  le  28  juillet,  a  lajeunesse 
»qui  s'enr6iait  sous  sa  banni&re,  —  pour  iionorer  le 
9  mieux  que  j'ai  pu  ie  nom  italien  dans  les  payB  loin* 
» tains.  J'accours  de  Montevideo  avec  une  poign£e 
»  de  braves  pour  contribuer  a  la  victoire  de  la  patrie 

»ou  mourir  sur  la  terre  itabenne La  guerre  se 

»  complique,  les  perils  augmentent :  aux  armes,  jeunes 
9  gens  1  L'ltalie  a  besoin  de  dix ,  de  vingt  mille  volon- 
»taires!  Allons  aux  Alpesl  montrons  a  l'ltalie  que 
nnous  voulons  vaincre,  et  nous  vaincronsl  »  D&s  son 
arrivge,  Garibaldi  avait  offert  ses  services  au  Pi6mont; 
k  Turin  ,  il  avait  6t6  refus6.  Le  danger  rappelait  sans 
distinction  sous  les  drapeaux  tous  les  ci  toy  ens;  il  met- 
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la  it  sod  experience,  sa  renomm6e,  sa  vie,  au  service 
de  son  pays.  A  Milan,  il  fut  accepts. 

Le  depart  de  Milan  de  ses  plus  £nergiques  d6fen* 
seurs  fut  une  faute  grave  dont  on  s'aperpit  bientAL 
Lorsqu'on  voulut  les  rappeler,  ii  n'6tait  plus  temps. 
Les  volontaires  croyaient  possible  la  defense  de  1'Adda 
par  Tarm^e  sarde.  IU  couraient  au-devant  du  p£ril,  et 
ils  le  fuyaientl  L'Adda  ne  fut  pas  d£fendu,  et  lorsqu'il 
fallut  combattre  sous  les  murs  de  Milan  ,  les  h£ros  des 
barricades  s'6taient  £loign£s.  Ils  n'6taient  plus  la  pour 
ranimer  l'arm6e  et  lui  communiquer  le  feu  de  leur  jeu- 
nesse  et  de  leur  patriotisms. 

XXI 

La  commission  de  defense  travaille  sans  rel&che  a 
organiser  la  resistance  contre  l'enneini.  Elle  decrete  la 
levee  en  masse  des  citoyens  Ages  de  dix-huit  a  qua- 
rante  ans;  mobilise  une  partie  de  la  garde  nationale; 
divise  la  ville  en  commandements  distincts;  fortifie  les 
mu  rail  les;  distribue  les  fusils;  prepare  les  munitions; 
fabriquede  lapoudre,  des  cartouches;  ordonne  des  ter- 
ra sse  men  ts  hors  de  la  ville;  improvise  des  fortifications 
exterieures,  uncamp  re  tranche,  y  appelle  la  population 
au  travail;  invite  les  marchands  k  se  munir  de  vivres, 
de  denizes;  cr6e  un  conseii  pour  punir  les  traltres; 
propose  un  emprunt  force;  entasse  les  rations  pour  I'ar* 
m6e.  «  II  a  ete  unanimement  decide  dans  un  conseii 
»  de  guerre,  s'ecrie-t-elle  le  30  juillet,  que  Milan  fera 
»une  resistance  d6sesp6r6e.  Reprenons  l'ardeur  et 
»  r impetuosity  de  nos  cinq  immortelles  journ£es;  61e- 
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»  vons  de  nouvelles  barricades!  Coupons  les  ponts,  les 
»  chauss6es,  les  rues!  Meltons  le  desert  et  la  desolation 
»entre  nous  et  I'ennemi!  Montrons  que  nous  savons 
»  hitter  con t re  Fadversit£,  et  que,  si  des  forces  sup£- 
w  rieures  nous  6crasent ,  nous  sommes  digues  des  se- 
»  cours  et  des  sympathies  de  toute  TEurope!: » 

La  commission  de  defense  invoque  Tassistance  du 
clergg,  de  I'archevdque  de  Milan,  de  tous  les  6v£ques 
de  la  Lombardie;  elle  leur  demande  de  parcourir  les 
quartiers,  les  casernes:  «  La,  exhortez,  animez,  et 
»  faites  entendre  ces  saintes  paroles  de  Dieu,  de  patrie 
»et  de  peuple!  Allez  aux  ambulances,  auk  h6pitaux! 
»distribuez  des  consolations!  Dans  les  £glises  les  plus 
»  fr6quent6es,  prftchez  la  guerre  sainte!  prfechez-la  sur 
)>  les  places ,  sur  la  voie  publique ;  c'est  ici  la  sainte 
»  cause  du  droit  contre  la  force! » 

Ce  noble  langage  ranime  les  esprits.  La  ville  se  sou- 
vient  du  pass£ ,  et  se  croit  imprenable  dans  1'avenir. 
Cern£e  par  TAutrichien  mattre  de  la  citadelle,  des 
principaux  postes  interieurs  et  des  murailles,  mitraill6e 
du  dehors  et  du  dedans,  Milan  a  sy  combattre  et  rem- 
porter  la  victoire.  Aujourd'hui ,  I'ennemi  est  au  dehors; 
la  garde  nationale  occupe  la  citadelle  et  les  murailles; 
la  population  garde  les  barricades.  Le  roi  avec  l'arm£e 
entoure  Milan.  Les  efforts  rthinis  de  la  garde  nationale, 
de  la  population  et  de  l'arm6e  repousseront  I'ennemi. 
La  strategie  ne  peut  1'emporter  sur  le  patriotisme :  Mi- 
lan la  bien  prouv£!  Pburquoi Milan  ne  le  prouverait-il 
pas  encore?  Telle  est  l'opinion  du  peuple,  qui  voit  et 
seconde  les  pr£paratifs  de  guerre  avec  une  d6vorante 
activity. 
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XXII 

A  Turin,  a  G&nes,  dans  tout  le  Pi&uont,  Amotion 
n'6tait  pas  moins  profonde.  Le  miQist&re  se  modifiait  le 
28  juillet;  et  le  nouveau  Gpnseil,  dans  lequel  entrait 
Gioberti,  annongait  des  mesures  d'urgence  et  de  salut 
public :  emprunt ,  levge  en  masse ,  demande  de  fusils 
a  la  France,  approvisionnements  des  forteresses,  en- 
voi de  renforts  a  l'arm6e.  11  cberche  a  couvrir  les  mur- 
mures  par  l'tolat  de  son  patriotisme ,  fait  taire  Top* 
position  par  1'aveu  du  p6ril,  6touffe  r  agitation  par 
l'6nergie  qu'il  d6plqie.  Enfiu  il  demande  la  dictaUire 
pour  le  roi  a  la  Chambre  des  d6put6s  et  au  s6nat.  La 
Chambre  c6de  a  1' invocation  du  salut  public,  et  d6crete, 
le  29  juillet,  a  la  majority  de  quatre-vingt-treize  voix 
conlre  trois ,  et  quarante-trois  abstentions  :  cc  Que  le 
»  gouvernement  du  rqi  est  investi,  pendant  la  guerre 
»actuelle  de  l'ind6pendance ,  de  tous  les  pouvoirs  16- 
»  gislatifs  et  ex6cutifs,  et  qu'il  pourra  d6s  lors,  par 
»  simples  dgcrets  royaux,  et  sous  la  responsabilit6  mi- 
»  nist6rielle  (les  institutions  constitulionnelles  sauves), 
»  faire  tous  les  actes  n6cessaires  pour  la  defense  de  la 
»  pa  trie  et  de  nos  institutions,  »  Le  s6nat,  le  2  aout, 
donna  un  vote  conforme ;  et  le  parlement  fut  prorog6 
au  4  5  septembre. 

XXIII 

Le  27  juillet,  un  d6cret  avait  d£clar£  :  cr  L'imm6* 
»  diate  union  de  la  cit£  et  de  la  province  de  Venise , 
»  vot6e  par  ses  reprgsentants,  est  accept6e. — La  cit6  et 
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» la  province  de  Yenise  formeront  avec  les  fitats  sacdes 
»  et  les  autres  Etats  deja  unis,  un  seul  royaume,  aux 
»  conditions  contenues  dans  la  loi  d'uakra  avec  la  Lom^ 
»  bardie.  » 

Dans  la  situation  ou.se  troavaient  le  Pi&nont,  et  te  roi, 
et  l'arm6e,  le  gouveraeroent  ne  6e  borna  pas  a  pronon- 
cer  la  fusion  de  Yenise  sous  la  dynastie  de  Savoie ;  il 
envoya  aussit6t  des  commissaires  prendre  la  direction 
du  pouvoir  a  Yenise  et  mettre  k  execution  le  deeret. 

XXIV 

Bien  mieux  :  le  gouverofment  sarde  n'avait  pas  en-> 
core  pris  possession  de  l'autorite  a  Milan ;  jusqu'alors  il 
avaitlaisse  fonctionnerlegouvernementprovisoire  dela 
Lom bardie.  Tout  a  coup,  par  une  proclamation,  dat£e  de 
Milan,  2  aoftt,  il  annonce  a  la  population  etomiee  «que 
»le  lieutenant  general  Olivieri /arrive  le  matin,  con- 
» jointement  avec  les  commissaires  royaux,  le  docteur 
»  G.  Trigelli  et  le  marquis  Mod  tizemolo,  etcoaform^ment 
»a  ce  qui  a  6t6  convenu  par  le  protpcole  du  13  jiiin 
»  dernier,  modifie  par  les  Chambres  pi&nontauses  d'acK 
»  cord  avec  les  envoygs  du  gouvernement  provisoire , 
»  ont  pris  possession  de  l'autorite,  et  que  le  gouverne* 
»ment  provisoire,  qui  cesse  ses  fractions  primitives  r 
»  prend  le  caractere  d'un  conseil  extraordinaire,  ayant 
»  voix  deliberative  pour  la  stipulation  des  trails  politic 
»ques  et  commerciaux.,  et  pour  i'exercioe  du  pouvoir 
» legislatif.  —  Ainsi  la  reunion  s'est  acoomplie  tant  en 
»face  de  1'ennemi  qu'en  face  de  1'Europe.  » 

Le  g^aeral  Olivieri  apparut  le  jour  m£me  au  balcon 
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du  gouvernement,  adressa  au  peuple  quelques  paroles 
sur  les  fonctkms  confines  a  see  col&gues  et  k  lui  dans 
d'aussi  graves  circonslances ,  et  annon^a  Parriv6e  de 
rarm6e  piginontaise  r6organis£e,  remplie  d'ardeur,  ve- 
nant  prol£ger  et  d6fendre  la  ville. 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  Lombafdie,  sorli 
des  barricades  pendant  les  journ6es  de  mars,  tombait 
devant  le  p£ril,au  moment  ou  il  fallait  refaire  les  barri- 
cades pour  le  salut  public.  II  subissait  la  loi  de  sa  des- 
tine. II  s'Stait  donng;  il  n'avait  plus  qu'a  s'envelopper 
dans  le  linceul  qu'il  s'6tait  fail  lui-m6me,  el  a  assister, 
la  mort  dans  l'dme  et  les  mains  crois£es,  au  spectacle 
d£chirant  de  l'agonie  de  la  patrie. 

XXV 

Quel  6tait  le  but  de  ces  prises  de  possession  in  ex- 
tremis? De  savourer,  une  heure,  l'ivresse  d'une  vaste 
monarchic  dans  une  coupe  bris£e ,  ou  de  concentrer 
dans  les  mains  de  Charles-Albert  la  dictature  g6n6rale, 
afin  de  relever  par  un  coup  d'h£roique  dlsespoir  les 
drapeaux  abaissgs  et  la  fortune  de  l'ltalie  ? 

Quoi  qu'il  en  so  it ,  la  place  est  nette !  Roi  de  Pi6- 
mont  ,  de  Sardaigne ,  de  Savoie  ,  de  GAnes ,  Charles- 
Albert  est  procIam£  roi  de  Modene,  de  Plaisance  et 
Parme  ,  de  la  Lorn  bar  die ,  de  la  V6n6tie.  Arrive  a  Mi- 
lan le  3  aoftt,  son  arra£e  le  suit.  Une  deputation  du 
parlerneut  est  accourue  pour  lui  presenter  les  derniers 
d£crets,  qui  lui  donnent  et  couronnes  nouvelles  et  dici- 
talure.  Les  peuples  ne  doutent  pas,  en  presence  de 
tels  actes,  qu'il  n'ait  pris  la  resolution  de  combattre 
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jusqu'au  dernier  sou  pi r.  A  la  panique  des  timides 
succdde  Fenthousiasme  des  courageux.  Le  soir,  aux 
fenMres,  brilleat  de  nombreases  illuminations.  LeB 
chants  de  guerre  et  le$  airs  favoris  retentissent  dans  les 
rues.  Les  drapeaux  aux.  couleurs  tricolores  flottent  aux 
portes  des  maisons  et  des  palais.  Milan  s'appr&te  a 
combattrel 

XXVI 

Ges  illusions  de  la  derni&re  heure  s'6vanouissent  au 
jour.  Charles-Albert ,  ce  soldat  si  plein  de  courage ,  a 
perdu  son  6nergie;  l'arm£e,  si  vail  Ian  te,  a  perdu  sa 
force.  De  soixante-dix  mille  homines,  on  n'en  compte 
plus  que  vingt-cinq  mille  :  infanterie,  artillerie,  cava- 
lerie.  Une  division  s'est  d6tach6e  sur  Plaisance.  Le 
grand  pare  d' artillerie  a  6t6  dirigg  sur  Mortara.  Le 
reste  de  l'arm6e  s'est  disperse.  Une  multitude  de 
fu yards  couvre  les  routes ,  et  seme  partout  le  d6cou- 
ragement  et  l'effroi.  Le  service  des  vivres,  abandonn£ 
par  la  plupart  des  employes  incapables  ou  terrifies, 
ne  se  fait  plus  qu'au  hasard  et  machinalement.  Les 
soldats  d'6lite,  qui  ont  r6sist6  et  se  serrent  a u tour 
de  leurs  drapeaux,  «  sont  fatigues,  6puis6s,  mou- 
»  rant  litt6ralement  de  faim,  pouvant  a  peine  se  tenir 
»debout1.  »  Debris  glorieux,  accabl£s  par  le  mal- 
heur,  tri£s  par  les  combats,  le  contact  de  Milan  semble 
leur  rendre  la  vie.  Plusieurs  d£tachements  de  gardes 
civiques  et  de  volontaires  leur  portent  la  chaleur  et 
r  en  train.  Les  bataillons  recompos£s  se  concentrent, 

■ 

1  Exfoit  de  rapport. 
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pitament  position  on  deriii -mille  en  avant  des  mu- 
railles,  et  so  d£veloppent  en  demi-cercle :  la  droite  ap- 
puy6ea  l'6glise  Rossa  et  au  Naviglio  de  Pa  via;  le  centre 
«  Vigefttino  et  a  ha  Gamboloifa ;  la  gauche  pr&s  la  porte 
orientate.  Les  fronts  abatios  se  reinvent  devant  l'en- 
nemi,  qui  ne  tarde  pas  k  paraitre. 

Radetzki  arrivait  le  4  au  matin,  a  la  tdte  de  trente- 
cinq  mille  hommes  :  le  premier  corps  par  la  route  de 
Lodi ,  le  deuxieme  en  face  de  Vigentino ,  suivi  par  la 
"reserve;  le  quatrieme  6tait  attendu  de.Pavie.  Les  vingt- 
cinq  mille  Italiens  adosses  a  la  ville,  ayant  derrtere 
eux  la  population  et  les  secours,  pouvaient  encore  faire 
face  aux  trente-cinq  mille  Autrichiens;  mais  Tarm6e 
italienne  6tait  dans  le  triste  Stat  que  nous  avons  decrit. 
Uarm6e  autrichienne  6tait  au  contraire  en  bon  ordre, 
ayaht  abondance  de  vivres  et  de  munitions  dislribu6s 
r6gulierement ,  fi^re  de  ses  succes,  assur6e  de  succes 
nouveaux,  brftlant  de  rentrer  victorieuse  dans  cette 
cit6  dont  elle  avait  616  si  mis<§rablement  expuls6e. 

Cest  dans  ces  conditions  fa  tales  que  s'engagea  le 
combat,  le  4  au  matin,  vers  onze  heures.  Les  Autri- 
chiens attaquerent  vivement.  Les  Pi£montais  se  batti- 
rent  avec  cetle  bravoure  accoutumle  qui  ne  les  avait 
jamais  abandonn£s  et  qui  avait  surv£cu  &  leurs  dlsas- 
tres.  Les  citoyens  de  Milan  d<§ployferent  la  vigueur  de 
Thomme  qui  defend  ses  foyers*  De  part  et  d' autre  les 
morts  et  les  blesses  tombaient  sans  que  le  sort  des  ba- 
tailles  pronong&t,  jusqu'au  moment  ou  une  brigade  de 
la  ligne  pi&nontaise,  attaqu6e  de  flanc  par  le  corps  de 
reserve  ennemi,  fut  obligee  de  c6der,  laissant  une  batte- 
rie  et  des  prisonniers  au  pouvoir  des  Autrichiens.  II 
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6tait  trois  heures.  Les  Pi&nontais  se  repli&rent  sous  les 
murs  de  Milan* 


XXVII 

Depute  le  matin,  le  people,  impatient,  exasp£r£,  ri- 
ctamait  k  hauts  cris  le  signal  de  commencer  les  barri- 
cades et  i'appel  du  tocsin;  La  commission  de  defense  en 
avait  vainem  en  t  sollicit6  l'ordne,  dfcs  la  veille,  du  g6- 
ndral  OUvieri.  Le  g6n6ral  avait  rgpondu  que  les  barri- 
cades empfecheraient  la  circulation  de  l'artillerie,  et 
que  ces  expedients  de  hitte  6taient  inutiles  la  ou  6 tail 
une  arm£e  rgguli&re.  Mais  a  la  nouvelle  que  l'arm£e  se 
repiie  sous  les  murs,  le  comit£  n'h£site  plus.  Prenant 
une  initiative  vigou reuse,  il  donne  le  signal  d6sir6, 
Aussit6t  le  tocsin  retentit  dans  toutes  les  £glises;  le 
bruit  des  tambours  se  mftle  au  bruit  des  pav£s  qui  $&- 
bran  lent ,  des  debris  qui  s'amoncellent ,  du  choc  des 
armesqui  se  distribuent.  Femmes,  enfants,  vieiilards, 
travaillent  aux  barricades.  Les  gardes  nationaux  se 
r6unissent  dans  leurs  quartiers,  se  partagent  les  muni- 
tions, chargent  leurs  fusils.  Souvenir  des  cinq  journges 
de  mars,  chacun  retourne  a  son  ancien  poste  de  1'hon- 
neur  et  du  peril :  c'est  le  d£lire  du  patriotisme!  Le  roi 
lui-m&nese  sent  entraln£,.et,  ranim6  par  cette  electri- 
city penetrante  ,  il  songe  a  donner  des  ordres  pour  la 
defense.  Des  maisons  des  faubourgs  font  obstacle  au  tir 
des  canons ,  les  propri6taires  eux-m£mes  y  mettent  le 
feu,  et  la  lueur  de  l'incendie,  dans  la  nuit  qui  com- 
mence, annonce  les  deroiers  pr£paratifs  d'une  defense 
supreme. 
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XXVIII 

Le  roi  recueillit  alors  dee  renseignements  sur  les  vi- 
vres,  sur  les  munitions.  Combien  de  semaines,  com* 
bien  de  jours,  pour  les  habitants,  pour  l'arm6e?  Ici  les 
rapports  different*  Les  uns  ont  assur6  que  la  ville  6tait 
pourvue  suffisamment  de  viyres  etde  munitions ,  qu'il 
y  avait  de  la  farine  pour  buit  jours,  du  b!6  pour  quinze, 
que  les  environs  en  auraient  fourni  en  suite;  que  les 
approvisionnements  de  cartouches  s'elevaient  a  un  mil- 
lion cinq  cent  mille  ,  qu'une  fabrique  de  poudre  dans 
la  cit6  inline  permettait  un  renouvellement  in£puisa- 
ble;  qu'on  avait  done  largement  le  temps  de  recevoir 
Jes  secours  du  Pigment,  de  rappeler  les  dix  ou  quinze 
mille  volontaires  6loign6sde  Milan ,et,au  besoin  m6me, 
d'invoquer  le  concours  de  l'armle  francaise,  cample  au 
pied  des  Alpes.  Les  autres  ont  pr£tendu  qu'il  avait  616 
affirm^  au  roi  que  les  vivres  et  les  munitions  ne  sufli- 
raient  pas  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours. 

Dans  cette  extr6mit£,  Charles-Albert  rassembla  un 
conseil  de  guerre.  Suivant  les  g£n6raux,  Milan  ne  pou- 
vait  offrir  une  resistance  s6rieuse;  il  6tait  reconnu 
qu'une  arm6e  vaincue  sur  l'Adige  n'avait  de  point  d'ap- 
pui  nulle  part  Nen  Lombardie.  La  seule  ligne  defensive 
6tait  Plaisance,  Alexandrie,  Gdnes.  Une  vilie  ouverte  ne 
pouvaitarrdter,  plus  dequarante-huit  heures,  un  ennemi 
puissant,  qui  ne  reculerait  devant  aucun  moyen  de  des- 
truction. Milan  serait  done  livr6,  sans  utility,  a  toutes  les 
horreurs  d'un  si6ge,  au  sac,  au  pillage,  k  l'an6ant)&se- 
ment.  L'arm6e  italienne,  sans  point  d'appui,  vaincue 
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de  nouveau,  laissait  le  Pi6mont  livr6  a  l'Autriche.  II 
valait  mieux  conserver  a  la  Sardaigne ,  a  l'ltalie ,  ses 
soldats  et  ses  dernteres  ressources ,  pourunavenirdont 
il  ne  fallait  pas  d6sesp6rer.  Le  roi  c6da  a  ces  conseils 
de  la  prudence. 

La  nuit,  il  envoya  les  ggn^raux  Rossi  et  Lazzari,  en 
parleinentaires ,  au  camp  de  Radetzki.  Les  bases  d'une 
capitulation  furent  arr£t6es  :  la  cit6  serait  respectSe 
ainsi  que  les  personnes  et  les  biens;  le  mouvement  de 
retraite  de  l'arm6e  pi6montaise  s'opgrerait  en  deux  jours 
d'6tape;  la  libre  sortie  serait  conc6d6e  jusqu'au  lende- 
main  k  tous  les  habitants  qui  voudraient  s'61oigner.  Le 
margchal,  de  son  c6t6,  occuperait  militairement  la  porte 
romaine  a  huit  heures  du  matin,  le  6,  et  ferait  son 
entree  a  midi. 

XXIX 

A  l'aube  du  jour,  le  5,  la  garde  nationale  garnissait 
les  murailles,  le  peuplegardait  les  barricades;  sur  tous 
*  les  points  on  6tait  pr6t  a  combattre;  on  attendait, 
on  gcoutait.  Mais',  au  lieu  du  bruit  retentissant  du 
canon ,  c'est  la  sourde  rumeur  d'une  capitulation ;  on 
s'interroge  avec  inquietude,  on  se  ditque  le  roi  a  fait 
appeler  la  municipality  pour  lui  communiquer  les  r6- 
sultats  d'une  negotiation  nocturne,  etque  Iesg6n6raux 
sont  en  conference  avec  le  comite  de  defense,  pour  lui 
en  expliquer  les  termes.  Les  premiers  qui  rapportent 
ces  faits  gtranges  sont  mal  trails  comme  des  imposteurs ; 
on  se  refuse  a  croire  de  telles  accusations,  produits 
de  la  mal veillance ;  bient6t  on  ne  peut  plus  en  douter. 
Une  protestation,  sign£e  par  deux  membres  du  gouver- 
i.  34 
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nement  proviso  ire,  devenu  comit£  consultatif,  r6v61e 
la  dure  v6rit6  :  les  uns,  constern£s,  donnent,  dans  leur 
effroi,  une  tacite  approbation  a  ce  qui  les  sauve  de 
Thorreur  du  sac  et  du  pillage;  mais  les  combat  tan  te 
de  mars,  les  hommes  Snergiques,  sont  saisis  de  co- 
lore; ils  poussent  des  cris  de  rage  et  des  impreca- 
tions, lis  maudissent  la  fatality  qui  les  livre,  le  roi  qui 
les  trahit;  ils  courent  dans  la  ville  en  furieux,  bran- 
dissent  leurs fusils,  brisent  leurs  sabres,  d^chirent  leurs 
v£tements,  frappent  les  murs,  ggmissent,  pleurent, 
invoquent  la  mort,  crient  aux  armes,  se  pr6cipitent 
exasp6r6s  vers  le  palais  Grippi ,  ou  Charles-Albert  fait 
ses  pr£paratifs  de  depart,  detellent  les  chevaux,  arr6- 
tent  et  brisent  les  voitures  :  les  mots  confus  de  trahi- 
son !  infamie!  mort  aux  AutrichiensI  battons-nous!  s'6- 
levent  en  clameur  jusqu'au  roi,  et  Tappellent.  Le  roi 
paratt. 

Charles- Albert  d6vore  ses  angoisses,  cherche  a  do- 
miner  le  tumulte  et  a  calmer  la  temp6te.  II  exprime  ses 
douleurs,  les  cruelles  n6cessites  de  la  situation,  1'im- 
possibilit6  de  la  defense.  11  vent  £pargner  le  sang  du 
peuple,  Tincendie  de  Milan.  II  a  fait  son  devoir  de  chef 
et  de  roi.  Ces  paroles  sont  accueillies  par  des  doutes  et 
des  murmures,  qui  frappent  Charles-Albert  au  coenr. 
«  Eh  bien,  s'6crie-t-il,  si  ces  conditions  ne  vous  con- 
»  viennent  pas,  t&chez  d'en  avoir  d'autres  qui  vous 
»  soient  plus  utiles,  et,  si  vous  ne  voulez  vous  rendre 
»  a  aucun  prix,  eh  bien,  je  resterai  avec  vous,  et  je 
»  m'ensevelirai  sous  les  mines  de  votre  ville.  » 

A  ces  mots,  1'irritation  s'apaise  :  ceux-ci,  satisfaits, 
se  retirent  avec  l'espgrance  d'une  guerre  k  ou  trance; 
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cenx-la,  plus  m6fiants,  baissent  la  tdte,  et  ne  savenl 
plus  que  faire  et  que  penser.  line  affiche  nouvelle,  de 
MM.  Litta  et  Anelli,  communique  au  peuple  la  promesse 
royale  en  ces  termea  :  «  Le  roi  a  donng  sa  parole  d'hon- 
»  near,  et  offre  sa  vie  en  garantie,  qu'il  combattra  avee 
»  Unite  son  armle  jusqu'au  dernier  moment.  » 


XXX 

Mais  le  dScouragement  et  1'anarchie  s'Etaient  empa- 
r6s  de  Parm6e;  les  soldats,  ob&ssant  probablement  a 
des  ordres  ant6rieurs,  abandonnaient  les  boulevards; 
un  mouvement  de  depart  s'op6rait.  L'archev6que,  le 
podestat  et  deux  autres  citoyens,  jugeant  la  defense  im- 
possible, se  rendirent  au  camp  de  Radetzki  et  signerent 
un  nouvel  accord,  6tabli  sur  les  m£me$  bases  que  celles 
pr6c£demment  con  venues  ,  et  que  ratifia  pour  le  roi  le 
chef  d^tat- major  de  l'armSe.  Ce  fut  alors  parmi  la 
population  qui  voulait  combattre  le  plus  violent  d6- 
sespoir;  6tre  livr6e  aux  Autrichiens  ,  aux  Croates,  hrf 
paraissait  plus  terrible  que  la  mort.  Les  officiers,  les 
larmes  dans  les  yeux,  cherchaient  k  la  calmer,  a  la 
contenir;  quelques-uns,  en  proie  a  la  honte,  arrachaient 
leurs  Epaulettes;  d'autres,  entrafngs  par  I'&notion  g6n&* 
rale,  dgclaraient  qu'ils  voulaient  se  battre  et  mourir  avec 
le  peuple.  Tout  h  coup,  comme  frappEe  de  vertige,  la 
foule  retourne  an  palais,  61&ve  des  barricades  h  l'entoor. 
La  nuit,  lente  &  venir,  enveloppe  de  ses  t6n&bres  une 
sc&ne  affreuse  :  des  cris  de  mort  contre  Charles- Albert 
se  font  entendre ;  on  tire  contre  les  croisEes  des  coups 
de  fusil  provoqu6s  par  les  coups  de  fusil  des  serviteure 

34. 
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« 

qui  veulent  engager  le  palais ;  on  tente  de  p6n6trer  dans 
les  appartenients,  on  est  repouss6;  on  veut  mettre  le 
feu  au  palais ,  a  la  cil6 ,  afin  de  ne  laisser  a  Radetzki 
que  des  cendres.  L'obscurit6  permet  tous  les  crimes, 
mais  favorise  la  fuite.  Les  troupes  6taient  loin ;  A.  de  La 
Marmora  se  fait  descendre  d'un  balcon  et  revient  a  la 
t£te  d'un  d£tachement  de  carabiniers  et  de  tirailleurs , 
qui  parviennent  adglivrer  le  roi.  Charles-Albert,  acca- 
bl6,  tortur6,  s'61oigne,  par  laporte  Vercellina,  avec  ses 
deux  fils  et  l'6tat-major,  entendant  retentir  derrtere  lui 
le  bruit  des  coups  de  fusil ,  le  son  du  tocsin,  les  cris  de 
fureur  et  de  malediction  1 

Charles-Albert,  quatre  mois  auparavant ,  ne  songeait 
k  entrer  a  Milan  que  pour  y  recueillir  les  honneurs  du 
triomphe  et  les  t&noignages  de  la  reconnaissance  pu- 
blique,  et  il  n'y  6tait  venu  que  pour  assister  a  un 
supplice  moral  atroce,  et  offrir  au  monde  un  nouvel 
exemple  de  la  versatility  des  peuples  qui  adulent  et 
couronnent  le  succes,  et  ne  pardonnent  pas  au  mal- 
heur. 

Le  roi,  sans  aucun  doute,  eftt  voulu  sauver  Milan, 
comme  il  avait  voulu  d£livrer  1'Italie ;  mais  ses  parti- 
sans ne  purent  jamais  expliquer  a  ses  adversaires  pour- 
quoi  il  avait  pris,  par  ses  commissaires ,  possession  de 
la  Lombardie  le  3  aoftt,  pour  la  livrer,  dans  la  nuit 
du  4,  aux  Autrichiens.  Ge  fut  une  faute  grave,  qui 
donna  lieu  a  des  accusations  souvent  r6p6t6es :  on  lui 
reprocha  de  ne  s'6tre  emparg  de  l'autorit6  a  Milan  que 
pour  racbeter,  par  la  cession  de  Milan,  son  arm£e 
et  son  royaume  de  Sardaigne,  et  d'avoir  pr6f6r6 
remettrc  a  Radetzki  la  Lombardie,   plut6t  que  de 
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laisser  la  Lombardie  libre  appeler  a  son  secours  1'ar- 
m6e  fran$aise. 

XXXI 

Apres  le  depart  du  roi ,  dans  cette  fatale  nuit  du 
5  aoftt,  ce  ne  fut  plus  a  Milan  que  des  pr£paratifs  de 
depart.  Le  6 ,  a  Taube  de  ce  jour  de  deuil  et  d'afflic- 
tion ,  on  vit  une  multitude  innombrable  d' habitants  se 
pr6cipiter  hors  des  murailles ,  avant  l'entr6e  de  l'armge 
autrichienne  :  des  hommes  de  tous  les  6 tats,  de  toutes 
les  conditions,  des  feinmes,  des  enfants,  des  families 
en ti 6 res  d6sol6es,  d6nu6es  de  tout,  n!emportant  que 
leur  d6sespoir;  quelques  -  unes  n' ay  ant  jamais  quitt6 
leur  ville  natale,  fuyaient  la  cit6  ch£rie,  pour  se 
rendre  sur  la  terre  de  l'exil.  Cette  foule  consternge 
gpanchait  ses  souffrances  aiguBs  en  g&nissements  et  en 
sanglots;  elle  se  tralnait  sur  la  poussiere  des  routes 
sans  savoir  ou  porter  ses  pas  et  quel  serait  son  len- 
demain.  Les  soldats  pi£montais,  qui  suivaient  la  m6me 
voie ,  6mus  de  compassion ,  quittaient  leurs  rangs  pour 
porter  les  enfants  et  soutenir  les  pas  chancelants  des 
vieillards.  Le  martyre  de  ce  peuple,  6puis6  dans  la  lutte, 
prgsentait  le  tableau  le  plus  d£chirant. 

•Pour  les  habitants  qui  6taient  restls,  les  douleurs 
n'6taient  pas  moins  aigues.  A  huit  heures,  les  Autri- 
chiens  occupferent  la  porte  romaine.  Un  avis  avait  6X6 
donn6  aux  Milanais  de  d6truire  les  barricades,  de  re- 
tirer  les  drapeaux,  d' efface  r  les  dernieres  traces  de 
leur  ind6pendance.  A  midi,  la  frayeur  avait  fait  la 
place  nette ,:  les  Autrichiens  firent  leur  entree,  ban- 
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nieres  au  vent;  ils  revenaient  en  vainqueurs  dans  cette 
ville  d'ou  le  patriotisme  les  avail  expuls6s,  et  qu'une 
arm£e  n'avait  pas  su  defendre.  Les  boutiques  et  les  mai- 
sons  gtaient  ferrates,  les  rues  d6sertes  :  immobiles  dans 
leur  demeure,  les  citoyens  se  demandaient  si  ce  n'etait 
pas  un  r6ve  affreux  qui  pesait  sur  leurs  paupieres.  Les 
Groates  triomphaient;  et  Radetzki  s'installait  au  palais 
en  maitre  absolu.  Le  droit  de  la  force  avail  reconquis 
Milan  :  les  Autrichiens  campaient  sur  les  places  publi- 
ques,  les  canons  6taient  braques  contre  la  £it£,  la  ville 
6tait  d6clar6e  en  6tat  de  stege. 

XXXII 

L'arm^e  pi6montaise  repassa,  le  6  et  le  7,  avec  une 
sombre  tristesse,  le  Tessin,  que,  pen  demois  avant, 
elle  avail  franchi  avec  tant  d'enthousiasme.  Le  silence 
avait  succ£d6  aux  chants  :  plus  de  brillantes  demons- 
trations, plus  de  vivat ,  plus  de  &tesl  les  fusils  baiss£s, 
les  drapeaux ,  d6chir£s  par  les  balles  ,  inclines  vers  la 
terrel  Gependant  sur  les  fiers  visages  des  soldats, 
creus6s  par  la  fatigue,  on  pouvait  lire  que  l'espoir  d'une 
noble  revanche  n'6tait  pas  efface  de  leur  coeur. 

Un  traits  preiiminaire,  du  8,  permit  a  chaque  soldat 
italien,  r£gulier  ou  volontaire,  comme  a  chaque  soldat 
autrichien  prisonnier,  de  rejoindre  son  corps  ou  de 
rentrer  dans  son  pays. 

Le  9,  une  suspension  d'armes  fut  6tablie  sur  les  bases 
suivantes  : 

Article  4 er.  La  ligne  de  demarcation  entre  les  deux 
armies  sena  la  fronti&re  m£me  des  Elats  respectifs. 
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.  Art.  2,  Les  forteresses  de  Peschiera,  Rocca  d'Anfo  et 
Osopo  seront  6vacu6es  par  les  troupes  sardes  et  alli6es, 
et  remises  aux  troupes  de  Sa  Majesty  Implriale.  (Sui- 
vent  des  conditions  de  d61ai  et  de  restitution  de  mate- 
riel1.) 

Art.  3.  Les  fitats  de  Modfene,  de  Parme,  et  de  la 
ville  de  Ptaisance  avec  son  territoire  qui  lui  est  assign^ 
comme  place  de  guerre,  seront  6vacu6s  par  les  troupes 
de  Sa  Majest6  le  roi  de  Sardaigne,  trois  jours  aprfes  la 
notification  de  la  prlsente. 

Art.  4.  La  pr^sente  convention  sera  6tendue  a  la  ville 
de  Venise  et  a  la  terre  ferme  vGnitienne.  Les  forces  de 
terre  et  de  mer  sardes  abandonneront  la  ville,  les  forts 
et  les  ports  de  cette  place  pour  rentrer  dans  les  fitats 
sardes.  Les  troupes  de  terre  pourront  effectuer  leur  re- 
traite,  par  Stapes,  sur  une  route  k  determiner. 

Art.  5.  Les  personnes  et  les  propri6t6s,  dans  les  lieux 
pr6cit6s,  sont  plac6es  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment  imperial. 

Art.  6.  Le  present  armistice  durera  six  semaines, 
pour  donner  cours  aux  negotiations  de  paix;  a 
1'expiration  du  terme,  il  sera  prolong^  de  commun 
accord,  ou  d£nonc6  huit  jours  avant  la  reprise  des 
hostility. 

Art.  7.  II  sera  nomm6  rfciproquement  des  commis- 


1  La  remise  de  chacane  de  ces  places  aura  lieu  trois  jours  apres  la  noti- 
fication de  la  pr&ente  convention.  —  Dans  ces  places,  le  materiel  de  dota- 
tion appadenant  a  l'Autriche  sera  rendu.  Les  troupes  sortantes  emporteront 
avec  elles  tout  leur  matenel,  armes,  munitions  et  habillements  y  intro- 
duits;  elles  rentreront,  par  stapes  rtgulieres  et  par  la  voie  la  plus  courte, 
dans  les  £taU  de  Sa  Majeste  Sarde. 
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saires  pour  1' execution  plus  facile,  a  ['amiable,  des  susr 
dits  articles. 

Quarlier  g^n^ral de  Milan,  le  9  aotit  4848. 

Signi  a  V  original  : 

Comte  Salasco  , 

Lieutenant  general,  chef  d'6tat-major  general  de 
I'armle  sarde. 

Hess, 

Lieutenant  glnlral ,  quartier-maltre  glnlral  de 
1'armee  autrichienne. 

Par  ordre  du  roi  : 

Au  quartier  ge'ne'ral  de  Vigevano,  le  40  aotit  4848. 

Le  lieutenant  giniral,  chef  dy 6tat-major  general, 

Salasco. 

Ce  traits  prit,  par  la  suite,  le  nom  du  g6n£ral  pi6- 
montais  qui  avait  eu  la  p6nible  mission  de  le  formuler. 

XXXIII 

Dfes  que  les  colonnes  de  volontaires  eurent  la  cpn- 
naissance  officielle  de  la  reddition  de  Milan  et  du  trail6 
Salasco,  elles  se  retirfcrent  successivement.  Le  colonel 
Griffini  quitta  Brescia  avec  4  ou  5  000  hommes,  le 
12  aoftt,  remonta  la  valine  de  l'Oglio  jusqu'a  Edolo, 
de  la  passa  dans  la  valine  de  V Adda ,  se  jjeta  le  1 9  dans 
les  Grisons,  traversa  la  Suisse,  et  rentra  en  Pi6mont. 

Le  g6n6ral  Durando ,  apr&s  diverses  escarmouches 
heureuses  et  glorieuses,  s'6tait  rapprochg  de  Brescia 
le  1 2  aoftt.  Apprenant  les  6v6nements  et  le  depart  de 
Griffini,  il  rendit,  conformgment  au  trait6,  laRocca  d'Anfo 
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aux  Autrichiens,  revint  par  Adro ,  Bergame ;  et,  apr&s 
une  entrevue  a  Me  rata  avec  le  g6n6ral  d'Aspre,  passa 
le  Tessin  avec  toutes  ses  forces,  le  1 9  ao&t. 

Le  g£n6ral  Garibaldi  s'6tait  transports,  avec  sa  co- 
lonne,  a  Varese,  de  Varese  a  Castelletto,  puis  a  Arona. 
La,  s'6tant  empar£  des  bateaux  a  vapeur  du  lac  Majeur, 
il  avait  d£barqu6  a  Luino,  se  trouvant  ainsi  entre  le  lac 
Majeur  et  le  lac  de  Lugano ,  adoss6  a  la  Suisse.  Atlaqug 
a  Luino  par  les  Autrichiens,  il  les  avait  vigoureusement 
battus.  Deux  jours  aprfes,  il  avait  march6  sur  Arcisato, 
deploy  ant  son  avant-garde  sur  la  frontifere  du  Mendri- 
siotta.  Cette  avant-garde ,  entourSe  par  des  forces  su- 
porieures ,  fut  obligee  de  se  replier  sur  la  Suisse.  Gari- 
baldi ,  avec  son  corps  principal ,  s'avanga  vers  Sesto- 
Calende.  Sesto-Calende  et  Gavirate  6tant  occup£s  par 
les  Autrichiens,  il  se  dirigea  vers  Murazzone,  ou  il 
arrivale  26  aotit,&  une  heure  aprfes-midi.  Ses  troupes, 
6puis6es  par  la  fatigue  des  marches  forcSes  et  par  la 
faim,  avaient  a  peine  pris  un  peu  de  repos,  qu'elles 
furent  rudement  attaqu6es  par  trois  bataillons,  une 
batterie  et  un  escadron.  Surprises,  mitraill£es,  jet6es  en 
d6sordre ,  elles  fuyaient.  Garibaldi  avec  quelques  vo- 
lontaires  seulement,  se  jeta  intrgpidement  sur  l'ennemi, 
l'arrdta  par  son  audace ,  donna  aux  siens  le  temps  de 
se  reconnaltre  et  de  revenir  au  combat.  Les  Autrichiens 
furent  repousses  aprfes  quatre  heures  de  lutte.  Garibaldi, 
la  nuit  venue,  ordonna  la  retraite.  De  Murazzone,  Ga- 
ribaldi et  ses  colonnes  rentrerent  en  Suisse.  Les  der- 
niers  ils  avaient  d6pos6  les  armes. 
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XXXIV 

Par  une  coincidence  fa  tale ,  le  6  aoAt ,  jour  ou  Char- 
les-Albert vaincu  repassait  le  Tessin,  et  ou  Radetzki 
faisait  son  entree  triomphale  a  Milan,  les  commissaires 
du  roi,  le  general  Colli  etM.  Cibrario,  prenaient,  en  son 
nom,  possession  de  Venise.  En  vertu  de  la  loi  votee  par  ' 
le  parlement  sarde  le  27  juillet,  et  de  la  deliberation 
du  4  juillet  de  la  cite  et  province  de  Venise,  presentee 
a  Sa  Majeste  le  42,  Facte  de  fusion  de  Venise  avec  les 
Etats  sardes ,  signe  par  les  membres  du  gouvernement 
de  Turin ,  fut  reconnu,  approuve  et  signe  par  les  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  v6nitien. 

L' investiture  eut  lieu  le  7  aoftt ,  en  presence  des  au- 
torites  civiles  et  militaires.  Le  drapeau  tricolore ,  orn6 
de  la  croix  de  Savoie  et  du  lion  de  saint  Marc,  fut  inau- 
gure.  Cette  c6r6monie  fut  reduite,  par  Tabsencedu  peo- 
ple, a  une  simple  formalite  administrative.  On  ignorait 
encore  a  Venise  les  derniers  malheurs.  Mais  les  defaites 
de  Custosa  et  de  Volta ,  commugiquees  par  le  general 
Welden  avec  une  complaisance  int6ressee,  avaient 
seme  dans  les  esprits  l'inquietude  et  la  douleur.  De 
nOirs  pressentiments  circulaient  dans  la  ville.  L'air  pa- 
raissait  charge  de  nuages.  Une  contra  in  te  generate 
pesait  sur  les  ftm^s.  Le  gouvernement  provisoire,  qui 
avait  succede  a  Manin,  avait  rempli  son  devoir  avec  de- 
vourment ,  mais  il  n'avait  pu  r6aliser  aucune  des  esp6- 
rances  que  la  reunion  au  Pi6mont  avait  fait  entrevoir. 

Castelli,  le  president  du  gouvernement  provisoire,  fut 
adjoint,  comme  troisieme  commissaire,  au  general  Colli 
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et  k  M.  Cibrario.  Tous  les  trots,  ils  adress&rent  au  peuple 
une  proclamation  dont  les  termes  6taient  empreints  du 
plus  pur  patriotisms  Le  nom  de  Charles-Albert  y  &ait 
uni  a  ceux  de  Venise  et  de  1'Italie.  Charles-Albert  y 
6tait  reconnu,  salu£  et  prodamg  roi. 

XXXV 

Mais  des  nouvelles  de  plus  en  plus  inqutetantes'  se 
rSpandent ;  le  8,  le  9,  le  1 0,  le  nouveau  gouvernement 
regoit  successivement  les  avis  de  la  capitulation  de 
Milan  et  de  la  retraite  de  l'arm6e.  Douloureusement 
surpris,  il  les  dissimule  corame  il  voudrait  se  les  dissi- 
muler  a  lui-m6me;  ind6cis,  il  n'ose  plus  ni  les  avouer 
ni  les  taire.  Dans  la  ville,  les  bruits  les  plus  sinistres  se 
tnultiplient.  La  v6rit6  perce  a  travers  les  t6nebres.  On 

* 

^'attend  a  un  grand  dlsastre,  on  le  sent,  on  fo&nit  de 
l'apprendre,  et  on  desire  le  savoir.  Enfin,  le  4  4  au  matin, 
le  g£n£ral  autrichien  prend  soin  de  faire  parvenir  aux 
commissaires  royaux  une  copie  du  trait6  Salasco.  Devant 
la  gravity  de  cet  6v6nemept  il  n'est  plus  possible  de 
reculer.  Les  commissaires  convoquent  toutes  les  auto- 
rit£s  civiles  et  militaires  en  conseil ,  a  huit  heures  du 
soir,  afin  de  d61ib6rer  sur  les  mesures  a  prendre,  pour 
*6v61er  au  peuple  la  triste  v6rit6.  Castelli  court  chez 
Manin ,  et  lui  demande  loyalement  son  appui.  Manin  le 
promet.  Le  p6ril  commun  l'appelle:  Manin  est  debont! 
Dans  les  allies  et  venues  des  chefs ,  sur  leur  figure 
constern6e,  le  peuple  lit  le  signe  certain  du  d£sastre 
qu'il  redoute.  II  veut  enfin  le  connattre.  Le  silence  pour 
lui  c'est  un  pr&age  de  mort.  Les  groupes  se  forment, 
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la  foule  se  pr&ipite  efface  vers  le  palais  national.  Une 
partie  se  rend  chez  Manin,  une  autre  partie  va  cher- 
cher  Tommaseo.  Manin,  Tommaseo,  sont  de  ces  horn- 
mes  que  le  peuple  salue  et  v6n6re,  qu'il  invoque  au 
jour  du  danger,  l'orsque  le  pouvoir  est  dans  l'abtme, 
que  l'anarchie  surgit,  que  la  soci6t6  s'£croule,  que 
la  teinp£te  delate.  La  temp6te  passe  :  *  ils  ont  guid£ 
le  navire,  ils  Font  conduit  au  port,  le  temps  s'est 
Sclairci;  on  les  oublie,  on  les  abandonne,  on  les  d6- 
daigne ;  puis  reviennent  Forage  et  le  p6ril ,  et  le  pays  de 
nouveau  les  invoque.  Singulifere  destin6e  que  celle  de 
ces  hommes  qui  n'apparaissent  que  pour  le  d^vouement 
et  le  sacrifice,  et  disparaissent  dfes  qu'il  y  a  jouissance 
et  reposl 

Manin  arrive;  au  palais  national. 

La  foule  6tait  furieuse;  les  transports  d'une  colfere 
surexcit6e  s'exhalaient  en  clameurs  et  en  menaces.  Des 
cris  dominaient  tous  les  cris :  Nouvelles!  nouvelles!  La 
garde  civique  pouvait  a  peine  empftcher  l'envahissement 
du  palais.  Elle  ne  pouvait  calmer  T effervescence  ni 
6touffer  ces  cris  qui  redoublaient  d* in tensit6 :  Nouvelles! 
nouvelles!  II  fallait  r6pondre.  Le  commissaire  Colli  se 
montra  au  balcon,  et,  quoique  homme  de  courage,  il  se 
laissa  arracher  la  v6rit6  plut6t  qu'il  ne  la  divulgua. 

Ce  fat  un  d6sespoir  immense.  De  toutes  les  poitrines 
haletantes  sortirent  ces  mots  :  Et  Venise  ?  et  la  flotle  ?  et 
Yenise?  Puis  des  maledictions  :  A  bas  les  commissaires! 
a  bas  le  roi !  Puis  des  invocations  a  Manin ,  a  Manin 
Tami  du  peuple ,  le  p6re  du  peuple,  a  Manin  le  sauveur ! 

Dans  la  salle  du  conseii  de  vives  discussions  s'6taient 
61ev6es.  Le  g£n£ral  Colli  ne  voulait  pas  ceder  devant 
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l'£meute ,  mais  il  ne  voulait  pas  livrer  Venise.  Lui  et  ses 
collogues  1'avaient  d^j^L  6crit  le  matin  a  Wei  den.  Cas- 
telli  et  Cibrario  protestaient  qu'ils  ne  rendraient  Venise 
qu'a  Venise.  Mais  pour  cela  il  fallait  substituer  au  pou- 
Yoir  royal  6ph6mfere  un  autre  pouvoir.  Le  tumulte 
effrayant  d'une  population  justement  irritee  et  soulevge 
exigeait  une  prompte  resolution.  L'apparition  de  Ma- 
nin ,  conduit  au  balcon  par  Castelli ,  suffit  pour  apai- 
ser  un  moment  Forage.  On  parvint  enfin  a  d£montrer 
au  g6n£ral  Colli  que  son  devoir  se  bornait  a  s'abs- 
tenir.  En  effet  ,  le  peuple  pouvait-il  encore  reconnattre 
un  roi  qui  les  avait  abandonngs?  L'impatience  et  1'  exas- 
peration etaient  au  comble ,  lorsque  Manin  se  pr£senta 
de  nouveau  au  balcon.  II  annonga  a  la  foule,  avide  de 
ses  paroles,  que  l'assembl£e  des  repr£sentants  convo- 
qu£e ,  prononcerait  dans  deux  jours  sur  les  destinies 
de  la  patrie ,  et  il  termina  par  ces  mots :  «  Et  pendant 
ces  quarante-huit  heures  je  gouvernerai ,  moi !  »  Les 
acclamations  6claterent ;  au  d£sespoir  succ£da  l'esp£- 
ranee;  k  l'agitation,  le  calme  le  plus  profond.  La  foule 
se  dispersa  silencieusement,  pleine  de  confiance  dans 
Thomme  qui  se  chargeait  de  Tavenir  de  Venise.  En  ce 
moment,  disent  les  t&noins  de  cette  sc&ne  £mouvante, 
comme  par  enchantement ,  la  lune  apparut  dans  un 
ciel  pur;  le  lion  de  saint  Marc ,  6clair6  par  sa  douce 
lueur,  sembla  revivre. 

XXXVI 

La  Rgpublique  fut  rgtablie  k  Venise  par  1' Assemble 
reunie,  le  13  ao6t,  au  nombre  de  cent  onze  d£put£s. 
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Apr&s  un  discours  de  Manin  qui  constatait  que  toote 
divergence  d'opinioias  et  de  partis  avait  dispara, 
qu'il  n'y  avait  phis  dans  tous  les  coeurs  qu'une  seule 
volonte  :  sauver  Venise !  1' Assemble  d£cr£ta  que  Ye* 
nise  renlrait  e»  possession  d'elte-m6me  ,  et  qu'elle  ne 
reconnaissait  a  personne  le  droit  de  decider  de  son 
sort.  Manin  fut  proclam£  chef  du  gouvernement ,  au 
bruit  des  applaudissements  unanimes.  II  rgclama  Tad- 
jonction  de  deux  membres  pour  former  un  triumvirat. 
Graziani  et  Cavedalis  re<jurent,  sans  rambitionner, 
I'insigne  honneur  de  porter,  avec  Manin,  le  gtorieux 
fardeau,  raais  p£nible,  du  pouvoir  dans  une  ville  cer<- 
n6e  par  l'ennemi.  L'enthousiasme  de  la  population 
pr&ida  a  leur  installation. 

Alors  commen$a  pour  Venise  cette  fere  h  jamais 
c61febre  dans  les  annales  des  peuples,  tore  qui ,  s'61evant 
k  la  hauteur  d'une  sublime  £pop6e,  vit  la  defense  h6- 
roi'que  d'une  cit6  con t re  un  empire. 

XXXVII 

Venise  avait  bris6  des  liens  qui  semblaient  n'avoir 
6t6  que  des  chaines  forgoes  pour  la  Kvrer.  Elle  avait 
d£chir6  le  trait6  honteux  qui  la  jetait  comme  une  proie 
dans  les  serres  de  TAutriche.  Ce  trait6,  peu  clairement 
r6dig6,  devait  soulever  des  difficult^  et  des  discussions 
infinies.  Le  minist&re  pi6montais  lui-m&me  ne  voulut 
pas  le  reconnaltre  dans  sa  partie  politique ,  n'en  ad- 
mettant  que  les  conventions  militaires,  et,  avant  de  se 
retirer,  le  1 9  aoftt ,  il  d&lara  protester  de  son  ill6galit6 
devant  tous  les  gouvernements  de  TEurope. 
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XXXVIII 

Consequence  de  la  chnte  d£sastreuse  de  la  cause  ita- 
lienne,  tous  les  ministeres  furent  renversSs  par  le  choc : 
a  Rome  le  2  ao&t,  a  Florence  le  47,  au  milieu  de  la 
tourmente  et  de  la  stupeur  publique;  et  les  Autri- 
chiens  retouro&rent  leurs  armes  victorieuses  contre  les 
duch6s,  contre, la  Toscane,  contre  les  Etats  romains. 
.  Le  comte  de  Thurn  reprit  possession  de  Plaisance  le 
1 3,  et  de  Parme  le  4  8,  au  nom  de  Charles-Louis  de  Bour- 
bon.  La  restauration  du  due  de  Modfene  fut  accomplie 
le  1 0  aoAt.  La  Toscane  menac£e  dut  recourir  a  l'inter- 
vention  de  TAngleterre  et  de  la  France  pour  arrfiter 
1' invasion.  Bologne,  violemment  attaqu£e  et  valeureu- 
sement  d£fendue ,  forga  Pie  IX ,  qui  avait  fait  a  l'Au- 
triqhe  le  sacrifice  de  sa  popularity ,  de  protester  a  son 
tour  contre  un  acte  attentatoire  a  sa  souverainet6. 
Enfin,  pour  completer  le  tableau  aflligeant  de  cette  de- 
plorable situation  de  l'ltalie,  le  roi  de  Naples  faisait 
ses  prgparatifs  pour  faire  rentrer  la  Sicile  sous  son 
autorite  absolue. 

XXXI£ 

Charles-Albert  avait  r6gn£  deux  jours  k  Milan  et 
deux  jours  k  Venise.  Avait-il  voulu  y  marquer  la  trace 
de  ses  pas  pour  y-revenir  un  jour,  lui  ou  les  siens? 
fitait-ce  l'gclair  du  ggnie  qui  indique  a  une  race  sa  voie 
dans  1'avenir?  fitait-ce  un  jet  plus  Stincelant  de  la  lu- 
mifere  qui  s'6teint?  Dieu,  qui  lit  dans  les  consciences, 
peut  seul  le  savoir.  Mais  les  contemporains  lui  deman- 
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dferent  compte  d'une  autorit£  6ph6mere  dont  il  n'avait 
pas  su  user  pour  la  defense,  mais  pour  l'ahandon  de  la 
derni&re  heure.  Les  revelations  de  la  diplomatic  an- 
glaise  ont  fourni  la  triste  preuve  qu'apres  avoir  coura- 
geusement  r£sist£  quelque  temps,  pour  ne  pas  d£laisser 
Venise,  a  Tappet  de  l'adjonction  des  duch6s  et  de  la 
Lombardie,  il  avait  eu  la  faiblesse,  le  10  juillet,>de 
composer  et  d' accepter  un  trait6  de  Campo-Formio ,  a 
des  conditions  qu'ant6rieurement  il  regardait  comme 
les  calomnies  d'un  parti  ennemi. 

Charles-Albert  sentait  lourdement  tout  le  poids  de 
la  responsabilit6  qui  pesait  sur  lui.  II  emportait  dans 
son  coeur  une  blessure  morale  qui  ne  devait  plus  gu£- 
rir.  «  A  Vigevano,  les  7  et  10  aoAt,  il  gpancha  son 
&me  dans  des  proclamations  a  son  arm6e,  a  son  peuple 
ch6ri ,  a  l'ltalie.  II  expliquait  ses  revers  par  le  manque 
des  vivres  et  l'6puisement  des  troupes,  et  sa  sortie  de 
Milan  par  I'intention  d'6pargner  a  cette  cit6  les  hor- 
reurs  de  la  devastation,  d'une  ruine  to  tale  par  des 
ennemis  impitoyables.  II  protestait,  au  nom  de  Dieu  et 
de  sa  conscience,  contre  les  accusations  dont  on  pour- 
rait  ternir  son  nom.  II  en  appelait  a  Dieu  et  a  1' impar- 
tiality de  Thistoire  :  «  Nous  obtiendrons  des  conditions 
»  honorables  de  paix  ou  nous  retournerons  combattre. 
)>  Mon  coeur  a  toujours  palpitg  pour  l'ind6pendance  de 
»  l'ltalie;  mais  l'ltalie  n'a  pu  encore  faire  connaitre  au 
»  monde  ce  qu'elle  peut  faire  par  ejle-m6me.  — Ayez 
»  confiance  dans  votre  roi !  la  cause  de  l'ind6pendance 
»  italienne  n'est  pas  encore  perdue !  » 
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XL 

Le  moment  si  bien  pr6vu  par  le  Gouvernement  pro* 
visoire  et  la  Commission  executive  de  la  R6publique 
franchise,  et  si  bien  indiqu6  par  M.  Lamartine,  6tait 
arrive.  L'ltalie  si  d£daigneuse  de  1'aide  de  la  France, 
et  qui  avait  repoussg  l'offre  de  son  intervention  avec 
une  noble  fiert6 ,  mais  avec  un  fanatisme  et  une  hau- 
teur presque  blessante ,  l'ltalie  comprit  enfin  qu'elle 
avait  eu  tort  de  compter  sur  ses  seules  forces.  Les 
Frangais  ne  furent  plus  des  Strangers  peu  diffSrents 
des  Autricbiens,  et  centre  lesquels  il  fallait  protester  et, 
au  besoin,  se  d&endre  s'ils  voulaient  s'interposer,  mal- 
gr6  l'ltalie,  dans  les  affaires  de  l'ltalie.  Les  Frangais  de* 
vinrent  alors  des  amis,  des  freres,  des  sauveurs!  De 
toutes  parts ,  les  pens£es ,  les  d£sirs ,  les  esp6rances  se 
tourn&rent  vers  eux.  Les  chambres  et  les  peu  pies ,  Ve- 
nise  dans  sa  d6tresse ,  Milan  avant  sa  chute ,  Rome , 
Florence,  menaces  dans  leur  ind£pendance,  implore- 
rent  leur  appui.  Alors  le  respect  de  la  R6publique  fran- 
(aise  pour  la  libre  volont£  des  nations,  et  ses  offres 
sincferes,  6tay£es  d'une  vaillante  arm£e,  furent  apprg- 
ctes  avec  justice.  Ses  prgparatifs  immenses  furent  re- 
connus  comme  fails  dans  le  but  de  soutenir  une  poli- 
tique g6n6reuse ,  61ev6e ,  et  non  une  ambition  Igofete 
et  basse.  Les  Italiens  sen ti rent  et  avou&rent  leur  faute 
avec  grandeur  d'&me ;  ils  ne  cherch&rent  pas  a  la  re- 
jeter  sur  ceux  qu'ils  avaient  repousses  avec  tant  d'6- 
nergie.  Ils  virent  combien  ils  avaient  &t6  6bIouis  par 
leurs  illusions,  et  combien  ils  avaient  6t6  trompls  par 
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leurs  preventions,  lis  se  reprocherent  leur  malheur, 
caus6  par  trop  de  confiance  en  eux-mdmes  et  par 
trop  de  mefiance  en  vers  un  pays  ami ;  et  ils  d6sir£rent 
d'aut»t  plus  l'6p6e  de  1a  France  qa'elta  ne  tour  avait 
paa  6t6  impos^e. 


XLI 

Mais  il  6tait  trop  tard.  L'6p6e  de  la  France  n'6t»H 
ptas  ni  dans  les  mains  du  Gouvernement  provisoire, 
ni  dans  les  mams  de  la  Commission  executive.  Pour  ne 
pas  jeter  sur  1' Europe  l'excfes  de  $es  forces  vi tales,  )a 
France  retail  d£vor6e  ette-mtane.  Des  gens  sans  aveu 
et  sans  nomy  rebut  de  tons  les  partis,  que  tons  les 
partis  ont  reni&,  avaient  port6  sur  V Assemble  con- 
stituante ,  nomm£e  par  le  suffrage  universe! ,  une  main 
sacrilege  dans  la  jounce  du  4  5  mai ,  et  une  main  par- 
ricide suf  la  Rgpublique  dans  les  folates  joorages  de 
jura.  La  Commission  executive  avait  su  etouffer  dans 
son  crime  1' insurrection  de  mai,  sans  verser  une  seule 
goutte  desang.  Dans  les  jotnrn6es  de  juin  ,  le  sang  ayant 
6t6  vers*  k  flots  derrifere  des  barricadesanonymes,  et  PAs- 
semblle  constituante  ayant  declare  Petat  de  si6ge  et  les 
mesures  de  rigueur,  la  Commission  executive,  qui  avait 
servi  de  confcihateur  et  de  mtdiateur  entre  les  partis, 
avail  compris  que  son  r61e  6tait  fori ,  et  avait  donn6 
sa  demission .  Un  autre  gouvernement  lui  avait  succ£d6. 

H  ne  m'appartient  pas  de  juger,  ni  d'attaquer,  ni  de 
justifies  les  actes  de  ce  gouvernement,  ni  d'examiner 
ce  qu'il  y  a  de  fonde  dans  cotte  assertion  de  M.  Lamar* 
tin? ,  qp'eutre  tar  politique  de  ee  gouvernement  et  cette 
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de  1*  Commission  executive  il  y  eut  l'6paisseur  des 
Alpea.  Ce  gouvernement  a  eu  sane  donte  ses  raisons 
d'agir.  II  leg  a  d6ja  expliqu6es  par  le  refus  persistant 
da  roi  de  pi£mont  d'une  intervention  arm^e  ,•  et  par 
i' acceptation  d'une  intervention  pacifique,  Ce  n'est  paa 
a  un  membre  d'un  pouvoir  abreuv£  d'  injustices ,  de 
s'expwer  k  son  tour  k  6tre  injuste  envers  les  homines 
distingufe  qui  furent  charges  des  aflaires  publiques  a 
cette  Ipoque.  Cast  a  la  posterity  de  prononcer, 

XLH 

L'ltalie  avail  paas£  par  toutes  les  crises  de  la  resur- 
rection et  de  la  mort.  Longtemps  comprint,  elle 
s'&aitaffiranchie,  AprAs  tin  long  martyreeile  s'StaitGlai* 
o^e  dans  la  voie  de  la  r6g£n£ration.  Pie  IX  ouvre  pro* 
videntiellement  une  ere  nouvelle;  et  de  la  fcouronne 
pontificale  descend  la  flamme  inspiratrice  qui  vivifie 
les  peuples  et  les  dirige.  La  liberty  nalt  de  la  Croix. 
L'ltalie  treasaille  et  roarche  en  avant.  La  Sidle  biise 
ses  fers.  Naples  eonquiert  une  charte,  hi  Toscane,  le 
Ptemont  sont  &nanoip&,  La  revolution  de  F6vrier,  en 
France,  r6agit  sur  1'Europe  entire ;  I'Autriche  m6me 
a  frtmi.  Yienne  aticomplit  a  son  tour  sa  revolution.  Le 
despotisme  imperial  s'toroule.  La  Lombardie,  la  V6~ 
n6  tie,  Milan,  Yenise,  par  une  commotion  6leotrique, 
spontan6ment  se  Invent.  Yenise  force  I'enoemi  h  capi- 
tuler.  Milan  ,  par  un  h^rolsme  de  cinq  joura6es ,  rompt 
sa  cbatne  et  expulse  l'arm^e  qui  l'oppresee.  Les.  peu-t 
pies  soulev£s  engloutiflaent ,  comme  les  flots  de  la  »er  * 
eeux  qui  s'opposent  a  leur  dSlivranee.  ChaarlesrAUbert, 
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entratng ,  arrive  pour  achever  l'oeuvre.  Radetzki  se 
renferme,  6puis6,  mais  non  d6courag<5,  entreV6rone, 
Peschiera,  Mantoue  etLegnago,  derrifcre  le  Mincio  et 
PAdige.  Si  Charles- Albert  saisit  le  moment, s'empare  de 
l'enthousiasme  des  peuples,  se  lance,  avec  eux  et  sans 
perdre  un  jour,  sur  cette  arm6e  en  retraite,  s'il  emploie 
cette  force  r^volutionnaire  qui  a  fait  triompher  des  ci- 
toyens  d6sarm6s  de  soldats  soutenus  par  les  ba'ionnettes 
et  les  canons,  il  chassera  l'6tranger,  accomplira  l'oeuvre 
sainte ,  et  l'ltalie  sera  libre.  Mais  Charles-Albert  s'6puise 
dans  Tinaction.  Les  peuples  murmurent.  Les  partis  se 
prononcent.  II  veut  les  6teindre  en  prenant  le  pouvoir. 
II  laisse  la  r6publique  v6n&te  s'affiaiblir.  L'Autriche  r6- 
volutionn6e  sent  dominer  en  elle  ses  haines  de  race , 
invoque  les  sympathies  de  l'Allemagne,  arme  ses 
bataillons,  descend  du  Tyrol  dans  le  Frioul.  Elle 
a  git  sur  Pie  IX.  Pie  IX  h6site,  revient  sur  ses  pas, 
renie  sa  popularity.  La  V6n6tie  succombe.  Charles- 
Albert  peut  encore  sauver  l'ltalie.  II  brille  par  quel- 
ques  faits  d'armes.  Son  arm6e  prouve  sa  vaillance* 
Mais  les  g£n6raux  laissent  ^eraser  les  Toscans  a  Curta- 
tone  et  les  Romains  a  Vicente.  L'enthousiasme  s*6teint. 
La  division  des  opinions  se  d6veloppe.  La  fatale  jour- 
n6e  du  15  mai,  a  Naples,  permet  a  Ferdinand  de  rap- 
peler  ses  soldats  et  ses  vaisseaux.  Au  moment  m£me 
ou  ils  apportaient  a  la  V<Sn6tie  la  d61ivrance,  Radetzki 
rassemble  et  groupe  son  arm£e  et  reprend  1'offensive. 
Venise  cern6e  demande  s'il  est  temps  de  recourir  a 
la  France.  Le  refus  de  tous  les  peuples  la  r6duit  au 
silence.  La  France  est  pr6te :  arm6e,  trGsors,  marine, 
'  elle  a  tout  dispose ;  elle  s'est  offerte  sans  arri6re-pen- 
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s£e.  Charles-Albert,  Mazzini,  les  journaux,  lesCham- 
bres  lui  r6pondent  que  Pltalie  veut  faire  par  elle-mdme* 
Le  Gouvernement  provisoire,  la  Commission  executive, 
pr£voient  l'avenir  et  insistent.  Us  sont  repousses*  lid 
attendent  le  jour  des  revers.  Le  jour  fatal  survient ! 
Charles- Albert  6 tend  ses  lignes  outre  mesure.  Ra- 
detzki  se  concentre,  puis,  a  une  heure  donnge,  il  atta- 
que,  avec  ses  masses,  l'arm6e  ptemontaise  disperse. 
L'arm6e  pi£montaise  suppl£e  a  la  stratggie  par  le  cou- 
rage, et  remplace  le  nombre  par  la  vaillanee.  Puis  elle 
succombe  a  Custosa,  a  Yolta.  Elle  se  demoralise,  se 
retire  sous  les  murs  de  Milan ,  jette  une  derniere  lueur 
de  courage,  et  capitule.  Charles-Albert  a  pris  la  dicta- 
ture  a  Turin ,  a  Milan,  a  Venise ;  et  son  pouvoir  expire 
dans  la  prise  de  possession  m£me  d'une  royaut6  6ph6- 
mfere.  Les  peuples  se  retournent  enfin  vers  la  France. 
La  Commission  executive  n'est  plus ! 

Est-il  un  drame  plus  6mouvant,  un  enseignement 
plus  6clatant?  Ces  souffrances,  ces  martyres,  ce  sang 
vers6,  ces  larmes,  ce  d^sespoir  d'une  nation  enti&re, 
ce  sacrifice  sans  cesse  renaissant,  cette  torture  sans 
fin,  n'ont-ils  pas  rachet£  dans  les  lois  du  destin  les 
peuples  qui  g£missent  et  qui  implorent  et  l'Europe  et 
Dieu  ?  L'Europe  et  Dieu  seront-ils  toujours  sourds  au 
cri  de  l'ltalie  qui  ne  reclame  que  sa  place  au  soleil  ?  Et 
TAllemagne,  au  lieu  de  chercher  sa  propre  liberty, 
portera-t-elle  des  chalnes  pour  asservir  une  race  a  une 
autre  race?N'est-il  done  pas  un  lien  plus  naturel ,  plus 
noble,  plus  doux,  plus  divin,  pour  les  relier:  celuide 
la  fraternity?  Pourquoi  done  se  d6chirer  quatnd  on  peut 
f6d6raliser  et  unir  ses  destinies  dans  les  libres  institu- 
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tiona  ?  II  tiendra,  te  jour  ou  ,  loin  de  raviver  les  haines 
de  race  et  de  lancer  comme  des  bdtes  fauves  les 
hommes  sur  lea  hommes ,  il  n'y  aura  plus  en  Europe 
qu'un  peuple  el  qu'une  vokmte  dans  la  liberty,  comma 
il  n'y  a  qu'nn  Dieu  1 
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